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M iLTOV propos0 (Tabord en peu de moU lesujet du poime^ 
la desobeissance de Vhomme^ et sa punition* II nomme e/i- 
iuite Vauteur du piehS^ le serpenty ou plutdt Satan^ qui , 
soiu la Jorme du serpenty seduisit nos premiers phres pour se 
venger de Dieu , dont la justiee redoutable Vavait chasse du 
ciel, en le preeipitant dans Vabime avec les compagnons de 
$a revolte. Aprhs avoir passe leghrement sur cette actiom , U 
poete entre en matierey et presente Satan et ses anges au mi- 
lieu des enfers , quHl ne place point au centre du monde y 
puisque le ciel et la terre n'existaient point eneore^ mais dans 
les tenebres extefieures 9 qui sont mieux connues sous le nom 
de chaos. Ils y paraissent plonges dans Vetang de feu , eva» 
nouis et foudrojres, Le prince des tenebres reprend ses esprits ; 
etj revenu a lui^meme^ il adresse la parote a Belzebuth^ le 
premier apres lui en puissance et en dignite: ils conferent en» 
semble sur leur chute malheureuse. Satan reueille ses Ugions» 
Elles s^elevent hors des fiammes, On voit leur nombre pro- 
digieux^ leurordre de bataille^ et leurs principaux chefs , sous 
les noms des idoles connues par la suite en Chanaan et dans 
les pays* voisins , Le prince des demons les harangue et les 
console par Vesp6rance de regagner le ciel. II leur parle aussi 
d*un nouveau monde^ et d^une nouvelle crGature <fui devait un 
jour exister; car plusieurs peres croient que les anges ont eti 
crees long temps avant ce monde visible, II propose d^xa» 
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miner en plein conteil le sens d*une prophetie sur la ereation 9 ^ 
et de determiner ce (fi^ils peuvent tenter en consequence. Ses 
associes y consentent 9 et construisent en un moment Paode-' 
'monie, palais de Satan, Les puissanccs infernales s*y a^sem" 
llent pour d^liberer. 
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LIVRE PREMIER. 

Jb chaBte l^mme en proie aux |ndges tenUtears, 
£t le fatal p^ch^ de nos premiers auteare , 
Qiu , par le frnit mortel priv^s de i^nnocenee , 
I9ous legu^ent Id mal , le crirae et la soiififrance , 
Josqu^au jour ou , calmknt le courroux paternel , ' 
L^onune-Di^n nous ronTtit )es demeures du ciel : 
Sujet vaste et sacre, dont jamais le genie 
N^enchanta les bosquets des njmphes d^Aonie. 

Toi donc qui, e^^rattt lesmefVeiltes deis cienx, 
Prends loin de lH^con utt vc^ audacieu:x y 
Soit que, te retenant sof^ ses palmiers antfques , 
Sion avec plaisir r^pdte tes eantiqiies ; 
Soit que , cherchant dHoreb la Iranqnille hauteQr, 
Tu rappelles ce jonr 06 la vtyix d'un ptfsteur 
Dcs Hebrenz attentifs ravissant les oreiiles , 
De la cr^atien leur oestait les^netveilles; 
Soit que, chantant le jour oii Dieu donna sa lot, 
Le Sina sous tes pieds tressaiMe encor dVfll^ei j 
Soil que , pr^s du saint lieu d\)ii partent ses oracks, 
Les flots du Silo^ te disent ses miracles : 
Muse saiute , sontiens mon vol pr^semplueax ! 
Jamais sujet plug grand et plns majestueux 
Des poStes diyins nt^anlb le d^Iire : 
Yiau , souft Parcbet tacr^ dtfjli fremit ma lyve. 
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£t toi , toi qoi , planant sur le sombre chaosl 

Ou dormaieut confondus Pair, la terre et lcs flols, 

Conyais par la cbaleu^ de ton aile feco^de 

3La Tie encore informe et les germes du monde , 

Esprit saint ! Remplis-moi de ton souffle puissant ; 

El si ton plus beau temple est un coeur innocent , 

Vieus epurer le mien, Tiens aider ma faiblesse, 

Fais que de mon sujet )Vgale la noblcsse , ^ 

Et que mon vers brulant , anime de ton ifeii , 

Venge auz jreux *des mortels la jnstice de Dicu ! 

Mais d'abord appreiids-moi , pv isque ton oeil endira^e 
Et les cieux , et Penier , et le temps , et Fespaoe , 
Pourqooi , quand tous let biens, bormis le fcwt morlel^ 
Appartenaient sans borne au favori du cieJ , 
Lliomme , rebeile aux lois du Dieu qui le fit nattre, 
Tomba du rang auguste ou le pla^a son maitre \ 
'Quel pouvoir s^dui&it cette jeu^e beaut^ 
Qui transmit ses^ midbeurs k sa posti^rit^. 
Ce fut raffreuz Satan : Torgueil qu le dfe'yoce • r,. 

De ses fameuz revers se ressoaYiekit «loore , 
Quand, jalouz du pouvoir, cetange arabitieuz 
Pretendit sVgaler au monarque des cieuz. 
Yain espoir ! Dans sa vaste ei br^ante de'ronte , * 
Lance, le corps en feu , de la celeste yo£ite, 
L^j^ternel Penyoja , lui , tous ses bataiUons 9 
Tomber , sVns^yelir dans^un gouifre sad^ fond.s » > 
S^jour des feuz yengeurs , ^pouyantable' abime , 
Oii les peines sans fin se mesurent au crime, 
£t tiennent accabU sous cent cbaines d^airain 
L^insens^ qui braya le pouvoir souyerain. 
Jete du baut des airs en ces cacbots funebres ^ 
Durant neuf fois le temps ou rdgnent ks t^n^bres | 
Durant neuf fois le temps qui mesure lejouc» 
Daus la profoode borreur de son nouveaa sejoiiry 
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A.a miKeu de sa nojre et hideiue pbalang* 

Besta , muet d^efiroi , Paadacieux archaoge. 

Malbeureux , il roulait daas ce goufire ^temel , 

Foudroye mais Tivani , souflTrant maii immortel s 

Conserye ponr subir la celeste justice , 

Le refbs de la mort est son plus grand supplice. 

De scs maoz k venir , de ses biens d^autrefois 

H sent peser sur lui Pinsupportable poids ; 

H se souUye enfin , ,et dans l'abime iomiense 

Jette ua conp-d^^oeil sinistre ou sont peints la yengcance » 

L'effiroi , le d^sespoir sur lui-m^me acharn^ , 

£t la haine inflexible , •! rorgoeil obstine 9 

De regrets sans remords indomtable Tictime , 

Expiant k la fbis et m^ditant le crime, 

DVussi lo^i que d^un ange appercoiTent les yeui 9 

II regarde , il parcourt cet ocean de feux 

Qui , bridant tristement sous ces voules fun^bres , 

Sans re'pandre le jour , laissent voir les t^udbres. 

II ne de'couvre au loin qae de br&lalis tombeaux, 

Que des champs de douleurs, des regions de maux 

Du deuil , la soufirance inconsolable asile y 

L^espoir, present par tout , 2i jamais s^en exile ; 

Par toul r^gnent rcffroi, Thorreur 9 robscurit^y 

£t des n^echans punis rafireuse etemite. 

Point de tr^e aux tourmens ; nn torrent de bitnme 

Sans cesse aliment^, sans cesse se rallome. 

S^onr bien difierent des delices du ciel! 

Ce spectacl^ a frappe rarchange^criminel ; 
H voit ses compagaons , il entend sur lenrs t^tes 
Gronder des feux ronlans les brMantes temp^tes. 
Soudain il aper^oit ^tendu pres de lui 
Un ange son complice et son plos ferme appui ; 
Son nom est Bek^buth ^ ce guerrier redoutabley 
Apr^s lui le pius graud comme ie plus coupable; 
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8 PARADIS PERDU. 

n le fixe loDg-temps dans an mome repos , 

Bompt son afiPreux «ilence , et commence en ces mots r 

(c £st-ce toi , Belz^buth , est*ce toi ? Mais qne dis-je ? 
j» De ta grandeur premi^re oii trouver un vestige? 
3» Qu'est devtnu r^clat de ce front radieux 
» Dont la gloire ecHpsait les choenrs brillans des cieux? 
» Si c'est toi qut^jadis , dans cette horrible guerre 
» Que livra notre audace au maitrc du tonnerre , 
» Partageais de mon cceur les fiers ressentimens , 
3»^ Mon ^gal en poovoir , mon ^gal en tourmeus , 
» De quel comble de gloire , en quel gouffire efiroyabl« 
» Nous a precipites ce mattre impito^vble f 
» Que.son foudre vengeur fut terrible poor nous! 

£h ! Qui pouvait pr^voir les traits de son conrrouX ? 
■» Mais le coup qn*^! porta, celui qui nous menace^ 
•» ISe peut au repentir ahaisser nion andace: 
y Si mes tr^its sont changes , mon ame ne Fcst pas \ 
3» II connaltra ce coeur , il connaltra ce bras 
3» Qui, lasse' d^une vile etUche ob^issance, 
» Disputa Pempyr^ k sa tonte-puissance, 
•» JjVttaqaa dans sa gloire , et rangea sous ma loi 
» Tous ces &rs ch^mbihs oonjures comme moi. 
» Ne les a-t-il p»s tus , nnis sous mon enseigne, 
3» Mc choisir pour leur maStre ^ insulter a son r^gne > 
3» Opposer k ses leux leurs brMaus tourbilIons> 
3» Contre ses bataiilons armer leurs bataiUons , 
3» Kepondre k son tonnerre, et vaincus avec g1oir« 
p Dans un combat douteux balancer la victoire? 
31 £n vain le sort a fait ^triompher son pduvoir : 

9 Le combat est perda , mais non pas notre espoir. 
3> II vit encore en moi', cet espoir indomtable j 

» J^ai pour m6i ma fureur , ma haine insurmontable \ 

» Ni danger ^ ni revers ne peut me rartachcr ; 

)» Au seio de 5011 ttiomphe elie im le <ihetchek. ^ 



Digitized by 



LIVRE I. 



» Qoi plfmt If!Sts;eiio<taz, «pn coarberait sa 

» Devant cet efmemi qui , fier de sa conqu^tey 

» rfagoerto. devant ceu^ qu^il pomine ses sujets 

» A trembie sor. son (ron* et»4out^ da succes ? 

» Loin de noas t^n^de hontetct tant d^ignominie t - 

» D'un revers passagfr netre audace est ponie':- 

» Mais un enfant de» oieux n^est poiut n^ pour mooiic ^ 

» U peut 4tre vaincu , mais il ne peiit p^rir. 

» Impradent , il noas fit des ames immortellcs f 

» Eh bi^ lif rons4ai donc dcs ^aerves etoraeUeil 

» £h! Gompte»-tu pour rien les le^ons da malheui?* 

» Les revers nWt-ils pas instruit notfe v^leur? 

» Profitons d^ nos maux ; par forcd ou par adressc; 

» Attaquoiis le tjran dontTinsolente ivresse 

» Triomphe dans les cieuz , .et re'gnapt sans riraus. 

» Foule aox pieds nos debris et jou^t de uos maux^ w 

La terreur dans le sein et rorgueil dans ia boache ^ 
Tel Satan exbalait son desespoir farcmche^» • 

Belzcbutb lui r^pond: « O chef de nos gaenicrsy. 
» Qui guidais, enflammais leurs courages aitiers> 
» Quand ces heros du ciel firent par )eur vaiUancr , 
» £ntr'euz et l^emel chanceler U.balance.,. 
» £t laiss^ent donter m la loi da des^n^ 
» La force ou le hasard ^ le fii leur souverain r - . 
» Qui verrait sans efiioi leur chute epouvantable 
» ChiSrubins, s^rapbins, cette armi^e iunombrable- 
» Qui fit trembler les cieoz , teut en ufx m4me jfli^Mr 
» Dans i^cteroel abiqie a p^ri sans relouC y. 
» ( Aatant qa^ont pu perir des es^nces dix^iots : 
» Notre ame ^chafypa seule k ees vastes raiaes t 
» Nous vivons ^ et bientot oabliant l^ur langfteBfp, . 
» Nos esprits indomtes reprendront lear vigacuF» 
» Mais ce Dieu toatrpuissant.... (ca^ ce debris immcnae 
» Mc forcc enfia de eroire k sa totU«-puisuaee...^ 
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> Et quel autre qu^un Dieu put trionipher de ncms ?) 

> Qn^importe que sa main adoucisse ses coups^ 

» Qtt^il Bous hisse assez forts pofir tratoer notre cbalne , 
Y ^our endurer son sceptre, et sulBre h sa })aiae7 
» Feut-^tre il nou» faudra , ^erriles instrumells y 

> Attisersesbrtsiers, aideriinos touhmenty. • ^ < 
» £t soumis en taincus , cfalti^ en rebelles j 

y Exercer ou soufirir des peines ^emelies ^ » 

jr Faiblesguerriers, jadis l'koBnear des cb^robinf , 
» TrayaiUer o« soufirir, quels qae soien^ nos destia^E 
» n est tinr , dit Satan, de sentir sa iaiblesse. 
» Que nous reut de ce Dieu la foreur ? engevesse ? 
•3» Je ne sais ; mais 9 croisnmoi, d^sormais au<^n bien 
9 ri^est plus fait pour ton cceur, n^est plu» fait pouv le niieiK 
3» Eh bien, poar aflKger ce monarque supreme, 
3» Aimons ce qu^il abhorre , abhorrons ce qu^il aiint* 
Changer le mal en bien est le plaisir d'un dicu f 
Changer le bien en mal , ym\k raen digne vcbu. 
Remplissons nos destins ; du moins 1» r^sistancft 
Poorra de ses desseint fatiguer la eonstance ^ 
Et nos esprits perrers combattant ses bontet 
M^leront quelque charme k no6 calamit^s. 
Mais Yois , notre f ainqueur rappeUe son arra^ ; 
Ces tourbiUons brtdans y cette gr^le enflanmiee , 
Ces tonnerres Tolant sur Paile des eclair», 
Ces torrens qni tantot de la yo^ite des air» 
Poursuivaient netre chute en ces profonds abiraes , 
Du moins quelques instans epargnent leurs ? ietiraes. 
Soit dedain da vainqueur , soit que sa main tor aoat 
Ait ^puis^ ses traitt et lass^ son ceurrouz f 
L^occasioa nous rit, r^arons netre perte» 
Vois cette plaine iramense , infeconde et deserte f 
Lamentable s^jour , lugubrea r^gions 
"J^h trembleat ditpers^ qut^aes pldes ra^ont , 
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« De ces lads enflammes liuniere ten^breuse ; 

» Blarchons la ; loin des flots de cette^mer aflreuse , 

» D^un paisible repos cherchons-y les bienfaits , 

9 Si dans ces lienz cruels peut babiter la paix ;v 

» La , des chefs rassembles consultons la prudence y 

« Rallions nos guerriers , ranimons leur vaillance ; 

» Cherchons toul ce qui peut de'so)«r le yainqueur; • 

i> Kappelons le courage au fond de notie cccur ; 

» Et si Pespoir ne vient rassurer nos alarmes , 

» Le desespoir du moins nous foumira des armes. » 

Telde son compagnon dans les flammes plong^ 
3atan aigmllonnait )e coeur decourag^. 
Sur la yagae brulante il eUve sa t^te ; 
Ses regards sont Tedair , et sa voix la tempete. 
Snr la face des eaux^ du superbe guerrier 
S^avance et s^eiargit Fimmense bouclier ; 
Vingt stades sont couverts de sa flottante masse. 
Tels on peint des Titans la gigantesque race , 
L^^orme Briaree , et ces vastes Typhons 
Qae Tarse renfermait dans ses antres profonds. 
TcUe de Pocean 1'e'norme souveraine , ^ 
Le g^ant de la mer , Pefirayante baleine , 
De loin parait une ile aux yeux des matelots ^ 
Qaand le monstre assoupi sommeilie sur les flotS| 
Kecoit Pancre mordante en sa masse ecaill^e , 
Tandis que j prolongeant sa terrible veill^e , 
Le pScheur par ses voeux hate le jour trop lent : 
Tel s^^tendait rarchangc ; «t du goufire bruiant 
H n^eut pu relever sa tete criminelie , 
Si Dieu n^eut dechaine son audace rebelie. 
Dieu voulait qu'en forgeant les mis^res d^^autrui 
Ses coupables projets retombassent sur lui , 
Qu^il ftt mieux ^clatcr , pour croitre son supplice f 
Envers rhomme seduit sa bo&te' protectrice , 

A 6 
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£t qu^aii double forfait attirat sur son froBt 
Les traits de sa coldre et le sceau de IWronh 
Daus toute sa hauteur Satan se Uve , avance y 
£t laisse dans rabtme une ^allee immense. 
Tandis <\u% ses c6t^s , des brMans tourbillon^ 
Le fl«t grondant^^ecarte et roule a gros bouillons » 
£t que ses larges maihs des flammes d^vorantes 
Babaissent loin de lui les flecbes pen^trantcs > 
Ses dcux ailes , soudain , sVtendant k la fois ^ 
De son ^norme corps ont souleve le poids ^ 
L^air etonn^ g^mit sous sa chargc nouvelle. 
Son ceil fixe de loin la rive qui rappelle ; 
II part , vole , ct s^abat sur le terrain brulant, 
Si Ton peut nommer terre un sor^tincelant , 
Qui, sur les bords du lac ou roule un feu liqnide^ 
Dans scs champs ealcine's presente un feu solide > 
Semblable en sa coulcur k ces monts d^chires 
Dont la flamme et les vents ensemble coniures 
A travers les d^bris de leurs voutes croulantes 
Dispersent en eclats les entrailles fumantes , 
£t ne laissent au fond qu^un sol bitumineux 
Noirci par la fumee , et bruld par les feux : 
Ainsi d^uu rouge obscur tristement se colore 
Un debris du Vc'suve, un eclat du Pelore. 

luk , s^arrete Satau : son compagnon le suit. 
Chacun , fier dVchapper au sejour de la nuit, 
Aux flots tumultueux de ces vagues bouillantes^ 
Pense avoir reconquis ses forces deTaillanles , 
Triompbe sans victoire , et ne soupconne pas 
Que Dieu dans son courroux permet leurs attentats. 

£n vojant ce de'sert , cette terrc fldtrie , 
« VoiU donc, dit Satan , ma nouvelle patrie! 
» Quel climat \ Quel s^jour ! C^est pour ces tristes lieux 
» Que nous ayons perdu la lumi^re des cieux! 
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Eh hiettt )««ai8 content ; f accepte mon partftgt; 
Puisqae de i^oppresaeur dont nos mauz sont rouvrag!»^ 
La force fait les droits : grkce k ees droits affreux ^ 
Henreux qui loin de Ini sait ^tre malheureux ! 
Asservis par la force , ^gaux parla nature^ t 
Saclions ou supporter ou venger notre injure. 
Adieu y cbamps de lumi^re ! Adieu , s^our de pais 
£t vous, d^un fils du ciel effrojid»ks palais, 
Salnty sejour d^effroi ! Salut , terribles ombres'! 
Noir enfer 9 ouvre-moi tes gouffres ies plus sombref* 
^''embrasse vos horreurs , lieux terribles ! £t toi , 
Empire ten^breux , accepte aussi ton roi l 
Eh ! Qu^importe nne te)rre ou riante ou maudite? 
Ce ne sont pas les iieux^ c^est son eeenr qa'on habite: 
Le coeur y de notre sort cet arbitte ^ternel , 
Fait du ciei un enfer , et de l^enfer un cieL 
Me plonge encor plus bas ce monarque supr^me, 
Toas les lieux sont egaux iorsque i^ame est la mlme. 
Viens^ je t^apporte un coeur que rien ne peul; chailger» 
Ki ies lieux , ni ies temps , ni tourment , ni daoger ^ 
Re^ois un malheureux qui se ri^Sout k i^^tre 9 
Qu^^indigne !e pardon , et que revolte un majlfr«K 
Je suis libre ici bas ; c^est assez : j^aime mieux 
Un trone dans i^enfer que des fers dans les cieox. 
Eh ! Qui peut m^envler l*horreur qui mVnvironne ? 
Quei front pourrait tenter ma br&laBte cOuronne ? 
Ce dieu de notre exii est lui^meme Irbp fier ! 
Qui nous ota les cicnx duit nous laisser i^en^er, - 
Qu**]! garde son pouvoir prociam^ par ia foudre , 
Qu*ii r^e ; a ie servir rieu ne peut me resoudre; 
Mes dcslins sont fixes : c^en est fait» Mais ponrqn«t 
Laisser ia nos guerriers immobiles ;d*effr<yi ? . 
Qa^ils viennent. Consultons , delib^rons ensemble ^ 
Qoc dtt tyran commun^la haiae lesTassemblr. 
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» Contre nn bonhcur barbare excitons leor maUieur ^ 

» £t clecidons enfin ce que Tart , la valeur , 

» Peuvent reconqu^rir sur ce dieu qne j^abhorre , 

» Ou ce que dans Tenfer uous pouvons perdre encore. » 

« Cfaef de ces l^gions que rien n^a pu domter , 
9 Daus tes l^obles transporto que j^aime k tVcouter ! 
» R^pondit Belzebuth : ah ! Si ta voix puissante 
v Qui cent fois ranimant uotre force expirante , 
» Au fort de la mel^e , au milieu des assauts , 
» Au .poste de rhonneur ramena nos drapeaux , 
» ^tait , .comme iiutrefois , aux champs de la victoire , 
» Le signal du triompbe et le cri de la gloire , 
» Crois-moi , tous ces guerriers, sortis de lenr sommcil , 
» Feraient payer bien cher leur terrible reveil , 
» Eux qui , sans mouvement , sur cette mer ardente 
» Restent saisi.s d'horrenr , et muets dVpouvante ; 
9 Tant sont tombes de haut ces habitans des cieux! » 

A peine il a parl^ , son chef audacieux 
S^ayance vers le lac dans un profond silence. 
Son large dos soutieut un bouclier immense ^ 
Orbe prodigieux dont le vaste contour 
Semble P^stre des nuitSy quaud , du haut d^one toor 
Ou du sommet des monts> Tceil , aide' par le verre, 
S'^tonnQ.d'y trouver Timage de la terre , 
Ses goliflres, ses rochers, ses fleuves, ses volcans, 
Qu^un long tube montrait au Newton des Toscans. 
Sa lance est dans sa main le pin que la Norvir^ge 
Pour Tempire des mers a uourri dans ia neige , 
Pr^s de IVmo terrible est k peine un roseau : 
Sur elle de son corps appuyant le fardeau » 
II marche^ non pas tel qoVu haut de Tempyr^ 
Superbe il s^eian^ait dans la plaiue azuree ; 
Les feux qu^il respira , les feux qu^il a sentis 9 
Retardeut eu marchant ees pas appesantis. 
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Ters leiac «iiflamni^ lentemeiit il arme , 

Se pose ftar sa lance ; et , debout sur la riyt , 

Contemple ses gnerriers frayeur ^perdiit', - - 

£t sur le lac en fen tiistement ^tenilus. 

Rien ne pent 8'^gal«r k leor fi>ak nombreose ; 

Sous les profonds berdeaox des boir de Vallombreiise , 

Moins press^ 9 moins ^pais, des feuiUages fletris 

Ao retour des bivers s'entassent les d^bris ; 

Moins serr^s sont ces joncs qu^entonr^ des orages 

Le fongaeox Orion coucbe snr tes riTSges , 

Mer famense , PHebren yoyait de raatre bord 

Les fiers t jrans dn Mil d^yor^s par la mort , 

£t snr nn f aste amas de icbars et de Tictinies 

Les flots en mugissanl refermer lears ablmes : 

Tels sar les flots du lac brulant et t^n^reux 

En foule sont coucb^s ces bataillons nombreux* 

Sa Toiz tonne de ioin sous la yo&te prolbnde ^ 

Les airs en sont troubUs , et tout Penfer en grondt ; 

« O Toos , Pbonnenr du cid , tous mon plus ferme appni ^ 
9 Helas ! Et que mon osil m^connait anjoardlioi 9 
9 Rois , princes , potentats, ch^rubins 9 fiers ardiaiigtS) 
9 D'nn cbef jadis benrenx belliqaeases pbaianges > 
» Vons qa^k riTre toujoors It ciel a destin^ , 
« Est-ce donc ia terreur qui tous tient enchaln^s ? 
» Oa faien , pour respirer de Totre ohate horrible 9 
» Choisl^s-Tons ces feux et cette mer terrible . 
» Pour j dormir .en paix comme au palais des deui ? 
« Ou bien redontez-Tous un Taiuqueur odieux? 
» £t ce front prosteme vient-il de reconnaitre 
» Le tjran que la force a nomme notre maitre ? 
V H nous Toit de son tr6ne , il Toit flotter epars 
» Nos armes , nos gaerriers , nos drapeauz , et nos cbars $ " 
» Qae dis-je ? Ses guerriers^ saisissknt TaTantage , 
» Peut-^tre jusqu^ici s^en Tont porter leur rage^ 
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» Et d«s traiU de sa foudre ettfonc^ daiu nos flaDCi 
» A ces bnklans tombeaoz nowi ittacher TiTans* 
» Lerez-Tous, armex^ToaS y -ou «leBtcs en esciarw. k 

Ildit: impatiens de rompreieurs entrsTeSy^ 
Tous sorteut a.la fois do^ goojffre des enfers , ■ 
£t de leur vol terrible ent fait iVe'mir les aifs. 
Tels des gardes )a nuit sommeillant sous lenrs ame»! 
Si le p^ril approcbe , au premier cri' d^alarmes 
Se l^vent en tumulte , et , dormant a demi , 
Les yeux k pcine ouverts , volent a rennemi: 
De la vague enfiamme^e ainsi part et s^^lance , 
Ce bataillon rapide 9 impetueux , immense. 
Tout sVmeut, toat fr^mit *, et quoiqae snr leurs c«eur$ 
P^sent leur infortnne et le poids des douleurs f 
Ensemble deployant leurs inombiables ailes 
A sa voix out vol^ leurs Ugions fid^es. 
Ainsi, lorsque d^Amram le redeutable: filt 
Voulut ptmir Porgueil de Talti^re Mempbis y 
lA peine il eut toum^ sa baguette puissante , 
Soudain vinrent tomber sur l^ypte tiemblantt 
Des insectes ail^s ,■ des nnages vivans 
Qui noircissaient les air» et volaient sur Ics vents. 
Leurfoule ainst s'empresse; ainsi dans la nnit sombff* 
Nagent parmi les feox leurs bataillons sans dombre. 
Moins nombreux autrefois le peuple entier du Nord 
Dans les champs dn Midi vint apporter la n^ort^ 
Inonda ks Germains de sa horde guerridre , 
Des rocbes de Calp^ travcrsa la barri^re , 
Et vomit par torrens ses barbares essaims 
Des glaCes de Norw^ge aux sables africains, 

Tout part j forrae scs rangs ; dej^i de' chaque band» 
Les chefs ont entoure le cbef qai les commande ; 
Leurs figures , lcurs traits nVflrent ricn de mortel , 
T0U6 sur des trdaes dV>r ont si^ge daos le pitL 
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Lears noms n^exlsteiit plos : kar rdMlle foKa 
Les a tous effac^s clu livre de la yie. 
nepnis . chercliaiit leur proie , et qultant des aatelSy 
Dieu, par lear cnlte impie, ^prouya les mortels» 
Parmi Pencens et Por et les fi^es poropeuses 
L^homme les adora sous cenf formes trompeuseSy 
£t dressant k la brute un antel imposteur 
Dans sa gloire invisible oublia son autenr. 

Muse , dis-moi les raitgs , les chefs de cette arm^e \ 
Dans quel ordre sorti de sa coucbe enflamm^e 
Chacun saisit son poste j et docile h sa lot 
D^ane brillante elite enyironne son ioi , 
Tandis qu^au loin planant dai]s1a yaste etendne 
La foole dans les airs flotte encor suspendne. 

Les premiers furent ceux dont les fantomes yain», 
Courbant k leurs genoux les cr^dules bumains , 
De la terre idoUtre usurp^rent rhommage , 
£n fsce da yrai Dieu plac^rent leur image , 
Qui 9 jusque sur son tr6ne assis dans le saint Ifev^ 
Osdrent affroiAer roeil foudrOyant d*on Dten , 
£t par des rits impurs , des f^tes criminelles » 
Profanaient de Sion les pompes solennellcs. 

A lenr t^te e$t Molocb , dont les affreuz autels 
Boiyent le Sang bamain et les pleurs matemels. 
£n ▼iin pendant l^orrenr de ccs scdnes fatales 
Les tambonrs r^sonnans , les bruyantes cjmbales» 
Des enfans dans les feuz ^tonffent les claBMors; 
Tendres m^res ? Leur cri retentit daas tos coenfft» 
L^aquatique Rabba lui soumit ses riyagea; 
Dn cmel Ammonite il re^itt les bommager, 
Conquit Basan, Argob; des riyes de rArnoa 
Conrut de proche en proobe atKc ciunpagnes d^Hiimoii^ 
Y pla^a son image, j fonda son empire; 
Le plus sage des rois ^pnmya son d^Iirr, 
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£t sur le mont d^opprobrey en ses vceux criminclfy 
Auz autels du Tr^s-Haut opposa ses autdc. 

Des fiU^s de Moab ^pouvaiitail obsc^ney 
Apres lui vint Chamos dont TinOime do«iAine 
D^Aro^r h N^bo courut vers le midi » . 
Poussa sur Hes^boa son empire agrandi^ 
Trayersa le desert, fjranchit ces belles plaines 
Ou des yins de Sibma la grappe enfle ses veines, 
Regna d^eale jusqu^^au lac sulfureux 
Oiii de Gomorrhe ^teint funient encor les feuz. 
P^or e'tait sou nom , quand loin de son rivage 
Le Nil vit les H^reux d^un impi^dique hommage 
Honbrer ses autels , source de leurs malheurs, 
Sur le mont renonuue' par ropprobre des moeurs , 
La pudeur sVfiraya de sa lascive orgie ; 
Elle vit s^eiever sa hideuse efEgie 
Dans les vallons fleuris 9 le^ loug dcs verts bosquets 
Ob. fumaient de Moloch les horribles baoqnets : 
Lieux cruels.oik le meurtre et la debauche impure 
Vinrent d^un double outrage affliger la nature 9 
Jusqu^au jour me'morable ou , vengeant rEternel , 
Le pieux Josias renversa leur autel. 

Apres eux s'ava0caient tous ces esprits immoncles 
Qui de Pantique Euphrate asservirent les ondes f 
Jusqu^k rhumble ruisseau qui des Lords syriens 
Separe en serpentant les noirs Egyptiens. 
Astaroth et Baal furent les noms vulgaires 
Qui distinguaient leur sexe et nou leurs caracteres. 
Des deux sexes divers chaque esprit a le choix ; 
Chacun peut en lui seul les unir a la fois ; 
Tantleur ^tre est parfait^ tant leur souple nature 
Surpasse des mortels la grossi^re structure , 
Cet amas d^os, de chairs, d^organes^. de ressorts , ^ 
Qui captive uotre ame et surchargc nos corps. 
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Chacan forme a sont clioiz fta UiUe taride , 
Obftcare ou lumineuse 9 epaisae oa d^li^e ; 
Et , libro en ses d^sics ^ satisfait tour k tour 
Ou ses projets de hai»e , ou ses pencbans d^amour. 
Pour euz abaqdoonaiU le cr^ateur sdpr^me, 
Lliomme bonora.la brnte , et s^abrutit lui-mco^, 
Dien le vit ; et bicnt6t an glaire abandonn^ 
Isradl ezpia son temple profan<$. 

Vint ettsuite, entoore dVne escerte nombteuse 9 
Astboret , ^clips^ dans la noit t^n^breuse , 
Astboret qui depuisj sous le nom d^Astart^, 
Fier d^un double croissant tout briHant de clarl^, 
Fut la reine des nuits, et dans les temps antiques 
Des Tierges de Sidon ecouta les cantiques. 
Sion cbnnut so^ culte : un roi que PEternel 
Saus mesure combla de tous les dons du ciel j 
Se'duit par les beaut^ dont il suivit Pexemple » 
Sur la montagne impie edifia son temple , 
£t , cbarg^Kit de ae» doB» dcs autels impuiisani y • . 
EntrVUes et leur dlea partagen son encens. 

Ensuite vint Thammuz , Tbammox dont bi hlessuse 
RouTerte tous.les ans, soqs la noire tetdure 
Des cedres da Liban , autour de ^on cercoeil ^ 
Des tierges de Sidon renouvelait le deuil ; 
Lk^ pleure nn jour entier leur troupe yirgimiltt , 
Tandis qqe PAdonis de sa roche natale 
S^^happe , et vers lcs mers coulant en doaz ruisfeaux 
De son sang ador^ s^en va rougir les eaux. 
Bientot courut par tout cette fable amoureuse { 
Sion m^me en gardait Perreur contagieuse , 
Quand de son oeil per^ant le triste ^echiel 
Des fiiles de Juda vit i^amour criminel 
£t de leur culte impur les ioflE^mes pratiques 
Da temple da mi Qi«a profsuer le$ portiques* 



Digitized by 



lo PARADIS PERDU, 

Ensuite s^avanga celui dont les douleurs 
BaigB^rent 5on autel de v^ritables pleurs, 
Quand sur ce dieu vainqueur Tengeaiil s6b esdayage 
L^arche sainte brisa son impuissante image , 
Et dans son propre temple k ses pr^res surpns 
De leur dieu mis en pOudre etala les d^bris : 
Dagon ^tait son n6m. Cet exil^ celeste 
Est homme par le buste, et poissdn par \b r^ste. 
Dans les champ^ d^Ascalon , dans les Tallons de Ger^ 
loL terreur adorait ce monstre de la mcr ; 
Sous son sceptre trcmblait la Palestine enti^e ; 
Accaron et Ga^a , sur tenr tAste f^onti^re, ' ' 
Yojaient r^gner son- eulte, et dSin-front orgtfeilleiix 
Son temple dans Azote allait^brayer les cieuz. 
• Apr^s lui yient Rimmon, qui, pr^s-de&^fra^ches ondes 
Que bordent de Damas les campagnes fi^condes ^ 
D^Abana, dePbarphar, ruisseaux d^licie^x , 
Attirait les mortels par le charme des lieuz ^ 
Ce dieu rit se» ▼ainqoeur au rang de ses eoAq«^tet f 
Pour lui des Syriens riyaHsant les f4tes y 
Achaz f<mda son culte , et , fier de son appui , 
Au yrai Dieu pre'fera des dieux vaincns par lui. 

A son tour s^avan^ la foule ridicule 
Des monstres honor^spar PEgypte credule; 
C^^tait Orns, Isis, Osiris, tous ces dieux 
DVutant nieox reveres qu^ils etaient plus hideox ^ , 
Et tous ces1n»maux j d^ites vagabendes , 
Que le peuple adorait sur la ^erre et les c»det f 
iMenses qui , (|e Dien prostitBaat le nora , 
Devant le vil instinet abaissaient kr raisen. 
Israiil meme eut part cette erreur impitre, 
Quand Por, du vean stnpide emprantant 1« figiwt» 
Par le peuple d^Horeb deyant lui prostem^ 
Vit dtt grand Jehovah le onlte abaadotta^ 
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6ient6t B^tbel et Dan Tirent ui^ roi rebtlle 

Loi-mlme se cr^er un dieu sur ce mod^le« 

Mais enfin , las de Toir des prStres suborneurt 

A de yils animaux transporter ses honneurs » 

Dieo se leva, s^arma de son glaive terrible» 

£t dans la mlme nuit ^ nuit )i jamais borriblel 

Des mdres d'un seul coup £rappa les fruits naissans« 

£t le prStre , et le iein^e , et ses dieus mugissans. 

Enfin yient B^lial : dans la troupe rebeUe 
Ifnl ne m^rita mieuz la vengeai;ioe iSternelle ; 
Poor l^imour seul du vice au vice abandonne> 
La f ertn revoltait son cosor d^sordonne. 
Nol autel , nul encens» nulle c6t4xDome 
Nlionorait ses fureurs ; mais souyent son g6iio 
Se glissa daas le temple , et , jusque sur Pautel « 
Ao pontife inspira Poubli de I^emel 
Par lui des fila d'£K la brotale luzore 
Outragea le saint lieu , les^is et la natnrej 
n hante les|>alais, il r^e dans les cours , 
Habite les cit^ et platie sur leurs tours : 
La , des fajmnrs lascifs de Vobsc^ne licence , 
Des ciis de la. fureur , de ceux de la vengeancet 
Accens delicieux ponr. cet. .esprit .pervers , 
Arrivent jusqu^a lui les borribles concerts* 
J'en atteste Sodme et rimpure Gomorrbe , 
Th^^tre des forfaits. qv^ U nature abborre } 
£t toi , i^our fletri par rimpudicit^ ^ 
Ou le toit protecteur ^e Tbospi^alite , 
Ponr ^viter Thorrenr d^im viol plus inf&me r 
An crime aba^donna la pudeur d^une femme,. ^ ; 

Tous, fiers du premier^rang, mena^ient rEtemel.' 
Dirai-je ces en£ms de la Terre e^ du Ci^ , 
Ces dieux, ces demi-dieux, familles innombrable^ 
Doat rerreur eqi c«nt Ueux. a propag^ les fables \ 
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Titan le premier ne , Satame avec son fils 
De rempire des cienx Pun par Paotre bannis» 
A'ieux , pcres , «enfans , immense colonie 
Que la Grete autrefois re^ut de Plonie , 
Qui cherchant sur )es monts une image des cieux , 
Cournt du sombre Ida sur POlympe orageoz , 
A Delphes , k Dodone inspira son d^lire , 
£t des -champs doriens agrandit son empire ; 
Ou qui , suivant le dieu proscrit par Jupiter , 
Du fougueux Adria franchit Pe^troite mer, 
Traversa rHesperie , et des plaines celtiques 
Porta }usqu^a Thuld ses autels fanatiques ? 

A tous'ces dieux gaerriers , jadis rfaonneur des cieux^ 
£n foule vint s^uuir le vulgaire des dieux, 
L^air morne, rcail ^teint, pourtant dans leur tristesse 
Se laissait entrevoir un rayon d^aiegresse. . ^ 

A Paspect de leur chef , qui y ^rme eh son malbear , 
Contre le desespoir a defendu son coeur , 
£ux-memes , au milieu de leur ruine immense ^ 
S^applaudissent tout bas d^un reste d'esp^rance« 

Satan s^en aper^oit \ il he'site , et ses yeux 
Expriment de son cocur Ics sentimens douteux. 
Mais enfin , reprenant son audace premiere , 
II cherche k ranimer leur vaillance guerridrb $ 
£t , pour rendre Pespoir k leur ceeur attrist^ , 
D^une fauss^ assurance il pare sa fiert^ : 
H veut qu^au bruit des cors , au son de la cymbale , 
Se d^roule k Pinstant son enseigne royale : 
II commande ; et soudain le fier Azaziel , 
Qu'honorait cet emploi dans rempir« dn ciel, 
Obeit k son ordre. II vient , et plein de joie 
L^enseigne imperiale en ses mains se d^ploie $ 
L'eclatatit me'teore cl)louit moins les yeux. 
Des perles y tracaient leurs chiffires radi«u> , • • 
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Enfin rairam soaore a donne le Mgnal : 
Soadain un yaste cri du palais infernal 
Parcourt la voute immense, et dans ses gouflOres sombreft 
Ta porter TeponTante au rojanme des ombres* 
Aussitofc, rayonnant dans la nuit des enfers , 
D^innombrables drapeauz s^<Sl^vent dans les airs ; 
LXMent envirait leur couieur eclatante : 
Le yent gonfle ks plis de leur pourpre flottante | 
Alors ane*for^t de casques et de dardsy 
£t Tor des boncliers , brilient de toutes parts. 
L^oeil admire leur nombre et la magnificence, 
£t de lenrs rangs serr^s la profondetir immens«« 
Le moment est veuu : tout s^ebranle k la fois 
Aoz accens ioriens des fiutes , des kautbois : 
Mode majestoeux , solennelle harmonie ^ 
Dont la gravit^ mkle k la douceur unie 
De Fantique b^roiisme entretenait les feuz^ 
Qui cbarme ies enfers , et la terre et les cienxy 
Tempere la valeur , Paiguillonne ou Parr^te , 
Lui doilne un air tranquille au fort de la tempite, 
Fait taii^ le danger, la soufirance , la peufr , ' 
£t produit le courage , et non pas ik fureur : 
Tds «Staient ces guerriers \ tcls , suirs de leur vaillance ^ 
Forts de leur union , tous Inarchaient en silence 
Au bmit de ces concerts , qui du sol sulfureux 
Temperaient les ardeurs sous leurs pas doulouTenz. 
lis avancent : deja se deploie a la vue 
De leur front mena^aait 1'offfajante ^tendue y 
Ces files de guerriers , d^arnies , de javelots , 
Terribles , imposans m^me dans leur repos y 
Arm^ tels qu^on nous peint les h^ros du vieil Age. 

ArrSt^s a leur poste , ct bouillans de courage f 
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Tous n'attendent quNin signe ;.«t. le roi /dcs eniS^., . 
D^un coup d^oeil plus per^ant , plus prompt que ks dclairs 
De ce coup jlWl qui fait le destin de& bataiU^ , ' 
Trayerse de leurs rangs les Ti?tntes muraiUes* 
Leur fier maintien , Pardeur qui brille dans leurs yeuz , 
Leur port, tel que la fable a peint celui des dieuz, 
L^ordre , le nombre enfin , leur plUs faible ayantage , 
D'esperauce et d^orgoeil ont enA^ son cou^age. 
Ce que la terre entiere a vu de bataiUons 
De ieurs flots debord^s inonder les siUdns, 
Pr^s d^eux ressemblerait k rhbmble et faible a^^ 
QuVux escadrofts Tolans opposait le Pygm^. 
Rassemblez ces^Titans dout Taud^ce entassa 
Ossa sur Pelion , Olympe sui Oss^ , 
Les beros des Tbflbains , les guerriers que Pergamt 
A vus , Grecs ou Troyens , s'armer pour une femme , 
Tous lcs dieux aUies qui combattaieut pour eux , 
Tout ce que les romaus ont peint de valeureux, 
Ce quUnventa la fable et raconta l'bistoire » 
Ces preux quVu gr»nd Ajrthu^ associa glojre y 
Tout ce qu'ont vu jouter chretien ou musulman, 
Les cr^neaux d^Apremout, les tours de Montauban, 
Les remparts de Pamas^ les charaps de Trebisondey 
Ces essaims doni PAfrique inonda notre monde ) 
Tous ces pouYoirs mortels que sout>ils, comparcs 
A ces rivaux du ciel contre iu^ coujurfs ? 
Au-dessus de leur foule immeusey mais docile^ 
Satan , comme une tour, ^leve uu frout tranquille ; 
Lui seul, ainsi qu'en force 11 l,es passe en graudeur : 
Son front, oii s^entrevoit son antique sf^ndeuvy 
D^ombres et de lumi^re oflre un ^onfus melaugc^ 
£t si c^est un debris, c^est celui d^un archauge 
Qui, lumineux encor, n^est plos eblouissant; 
Vers rhoriz/Hi obscur tel.le soleU naissant 
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lette II peine , ao miliea des yapeHrs nebaleuses ^ 
De tinkides rayoos et des lueiirs douteuses ; 
Ou tel , iorsque s« soeur offtisque ses dart^ , 
Pale, et portant le tro4ibie aux rois epouvant^s, 
H ^panche h regcet une triste lumi^re , 
De desastres fameuz siiustre ayant-couri^re ; 
Mais , a trayers la nuit qui nous glace d^e£&oi , 
Tous les astpes «ncor reconnaissent leur roi. 
Tel se montre Satan; tel son eclat celeste^ 
Tout^clipse quUl est , ^clipse tout le reste. 
Foudroje, mais debout, triste et majestueux, 
Sur son front, que du ciel ont sillonne hs feux, 
Du tonnerre f engeur on yoit encor les traces : 
La douleur dans ses traits a grave ses disgraces ; 
Mais dans son air pensif perce., k travers son denii , 
Le conrroax revolte , Popiniatre orgueil. 
Cependant le remords est dans son oeil faroacbe 5 
La yengeance Paigrit, le repentir ie touche^ < 
li yoit ayec douieur tous ces iuforiunes , , 
lunombrables exprits daos sa cbute «Dtralnes,- ^ 
Desberites du ciel , perdus dans cesabimes, > , 
Compagnons de sa faute, ou plutot ses victioiies, - 
Si briiians autrt-fois, eclipses aujourd'i)ui^ 
Malbeureux a jaraais, et.m^liitiwrepJI paj" Wi.^ . : . ■ 
Ainsi que ses forfai^s partageaiU sa misere^ , 
Et cependaut , d^ ciel defiant 4a col^re , , 
Leur malbeuT g^o^reux se v«»ue k son malbeur^ 
Leurs bonneur^ sont perdus, mais non pas ieuryakm': < t 
Tels ie ciiene <les bois et le pin des coUines, . 
Dont ia foudrc en eclats dispe-rsa les ruiiaes , , 
D^une riohe yepdore autrefois ivibiUos 
Brayent encor le ciel de leurs fronts de'pouiiles« 

Satan yient, ii s^adresse a ses troupes fideles: < 

Vcrs lai V&tn^^ cercle a recojuibe scs ailes j ; , . 

B 
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£t d^avance , soumis h sa supr^me loi , 

Tous les cbefs en silence ont entoure leur roi« 

Trois fois a ses guerriers , apptiyes sur leurs arme» , 

li vent parler ; trois fois d^i^olontaires krmes , 

( Larmes telies qu*en verse un habitant des cieuz ) , 

Trahissant sa fiert^ , sVchappent de ses yeux. 

Eniin a ce discpurs ses soupirs ont fait place t 

a Vous , dont le Tout-puissant put seul domt^r Paudace 9 

» Cberubins , seVapbins , vous tous dont le grand cceur 

V Combattit sans succes, mais jion pas sans honneur! 

» Ce combat fut affreux , hdlas l Tout nous Tatteste « 

3» Nos reyers , nos di^bris , et ce cachot funeste. 

» Mais voyez cette armee et ce peuple de dieux , 

» Fi^rement ri^voltes contre un joug odieux ; 

» Quel esprit pen^trant 9 et quelle experience 

» De leur lutte terriWe eut prevu Fimpuissance ? 

» Que dis-je ? Puis-je croire , en cet *^tat crael, 

» Que ceux de qui rexil a depeuplc^ le ciel 

» Ne puissent point briser leur prison infemale , 

» Vaincre, et recooquerir leur demeure natale ? 

» £t moi , moi votre chef , doutez-vous de ma foi ? 

» Ai-je rien fait sans vous , rien entrepris ponr moi ? 

» Nul de nous nV failli dans cette grande cause. 

» Mais celui qui la-haut tranquilUment repose > 

» Ce dieu qu^ont soutenu sur son trone inccrtain 

» LHmposant appareil du pouvoir sonverain , 

» L^usage , uki vienx respeet ; en cachant sa puissance , 

» LAi-milme encouragea la d^sob^issance. 

» Pe \h tous nes malheurs^ ; mais le sort aujourd^bui 

» 'Nous apprend a juger ot de nbns et Iniv 

» N'ailous dpnc point braver ni OF&iiidre 8«a tomievre s 

)» }yioius forts 9 mais plus adroits-, par une sourde gnerre 

71 Attaquon» son pouvoir ; prouvons qu*un ennemi 

» P»r h fofC9 u*ett vAincn qu^a dtnu. 
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II Toat change ayec le temps : des mondes peavent uattrt 

» Qui de notre oppresseinr nous vengeront pent-^tre. 

» Un bruit court dans les cieuz qu^en an riant s^joUr 

» Des etres de son choix vont lecevoir ,le jour I 

» £tres fayorise^s , et de ses dons suprlme» 

» Combles presqoe a i^«gal de ses anges eux-mdmes. 

» Sortons , courons d^abord reconnaftre ces lieux $ 

» Sortons : sommes-nous faits pour ce gouffre odieax t 

» Non , nous n^avons point vu la lumi^re c^este 

» Pour languir enchaines dans ce cacbot funeste. 

» Mais dans un graud conseil nybrissOns ces projets : 

» Enfiu , point de traite's , de treves 9 ni d« paix ! 

» Goerre ouverte ou cach^e a ce tyran du monde ! 

» La guerre ! C^est mon voeu , que le votrc y r^poade, » 

A peine il a pari^ , jusqu^au fond des enfers 
Les glaives flamboyans font jaillir mille eclairs ; 
Tout donne , tout re^oit le signal des alarmes ; 
Les armes a grand bruit entrechoquent les armes | 
Le blaspheme insolent , les cris se'di(ieux 
Vont porter leur d^ jusqu^au trone des cieux. 

Non loin s^of&ait un mont dont lal cime enflammtftt 
Eoulait des lourbillons de feux et de fum^e ; 
Le terrain c^ui s^etend sous son front escarp^^ 
D^une.croute briilante au lois e^velopp^ , 
Trahissait W tr^or des mines sooterraines , 
Lent ouvrage du soufire iniiltre dans leurs veine». 
La , d^escadf-ons ail^s vole utk noDiibreufx essaim : 
Tels , s'armant de ia beche^ et la hache a la mainy 
D^intrepides sapeurs 9 par bandes d^tachees ^ 
Elevent des rempatts ou creusent des tranch^es. 
A leur t^te est Mammon , dont les penchans honteaz 
Font de lui le plus vil de ces enfans des cieox : 
Meme au sejour divin sa passioii sordide 
Tenait «es y^iabaisses^ et son regard ayide 
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Auxsaintes Tisions des clieVubins rayis 
Semblait prefi6rer Vot des celestes parvis. 
Par lui la soif de i'or vint infecter le monde : 
Enfant denatur^ d^une m^re ^onde , 
L^homme per^a la terre , et son avare main* 
Lui ravit ces tr^sors quVlle cache en son sein. 

Bieutot^ pour tirer Por de sa prison obscure^ 
Leur Croope a fait au mont une large blessure. 
Qu^on ne sVtonne point que Tenfer cache l'or j 
A <)uel sol conyient mieux ce funeste tresor ? 
£t Tous , qui nous yantez les meryeilles humaines 
De Babel, de Merophis les pompeuz ph^nom^nes, . 
Voyez , dans un prodige enfante d'un clin-d^oed , 
Ces^sprits des mortcls humilier iWgueil 9 
£t seuls en peu d^instans pass^r daus l^urs ouvrages 
Les longs tr^vaux des arts , des peuples et des ages. 
Tout agit, tout s^empresse : au pied du mont brulant 
Des creusets prepares du lac ^tincelant 
Par cent cooduits secrets tiraient un feu liquide; 
La 9 d^autres mains fondaient chaque masse solide y 
S^paraient lesmetauK, et dans dcs creux profonds 
Des ruisseaux ^cumans ^puraient les bouillons : 
Ailleurs le sol durci, formant un vaste moule , 
Attend les flots brulaus ; et le metal qui coule 
Dans ces creux vari^s prend mille aspects nouyeanx : 
Ainsi le m^me vent, par differens canaux, 
De Torgue modulant la voix melodieuse , 
Exhale en sons divers son ame harmonieuse. 
Sous la forme dVn temple, aussitot enfant^, 
Sort comme une vapeur P^difice enchant^ , 
Au bruitd'unc agr^ble et douce syraphonie,' 
Dont la belle ordonnance ^gale rharmonie. 
Tels au son de la lyre, en cadence croissans, 
Des Thebains autrefois oa yit les mur^ naissans. 
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II monte : auloar de lui les piliers magiiifiqaes , 
Les architraves d'or , les coloniies doriques , 
La comiche, la frise aux conlours f^racieuz, 
Qoe relevait en bpsse un travail .pre'cieux , 
Xe toit d^or cisele', qu^enricbit la sculpture, 
Tout etonne et ravit : jamais rarcbitecture y 
Quand FEupbrate et le Nil rivaUsaient enWeux , 
Aox palais de leurs rois , aux temples de leurs dieux , 
K'a prodigue tant dWt et de magnificence. 

Enfin se montre entier le monument immense ^ 
Prodige dtj grandeur de ricb^sse et de gout ; 
£t sur ses fondemeus Pe^difice est debout. 
Alors a deux battaus la porte d^airain 8'ouvre : 
Soodain jusques au fond l^ceil e'tonn^ d^GOuvr* 
Sa structure imposaute el son immensit^. 
Sur son ricbe parvis, rayonnant de clart^ 
Descendaient, suspendus k ses voutes ftuperbes , 
Des lustres d^ou partaient mille brillantes gerbes ; 
L^aspbalte inextinguible alimente leurs ieuxy 
£t Tenfer nn instant leur retrace les cieux. 

La foule entre ; et, du temple admirant Tartifice-» 
L'un yante Farchitecte , et Tautre i^e'difice : 
L'un est digne de Pautre ; et rarliste immortel 
Ainsi que dans Penfer s'iliustra dans le ciel. 
Cesl lui qui fabriqua cies domes magnifiqnes, 
Ces ce'iestes palais des polkvoirs serapbiqnes 
Qoi, le sceptre a la main , sur leurs tr6nei> pompeux, 
Gouvement sous lei^r roi les provinces des ci^ux. 
La terre le connut \ la Gi^ce et rAusonie y 
Sous le nom de Vulcain , adoraient son g^nie t 
Cest lui, si Fon en croit la fabuieuse erreur^ 
Cest lui que Jupiter jeta , dans sa fureur y 
Des palais de cristal qu^il construisil lui-m^me. 
Precipit^ du baut de Tempire suprlme ^ 
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Tout un loDg jour d*^^ coDtinuaDt sa roiite , 

Tel quW astre ^cbapp^ de U c^leste TO&te , 

II roula dans 1'espace^ et, du tr^fle des airs, 

Vint tomber h Lemnos , fiUe antique des mers^: * 

La , finit son yoyage ; ainsi contcnt les fables. 

Que dis-je? D^s long-temps tous les anges coupable» 

l^taient tomb^s des cieux. Que lui sert de'$ormais 

D'avoir b&ti du ciel les superbes palais? 

Dieu Pen bannit Jui-meme, et^ ponr prix de soit crime^ 

II PenToya b&tir dans l*e(ernel abtrae. 

Cependant des h^rauts y en pompeax appareil ^ 
Au nom du fier Satan assemblaient son couseil ^ 
Au.Pandemonium , sa vaste capitale , 
La troropette appelait son arm^e infemale. 
hk 9 de cbaque phalange arriTent k la fbis^ 
Tous ses pairs , designes par leur rang ou son choilt 
La porte est assidgee ; k leur Taste afflaeuce 
A peine suffisait le Testibole immense. 
Mais le temple surtoat^ qaoiqu'^gal en grandeor 
Aux ehamps oh. des guerriers pleins d^une noble ardeur 
Venaient rompre la lance , oa d^m elan rapide 
Heurtai&nt contre un coursier un coarsier intrepide^ 
A peine k contenir ce peuple des enfers ^ 
II inonde la terre 9 il obseurcit les airs ^ 
L^espace au loin fr^mit sous leurs ailes bruyante». 
Xels ces nombrenz essaims d^abeilles bourdonnantes ^ 
Quand Pastre printanier ramene les chaleurs, 
Sur la fraiche ros^e et sur Pema^ des fleurs 
£n grappe font sortir leur Tolante peuplade ; 
Ou d^un ais qui d^orde inondant Fesplanade, 
Sur leur palais de cbaame, en un conseil nombreux , 
Des besoin» de Petat delibdrent entr^enx : 
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Tels ^taient ces gaerriers ; .telle , admise avec peine , 
Leur foule dans ses Heux se trouvait a la g^e« 
Tout k coup , 6 prodige ! On donne le sigoal , 
£t ce peuple geaut de rempire inferna) , 
Que leur taiUe egalait aux enfans de la lerre , 
Pareil k dHiumbles naias en uo poinl se fefMfiB | 
Ainsi le veut Satan : teUe , si Von ea croit 
L^faistoire du Pigmc^e) en un espaee etroit 
Sa nation s^assemble t ou tel au bord de Tonde t 
Le long des bois suivant sa course vagaboikie | * 
La nuit le berger yoit ou s^magise woir 
D'an peuple aerien rUumble essaim se moATwr ^ 
Tandis que suspendae au-dessus lenr |(§te f 
LWie et le temoin , et Taslrfi de kur UU , 
La lune leur soorit : de roreiUe d«s jeox f 
Timide il suit de loin leurs pae uysterieux , 
Leurs noctumes ^bats , leur voix enchanteresse « 
Et palpite a ia fois de crainte et dMegresse, 
Tel ce peupie nombreux de rinfernale cou^ , 
Nagu^re trop serr^ dans ce vaste sejour , 
Tout a coup a rednit sa stature bautaine • 
' Et la foole en un point se meut enfin sans peine* 
Seols , dominant de loin leurs flots respectueux « 
Ch^rubius, s^raphins , letirs chefs majestueux , 
Gardent leur port altier et leur taille imposaute. 
Pour le conseil secret chacun d^eux se presente 
Tous j sur leur tr6ne d'or avec pompe exhauss^s , 
Comme un senat de dieux a leur rang sont places : 
TJn ordre solennel commande le silenc^ ; 
On se tait f on attend, et le conseil commence. 

719 DV LIVRB PftBUIER. 
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ARGUMENT. 



iSatav ogitt dans le conseit est a propos de hasarder 
encore une bataille pour recoutfrer le cieL Quelf/ues-uns en 
sont d*atfis; d^autres s^y^ opposent, Von conclut qu^il faut 
ayant tout suivre Vid4'e de Satan^ et eclaircir sa propheUe 
ou la tradition du eieh^ au sujet d*un monde destine a une 
esphce de creatures peu injerieures aux anges ^ et qui devaient 
exister a peh prhs dans ee temps^ Leur embarras pour sapoir 
^ui ils enuerront h la decouverte de ce monde. Satan se charge 
tout seul de cette entreprise : il recoit des honneurs et des 
applaudissemens , Le conseil fini^ les esprits se dispersent ; 
etj. pQur charmer leurs^maux ^ s*occupent a differens cjccr- 
eices , en attendant te retour de leur grand general. II arrive 
aux pertes de Venfer^ qu^il trouve fermees , et gardees par 
deux monstres affreux, Apres ^uelques eclaircissemens ^ le$ 
portes lui sont out^ertes. Satan aper^oit le gouffre entre ten^ 
fer et le ciel : il trawerse Vahime auec heaucoup de difficulte^, 
Le Chaos qui preside dans cet espace lui designe sa raute 
ver$ le mende qu^H cherchait* 
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POEME. 

LIVRE DEUXIEME. 

SiTR an trone ^clatant dont la splendeur royale 

Efface et de Tlndus la pompe imperiale^ 

£t le ricbe Orient qui prodigue ^ la fois 

VoT , la perle et Pivoire au luxe de ses rois > 

Satan , dans tout Teclat de sa magnificence , 

S^assied en souyerain: triste pr^e'minence 

Qui paya son merite et nourrit son orgueil ! 

Le plus haut rang pour lui n^est qu^iin plus baut ecoeil } 

Son d^sespoir Vy suit ; conseiller t^meraire 

Qui rallnme Paudace au feu de la col^re» 

CVtait trop pen poar lui da trone des enfers ; 

Hal instruit par sa clmte , il brave lcs reyers ; 

£t , flattant de ses voeux Forgueilleuse irapuissance> 

II deploie en ces mot» sa superbe esp^rance :■ 

cc Rois , priddces ^ potentats , diyinite's da ciel 
» Car puisque cet elan d^m esprit immortei, 
» Tout accable' qu^il est d^un joug illegitime, 
» Ne peut rester eaptif dans r^temel abime 
» Croirai-je que le ciel soit a jamais perdu? 
» Non ; yers Pheureux sejour dont il est descendii 
» Sa chute lui redonne un essor plus rapidc 
» Qui tomba sans^ frayear se reldye intce^pide- 
» Pour moi , mon rang supr^me et votre libre ehoix- 
» Sor le tc6ne oii je si^ge ^tablisseat mes droits ; 
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Et peut-otre a ces droits, dont mon orgueil sTianore , 
D Ce que ]'ai fait pour yous peut ajouter encore : 
» Enfin, dans ce hant rang^ j^ai pour moi nos reyers. 
3» II est peu d^aspirans .au sceptre des enfers \ 
3> C^est an sejour du ciel que doit r^gner Penvie 
)) LK , d^un d^pit jalonx la fayenr est suiyie ; 
•» Mais de mon sceptre affreQZ qui youdrait se charger ? 
' » PIus le pouyotr est grand , plus grand est le danger. 
» D^oii les biens sont bannis Pambition s^exile ; 
3> sejour du malheur de la paix est Tasile. 
1» Qui youdrait , mecontent de sa part de douleurs , 
» £n croissant de pouyoir accroitre ses malheurs ^ 
-» £t y jaloux des dangers que le sort m'abandonne , 
» Disputfer a mon front ma brulante couronne? 
» Non , non , laissons au ciel la folle ambition \ 
7» L'exces de nos malheurs scella notre union. 
9^ Mettant donc a profit nn si triste ayantage , 
» Osons reconquerir notre antique h^ifage ; 
j» PIus heureux j nous serions bien moins surs du bonheur. 
» ]^cQutons Pint^ret , interrogeons rhonneur ; 
» Pour reparer nos maux j pour yenger notre peijie f 
3> Choisissons de la ruse ou de la guerre ouyerte. 
yt J'attends yotre conseil. » II ach^ye ; et soudain , 
Le premier en pouvoir apres son souyerain , 
De tous ceux qui formaient cetle ligue cbupable 
Jje plus fort 9 le plus fier et le plus indomtable , 
Moloch^ qui se disait e'gal a PEternel^ 
Qui youlait ou pe'rir ou regner dans le ciel , 
£t dont le de'sespoir , aigri par ses disgraces , 
Oublia Dieu , le ciel , Tenfer et ses menaces , 
L^afireux Moloch se leve ct s^exprime en ces mots : 

<c Vengeance ! Guerre ouverte k Tautcur de no9 maiu l 
» Je dcteste la feinte , et connaispeu la ruse ; 
V Diuu w prossaAt danger 1« Uche seul en use. 
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Qucn! Tandis qae le temps fte perd en vains cotnplots, 

Faut-il que tout nn peuple , indigne du repos , 

Attendaut le signal , devore ici Foutrage , 

Trop heureux d^obtenir un tranquilie esclayage 9 

Ety captif resigne dans un coih des enfers, 

De boire en paix la honte et de trainer ses fers $ 

Tandis que , triomphant de notre ignominie , 

Par nos honteux delais regne la tyranie ? 

Loin cette \kcliei4 1 Partons , Tplons , brisoni 

Gette voute infemale et ees ncdres prisons; 

Armons-nous de ces fcrs forg^s pour nos sou&rances ; 

Instrumens des douleurs , quUls le soient des veugeanccs 

Ces torrens sulfureux quMluma son courroux, 

Contre leur propre auteur qu^ils marchent devant nous | 

Renvoyohs-lui ies traits quM lan^a sur nos tetes ) 

Aux-tempetes du ciel opposons nos tempetes : 

Qu'il tonne , les ^clairs repondront aux ^clairs ; 

Nos fondres heurteront ses foudres dans les airs ^ 

l^ranleront son trone , et^ dans sacour supr^mef 

Parmi ses ch^rubins Firont ohercher lui-m^e... 

Mais du ibnd des enfers quel yol audacieux 

Atteindra jusqu^k lai ? De la hauteur des cieox *- 

Son bras peut nous combattre avec trop d^avantage...^ 

Vain efiroi ! Savons-uous si le fatal breuvage 

Des oudes de TOubli n'a pas de notre corps 

Assoupi la vigueur, engourdi les ressorts ? 

L'ange aspire a monter , et resiste k descendre^ 

De ce noble besoin il pe peut se defendre : 

Noos r^prouv4mes tous , alors que nos debri» 

Tombaient precipites des c^estes lambri» 

Sous lc poids accablant d^une main foudrojonte/ 

Cest lui qui snspendait notre chute efirayante ^ 

Luttait contre la foudre , et, par un noble essor^' 

Yers notre ciel.fiatal nous «mportait encor. 

B 6 
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» Ott crainl r^v^nemeiit : il peut , ce dieu terribre ^ 
» Accroitre tles horrenrs de ce s^our horrible ; 
» Sur nous son bras puissant pourra s^appesantir 
» Achever sa< vengeance , ct nous an^antir ! 
» £h ! Quelle prise encore a sur nous la mis^re ?' 
» Que peut donc k Tenfer ajouter sa coUre ? 
» Arraches aa bonheur, de'shertte's du )our^ 
» Exiles a jamais dans cet affreux sejour, 
» Attendant qu'it nous plonge en ses plus noirs abimer^ 
» AUez , des feux vengeurs etemellies victimes , 
» D^un tyran sans pitid mis^rables vassaux 
^ AUez tous ; attendez que les fouets , les bourreauz 
» Forcent le repentir a tui demander grace : 
» \m\k votre destin. Ehf Quelle autre menace- 
» Pourraityous effrayer? Dans votre horrible sort 
» Peut-il rien ajouter a vos maux , que la mort ? 
» Qu'impoTte d^irriter par un nouvel outrage 
» ITn vainqueur qui ne peut, dans Fexces de sa rage^ 
» Qu^avancer un trepas cent fois moins redout^ 
» Que les longues douleucs de rimmortalite ? 
» Ah ! Si notre esprit pur ae pcut perdre la vie» 
» Noti» dur^e au moins peut lasser sa furie :. 
» Ellc peut, et j^en prends ktemein nos combats^ 
» Porter la gnerre au sein de ses heureux etats. 
» Sur s6n trone odieux fut-il inaccessible ^ 
» Le vaincu peut braver ce dtspote invincible ^ 
» Insultep en tombant au pouvoir outrage; 
» £t , s^il uVst pas vainqueur, il est du meins veng<S. » 

li dit, grince les dents, frence un sourcil farouche;. 
Un sourire efiroyable a paru sur sa beuche } 
ilt son air, son regard, plein d^un sinistre Sen^ 
Aunonce un choc terrible a tout autre qu'a Dieu. * 
Plus aimable ea ses traits, plus doux en sa colere^ 
Des anges le plusbeaa^ le nueiUL instrait a plaire» 
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Belial lai r^poncl , BAUX dont le coenr 
Cachait de vils pensers sous un air de (prandeiir. 
La grace a ses discours prete un charme qui touche \ 
Le fiel est dans sou coeur , et le miel sur sa bouche ^ 
11 sait, dans les fikts d^un discours captienz, 
Tendre k la raison meme im pi^ge iusidieuz , 
Sait Boircir ia vertu , sait colorer le yice , 
De Tesprit corrompu fait souvent son complice ; 
Timide pour le bien^ habile pour le mal, 
Aux plas sages conseils son eonseil est fatal ^ 
Mais i^oreille chi^rit sa voiz enchanteresse : 
On se tait , on l^ecoute , et d^un ton plein d^adresse : 
« Guerriers , i^aime , ditril , votre noble chaleur^ 
» £t la guerte sans doute eilt tente ma yaleur ^ 
» Mais souTent la fureur donne un conseil pcrfide f 
9 Tout ce qui tous rassure est ce qut m^intimide» 
» £t qui de nous a pu se fiatter du succ^s , 
1» Quand Pappui de Tetat, l*ame de nos projet», 
9 Ce chef y dont le ciel m^me admira la vaillance ^ 
» Met dans ie de'sespoir toute son esp^rance^ 
» Ne Toit contre ses maux d^asile que la mort , 
> £t , pourvu qu^l se Tenge , est content de son sort f : 
» SeTengerf £t commeat? Une troupe fidelle , 
» Sur les reraparts des cieux exaete sentinelle , 
» Nous en defend IVpproche , el des plaines de Tair 
» Quelquefbis Tient camper aux portes -de Pcnfer f 
» Ou m^me , detachant des ^claire^s Sans nembrey 
» Visite tous les coins dc oe royaume sombre. 
» Et , quand de notre enfer les bataillons nombreaz y 
3 Redoublant de la nuit les Toiles teni^bceuz , 
» Iraient dcs rangs epars de notre arm^& entidre 
» De la TO&t^ ^h<free obscurdr la iumiere, 
» N'en doute^ pcunt y du haut de son tr6ne iffiBaort<d p 
» Oii dant tottt 6(Hi cdat hrilk iour ^toxnel ) 
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OpposantfSes rayons k nos luears fun^bres^^ 

Le Dieu victorieus percerait les ten^bres , 

Et , jusqu'au noir abime enyojant ses olart^s, 

Terrible , ^blouirait nos jtun ^ponyant^. 

On yeut qu^accumulant ontrage sur outrage , 

D^un Dieu lent k frapper nous irritions la rage ; 

Du moins nous peririons, et, trompant soncourroox, 

Nous deyrions la mort au idemier de ses coups. 

La mort ! Quel triste asile ! £t qui , malgre ses peines j 

Par ses bideuses mainS yeut yoir briser ses cbainety 

Veut perdre pour iamai« cette pure clart^ , 

Cet esprit dont le yol parcourt rimmensit^ , 

£t tomber, des splendeurs d^une yie immortelle, 

Dans le sein t^nebreux de cette ombre eternelle 

Ou les sens , la pensee et Tetre ne sont plus ? 

£h ! fut-ce un bien si grand de les ayoir perdus \ 

Ce Dieu d'ane'antir notre afireuse existence 

Aura-t-il le pouyoir, aura-t-il Tindulgence ? 

Sou pouyoir est douteuz , son refus est certain. 

Ce Dieu sage esi-il iait pour un courroux sans frein ? 

Ce Dieu , dont on connait la puissance supr^me , 

M^tre de TuniyerS) Fest-il moins de lui-meme 1 

Voudra-t-il tout a coup par la baine emport^^ 

B^yoquer un arret que la baine a dict^ ^ 

£t , conduisant Ja mort dans ces brulans ablmesy 

Se priver de sa proie et manquer de yictimes ? 

Pourquoi donc, disent-ils, craindre des cbocs noayeaui 

Peut-il rien ajoutcr a Texces de nos maux ? 

£h quoi ! Dans ce palais ou leur cbef les rassemble , 

Sie'ger , deliberer et eouspircr cusemble , 

£st-ce Tcxc^s des maux ?.. Rappelez-yous ce jour 

Ou, chasses par ce Dieu du celeste s^jour, 

Cootre les traits brulans du foudre ineyitable, 

I^ous inYoquions rabkne , oii son bras redoutabl^ 




LITRE II. 3^ 

9 En fotile nons plongeait d«ns ces goufires afireux* 
» Parlez 9 n^e'tiez-voua pas alors pluf malheureiUL ? . 
» £t si ces feaz yengeurs allumes par sa haine j 
y Redoublant de fureur 9 redoublaient notre peine ^ 

V S^l rallamait sa fbodre , et du trone des airs 

Y Faisait pleuToir sar nous un diQuge d'ecLu[rs ; 
» Enfin , poup ^puiser ses tresors de yengeance , 
» Si ce ciel infemal , de qui la youte immense 

» Prdte a nous accabler de ses debris afireux , 

» Suspend sur notre tete on oce'an de feuz , 

» S'e'crouIait , nous versait ses fiammes de'vorantes , 

» Des torrens de Tenfer cataractes brulantes 

» Que dis-je ? £n ce moment ou nos hardis complot* 

» De ce Dieu qui noas voit menacent le repos , 

» Au miliea des projets qu^l se plait k comfoadre y 

» Peut-etre ici sur noas un orage va fandre , 

» Et sor ces rocs aigus nous attacher vivans , 

9 £u proie a la temp^te et battus par les vents ; 

Ou du lac enflamme roulant sur nous les ondes , 

» Nous plonger enchaln^s sous ces vagues profondes , 

» Goufire horrible , habite par les pleurs , les sanglots , 

» Oii jef^s sans pitie , sans retour, sans repos, ^ 

» Nous n^aurons devant nous qu'un the'^tre de gene , 

» QuW abime de maux et des sieclcs de pein&! 

» Quels qa'ils soient , orojez-moi, laissons la les combat» : 

» De ce terrible Diea nous connaissons le bras. 

» £n vain nous emplolrions ou la force ou Tadresse ; 

» £t contre ce Dieu fort que peut notre faiblesse ? 

» Pouvant toat , r^glaut tout, voyant tout d'on coap- d'd)il » 

» Des haoteurs de sa g)oire il rit de iiotre orgueil ; 

» Non moins graud pour braver la force audaciease 

» Quliabile a demeier la ruse insidieuse. 

» Qaoi donc l Nous , liis du ciel , habiter les enfers 1 

» PUer la i^le ao joug, tendfe les maios aux fersl 
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» Ek bien , aimez-vous mieux appesantir vos peines ? ' 

» Vaiucus , fioume4tons-Dous ; capti£s , portons nos chaines- 

» Cest Farret du desHu , c^est ia loi des ▼aioqueurs : 

» Tout oser , tout soufifhr appartient aux grands coeurs ^ 

» Nous en avons la force y ayons-en 1e courage. 

7> De quel droit se plaint-on ? Nos maux sont notre onvrage ^ 

3) Nous devious les prevoir , quand bravant le hasard 

» Notrc orgueil contre Dieu dcplojra retendard. 

» Je ris quand je vois ceux dont la haute vaillanct 

» AfiVontait les combafs , redouter la souffrance ^ 

» L^exil, rignominie, et tous ces maux enfia 

» Dont les droits de la force ont fait notre destin» 

» Que sais-je ? De'sarme par notre obeissance , 

n Ce Dieu peut quelque jour adoucir sa vengeance y. 

» Et , satisfait des maux que nous avons soufferts ^ 

» Nous oublier un jour dans un coin des enfers. 

» Craignons, en re'petant ce defi temeVaire,. 

» DVveiller a la fois ses feux et sa col^re f 

» Ses feux s^^amortiront ; nos ^tres plus parfaits 

» De leurs noires vapeurs craindront moins les effets i 

3» Le t^ps adoucit tout ; la puissante babitude ' 

» Bgndra ce ciei pius pur, et ce climat moins rudef 

» Nous-memes, pour cesiieux, prcnant dcs sens nouveaax 

» D^un oeil Inoins effraye bous verrons ces tombeaux ^ 

» Et , reodant k nos yeux son horreur famiiiejre , 

3» L'enfer aura son charn»e et la nuit sa lumi^e. 

» Voiia mon espe'rancc. £h ! Comptez-vous pour rie» 

> Le hasard qui souveat change les maux en bien » 

V Ce ffux et ce reflux d^e'venemens contraires ? 

» Hier combles de bieu , aujourd^hui de miseres , 

>» Esp^roiis ; mais craignons par des efforts nouveauz 

3> D^approfondir l^abime^ et d^aggraver nos mauz. » 

Tel Beiial, feiguant uAe fausse prudencej 
CoaseiUait moias la pai& qa'une lach& indoIencCf- 
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Hammon parle apr^s lui : « Celestes potentats , 

9 Quand notre chef s^apprete a de nouveaux combal»^ 

» II veut ou detroner le Dieu qui nous outrage » 

» Ou de nos droits perdus reeonqu^rir Pusage. 

» Ses YO^ux seront remplis , si , despote incertain ^ 

> Le basard peut dompter les arrets du destin , 

> Ou si , replongeant tout dans la nuit eternelle y 
» Le Cbaos doit juger cette grande querelle. 

» Mais contre le Tr^-Haut que peut notre courroux ? 
» Impuissans contre lui y n^espe'rous rien pour nous. 
s £t quel rang dans le ciel peut nous tenter encore » 
» Si yous n^en bannissez le tyran qu'il adore? 

> £ut-il de nos complots proclame le pardon ^ 

9 Irez-Yous, de yos droits consacrant Pabandon y 
9 DW yainqueur odieux endurer la presence > 
9 Jarer k ses genoux une bumble obeissance , 
9 Dans yos serviles mains reprendre Pencensoir ^ 

> Par des bjmnes force's ce'Wbrer son pouvoir ^ 

9 Tandis que, snr son trone e'leye' sur yos tetes , 

9 n mettra yotre hommagc au rang de ses conquetes ^ , 

9 Et yerra ses autels d^anges environnes , 

9 Parfum^s ^'ambroisie et de fleurs couronn^s ? ' 

9 Allez donc , yous courbant sous ses lois despotiques» 

9 Lui porter vos tributs , lui chanter vos cautiques l 

9 Yoila quel noble emploi vous attend dans les cieax« 

9 Quecette e'ternite ^''hommages eunujeux 

9 £st p^ible a payer au tyran qu^on de'teste ! 

9 Soit donc qu^il vous appelle en sa prison c^leste , 

9 Soit que la force en puisse aplanir le chemin]^ 

9 K^allez pas, meme au ciel, flatter un souverain. 

> Au lieu de mendier un pompeux esclavage , 

» Viyons pour nous ; nos biens sont notre propre ouyrage 5 

> Nos biens sont dans uos coeurs \ en ces horribles lieux 

> Nous brayerons du moins le despote des cieuK> 
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Sacliet donc pr^f^rer , dans ce s^jour paisible^ 
A resclavage lieureux la liberte' p^nible, 
L^obscure i«|dependance k la pompe des fcrs. 
Cbanger nos maux en biens, en succ^s nos revers, 
Au milieu de rexil se faire une patrie , 
A la trisle indigence opposer rindustrie , 
Inventer , cultiver lef arts ingenieux , 
De la mis^e active enfans laborieuz , 
VoiU notre grandeur , voila notre victoire: 
Moins grands sont les moyens , et plus grande est la gloi] 
Ces onibres vous font peur ! Eb ! Voyiz PEtemel 
Prendre au sein de )a nuit un air plus solennel: 
Aux dclats dc la foudre , ala voix des orages 
Grondant profonde'ment dans le sein des nuages , 
Invisible et present, sans temir sa splendeur, 
La nuit majestueuse ajoate k sa grandeur* 
Le-ciel a de IViifer pris les couleurs fun^bres : 
Imitpns scs claricfs, comme lui uos te'nebres« 
Ici dort enterrd plns d'un brillant tre'sor; 
Noirs foulofls sous nos pieds les diamaiis et Por ; 
Nos maios pour les polir manquent-elles d^adresse? 
Nous connaitrons le luxe , eofant de la ricbesse. 
Etqu^ont de plus les cieux? Que dis-je! Noi tourmens 
Peut-4tre devicndront un joar nos el^mens: 
De ces feuz dont fr^mit d^abord notre .courage 
Une longue babitude adoucira la rage ; 
L^age en ^moussera Faiguillon douloureux ; 
Us changeront pour nous , nous cbangerons pour eox. 
^Tout conseille la paix : aux vengeances divines 
Atracbons nos de'bris ; r^parons nos ruines , 
Profitons de nos biens ^ adoucissons nos manx ^ 
Beglons sur notre ^tat nos vceux et nos travaux ; 
Mais fujons des combats la fortune incertaine* 
La paix est mon ayis ». II finissait ^ peine , 
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Qu^an safirage unaDime , approayant son oonaeil , 
A fait de tout^ parts eBtendre ttn bruit pareil 
A ce murmure sourd qui , le loug du rivage , 
Au sein des antres ereuz r^sonne apr^s Torage ; 
Tandis qa'au fond de Tanse oh l'efiroi l*a condnit j 
Encor tout harass<$ des traTaox de la nuit, 
Uheureux nocher s^endort sous les rodies profondes » 
^soupi par les yents y et berce par les ondes: 
Tel , autour de ^ammon , courut rapidement 
D^un mtirmure flatteur le doux fr^missement* 
Le conseil de la paix a s^duit leur sufirage. 
D^un enfer plus afiVeux la peur les decourage* 
U leur souvieut encor^ dans ce terrible lieu , 
Du glaiye de Michel et des foadres d^un Dien: 
Un espoir orgueilleux les fiatte encor peut-^tre : 
Dans ce monde infernal un cmpire peut nattre ^ 
Une cite saperfoe, un peuple florissant, 
Qui, sur Tjippai des lois, par degres s^accroissant, 
^tonne un jour Tenfer dc sa magnificence , 
£t fasse au ciel lui-m^me envier sa paissSlice. 

Belz^buth voit leur trouble y et ce chef qne lenrs yeoz 
Virent j apr^s Satan y lc premier daus les cieux 9 
Se Uve environn^ des respects qu*il inspire , 
£t semble eiTse dressant relever tout rempire : 
Snr son front se Hsaient, profond^ent empreints^ 
Les sublimes pensers ct les vastes desseins. 
Majestueuk encor dans sa ruine auguste, 
A son air imposant , K sa tailie robuste y 
II semble que^ du tr6ne in^branlable appui, 
Le ferdeau de IVtat p^se en entier sur lui. 
n commence ; et la nuit dans sa marcbe tranquille , 
£t du midi brMant le repos immobile , 
Sonl moins silencieuz que le profond respect 
Qa'a ia foulc attentive impdme son aspect« 
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« Rois , princes , souvcrains de la cour ^th^r^e , 
Fils du ciel (de ces Doms vous nommait rempyrde), 
£h bien ! Keuoncez-vous a ces titres si fiers ? 
£t ne serez-vous plus que les rois des enfers? 
Je le crois^ puisquHci 1'on'medite un empire, 
£t qu'a ce grand projet un peuple entier conspire. 
Imprudens ! Quoi ! Sitot avez-vous oublie 
£t ce vainqueur terribie , et ce Dieu sans pitie ? 
Depuis quand ces cacbots sont-ils donc des asiles ? 
Pcnsez-vous ep ces lieux ^ conspirateurs tranqalUes y 
Loin de son oeil severe, a rabri de.ses lois^ 
Contre lui vous liguer une seconde fois ? 
Le premier y le dernier ^ toujours grand ^ toujours sagp 
Son empire est sans borne , et ses droits ^ans partage : 
Terrible, il nous atteint jusqu'au fond de renfer ^ 
Pour nous son sceptre d'or est la verge de fer. 
Pourquoi , lorsque sur nous gronde encor son tonnerre 
Delibe'rons-nous donc sur la paix • sur la guerre ? 
La guerre nous perdit, nous perdit pour jamais > 
£t je ne con^ois^^as les termes de la paix. 
Quel terme accorderait un maitre a ses esclaves ^ 
Qiie les fers , les prisons , la gene , les entraves , 
£t tout ce qu^auz vaincus imposeut les vainqueurs ? 
Quel traitej quelle loi convient a vos grands coeurs ? 
De nourrir dans notre ame une baine implacable > 
De harceler sans (in le Dieu qui uous accable , 
D'insulter k la force en conservant Pespoir, 
De secouer ses fers , de miuer sou pouvoir , 
£t, jusque dans les cieux troublant sa jouissance/ 
Attri^ter son triomphe et lasser sa vengeance, 
L^heureuse occasion ne nous manqucra pas. 
Mais laissons , croyez-moi , les sieges , les combats : 
Ne livrons point au ciel un assaut impossible ; 
Son maitre est tout-puissant , soa trone inacces&ible \ 
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» Ni la force y ni Tart ne peuTent rien contre enx. 
» Mais il est des moyens plus surs , mohis dangereuz. 
» Si les rameurs du ciel ne sont point une fabl^ , 

> Au sein d^nn nouyeau monde, en un lieu delectable, 
9 Deux ^tres lertuniSs , digues de leur auteur, 

y» Doivent sortir bientot des mains du Createur, 

» Moins excellens que nous , et moins puissaus pent-^e , 

> Mais heureux , mais comble^ des faveurs de ieur maiire* 
» L^arr^ en fut port^ dans le senat du ciel ; 

> £t lui-meme, dn hant de son trone etemel , 
» Jurant dans le saint heu sa volonte' sacr^e, 

» Dieu , de sa yoiz terrible , ^braula Fempyr^e. 

V Prisonniers d^s enfers, tournons de ce cot^ 
» Nos projets de vengeance et notre activite' } 

3) Sachous quels habitans peuplent ce nonveau monde^ 

» Conimcnt ils sont sbrtis de cette maiu f^conde ) 

» Quels e'lcmens divers composent lenrs ressorts , 

» Animent leurs esprits , orgauisent leurs corps ; 

» Leur figure, leursmoeurs, leurs vertus , leur faiblesse ; 

> S^ii faut armer contre eux ou la force ou 1'adresse. 
1» £n vain les cieux fermes nous opposent leurs forts y 
y> £n vaiu leur roi suprSme j brave nos efTorts | 

3» Peut-etre^ue ce lieu , sans garde , sans baxri^re » 
» De son vaste rOyaume occupant la fronti^rC) 

V A pour seuls defeuseurs ses frelcs habltans« 

> La , peut-ctre bientot quelqucs faits eclatans 
9 De ce monde nouveau nous ouvrirout reulree» 
» Que par les feux d^eufer leur terre devoree 

» Montre a leur crdateur ses grands travaux detruits^ 
» Ou nous-m^mes plutot recueillous-eu les fruits^ 
» £t quVn les bannissant un heureux stratag^me 
» Nous venge de ce Dieu quinous bannit lui-meme. 

> Du moius seduisons-ies : que^ degrade' par nous, 
» L'objet de son amour le soit de son coarroux } 



Digitized by 



46 PAKADIS PEROW. 

w Que sa maim se repente ei brise sob ouvrage. 
» £b ! Goncevei-voas bien tout rexc^s de sa rage, 
» Si nous pon^ons du moins troubler quelques momens 
3» Le barbare piaisir qu^il goute en nos iourmens ? 
D Et , parmi ces tourmens ^ quelle douceur extr^me , 
3> Si , reversant ilos maujL sur les enfans qu^il aime^ 
» Nous les Toyouts d^ici maudife ses bienfaits , 

Partager nos malheurs ainsi qac nos fdrfaits^ 
» jBt pleiirer dans Texil sur ]eur gloire pass^e 9 
» Nagu^re si brillante, et sitot ^clipsee ! 
» Parlez ; qu^^aimez-vous mieux ou d^un destin H beaa « 
» Ou du triste projet de cet ^tat nouyeau, 
» Monument tenebreux de la nuit ^temelle ? » 

Ainsi de Belzebuth la bouche criminelle 
Entretenait Tenfer de ce complot fatal 
Qu^avait d^abord con^u leur monarque infemal. 
£h ! Quel autre , du mal nous ouvrant la carriere , 
Pouvait iniecter rhomme et sa source premi^re ^ 
Associer la tcrre aux furenrs des enfers y 
£t troubler dans les cieux le roi de runivers ? 
Vains efforts qui feront mieux briller sa puissance ! 

A peine est annonce le projet de vengeance ^ 
Une effroyable joie rftincelle en leurs ycux ^ ' ^ 
Une ardeur unanime entraine tous les voeux. 
Alors dW ton plus fier reprenant la parole : 

» Combien , dit Belz^nth , cet arret me console t 
» Noble senot du ciel , il est digne de vous I 
» Un jour peut-dtre , nn jour , li ee tjran jaloux 
]» II peat rayir sa proie , et loin de ces ablmes 
3» De leur s^jour natal rapprocher ses victimes* . 
> Peut-etre h tei aspect plits couragenx encor 
« Nous pourrons jusqu^^au ciel poursnivre notre estor ; 
j» Ou , du s^our divin si le sort nous reponsse , 
» 11 est peut^trc , il est an« aoae plu* doac« 



Digitized by 



LIVRE II. 47 

Oh 'vieDdront jusqu^k nous quelques rayons des cieux i 
Yers le frais Orient nous tournerons nos yeuK j 
II chassera Thorreur de cette nuit profoude ^ 
hk, \e printemps enfin rafraicbira le monde j 
£t sur nos corps fletris i que ronge un feu cuisant» 
Un air pur yersera son baume bienfaisant. 
Mais qui de nous ira cbercber ce beau rivage ? 
Qui de nous , poursuivant ce penible voyagey 
» Seul ponrm , dans rabime et dans Pimmensit^, 
>» Percer de rinfini la vaste obscurit^, 
» S^avancer , sVnfoncer dans cette nuit palpable? 
» Qui pourra , s^elevant d^une aile infatigable , 
> Monter y raonter sans cesse j et d^un yol assurtf 
» Arriver triomphant au terme desire ? 
» Ces postes raena^ans , ces nombreuz sentiuelles 
3» Qui veiUent nuit et jour aux portes ^ternelles, 
» Qneile force ou quel art saura s^en affrancbir? 
3» Comment les ^viter , ou comment les franchir ? 
» Plos la tacbe est bardie 9 et plus notre prudence 
» D'un cboiz digoe de nous connaitra l^importance ; 
» Sur lui tout notre espoir, tous nos voeox sont plac^s. » 
A ces mots il s^assied, et ses regards fixes 
Attendent qui d^entrVuz , dans la foule inde'cise , 
S'offrira pour combattre ou tenter Pentreprise. 
Tout se tait ; tous , pesant ce formidable emploi , 
Dans la frayeur d'autrui lisent leur propre effroi. 
Lni seul , s&r de sa force , et fier de sa puissance , 
Satan comme en pouyoir les surpasse en yaiUance f ^ 
II se Uve , et du ton qui sied aux souverains : 

« Noble race des cieux ^ peuple de s^rapbins y 
> Je ne m^^tonne pas si ^ gardant le silence» 
» La valenr une fois ^coute la prudence, 
» Moins frappes des p^rils qu^ des difficult^s^ 
» Yos cQBurs ea sont surpris > mais non pas rebutei • 
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» Des goufires de la nuit aux ohamps de la lumi^re 
» La route est rude et ]ougue : une forte barri^re 
» D^fend noti;e prison : une enceinte de feuz 
9 £nvironne neuf fois ces cachots tc^ndbreux; 
» £t s<ir nous k'janiais s^v^rement ferm^es 
1» Du plus dur diamant leurs portes sont forra^es : 
9 Du Dieu qui dans i'ablme a su nous engloutir 
» L'irre'vocable loi nous d^fend d'en sortir. 
» Ces obstacies vaincus (si les vaincre est possible), 
» Le vide au voyageur ofire son goufire horrible , 
D^sert epouvantable , espace inbabite' , 
Ou de ce qui nVst pas i^oeii est epouvante ; 
Royaume du neant ^ qui , sans fils , sans anc^tres f 
Triomplie dans ia nuit de i^absence des ^tres. 
Avec pcine echappe desfroides re'gions 
» Oii meurent avorte's ies germes infeconds , 
» Que voit-ii au sortir de cette enceinte obscure ? 
9 Tout i^epouvante encore , et rien ne ie rassure ^ 
9 Par tout des lieux nouveaux , des pays ^trangers » 
Ainsi que ses travaux redoublent ses dangers. 
Mais Satan serait-ii digne de la couronne , 
Si ce que notre bien ou notre gloire ordonne , 
Sou» ies trails de la peine ou Taspect du dangeti 
•Pouvait jamais l^abattre ou ie d^courager ? 
De quei droit eut Satan re^u le rang suprlme , 
Pourquoi ce sceptre oisif et ce vain diademe f 
SW pouvait de son rang oublier ie devoir y 
£t si son devoument n'egalait son pouvoir? 
Le trone n^est point fait pour un sterile hommage \ 
Chacun doit sur son rang mesurer son courage. ^ 
Ailez donc , de mon sort compagnons glorieux, 
Qui dans le maiheur m^me etes i^efiroi des cieuz , 
Concertez entre vous ce qui dans ces demeures , 
De Tos iours douioureox peut abr(%er les liearcf > 
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• Tandis que le destin tous encbafne «n ce liea, 
» Cependant redoutez Toeil vigilant d^un Dieu ; 
» II peut «ontre Tetat s*armeF de mon absen#e ; 

» H veille pour ses maux , veillez pour sa defense : 

» Moi je vais , a travers rempire de la mort , 

» Cherclier votre sihit et changer TOlre sort. 

» Seul fen cours les dangers , seul jVn pr^tends la gloire / 

% £t nous fiartagerons les firQits d« la victoire. » 

n dil., -et de la fin du conseil infernal , 
Sans souiO&tr de r^pliqae , il doune le signal, 
II a peur qu^assur^ dVn refus qu^il desire 
Anx honneucs du danger Porguetl jah>ttx n^aspire ^ 
Ne joigne , en se parant d^un conrage troropenr y 
La gh)ire de l'andace anx conseils de ]a penr , 
£t , sans F^tre en m^rite , ^al cn recompense-y 
NVsorpe lachement le prix. de la ^aillance. 
Son ordre pr^vient tout ; un signe de l^ur rei 
Plns que tous les danger^ les a siisis d^effroi, 

Tout se ieye , tout part , et leur bruyante foule 
Kessembie au «on lointain du tonnerre qui roule. 

* Tous passent ^evant kii ; son air majestueux 
Fait flechir humblement leurs fronts respectueux* 
On Fexalte^ on Tegale au Createur supr^me : 

« Pour le saltit de tous il sHmmole lui-meme ! n 
SV'criaicnt»ils en chccur z tant les csprits pervere 
Estiment la vertu , m^me au fond des enfersi 
L^^assemblee infernale a pciue est termin^e, 
Tous en flattant leur prince ach^vent la journee ; 
£t Tcnfer de la joie a vu luire un ra^ron. 
Tel qoand rbumide autan , vaiuqueur de raquilon) 
Snr les monts .obscurcis enta^sant les nuages , 
Des champs decolores fle'trit les paysages , 
Voile Pastre du jour, et verse en nos climats 
Oa U plnie orageuse> ou les tri^tes frimas} 

C 



DigitizecLby 



50 PARADIS PEHDU. 

51 le soleil du soir perce la nuit obscure, 
Et vient d'un doux adieu saluer 1a nature, 

Tout renait , le» oiseaux reprennent leurs diansons , 

Des b^len^ens joyeux reclio redit les sons f 

Les for^ts , les Yallons , les monts se r^jouissent : 

Tels des rois de.l*enfer ies fronts sVpanouisscnt ; 

Tel Tespoir vient sourire a cet horrible lieu 5 

Tous n*ont plus qu*un besoin ; qu^un projet et qu^ua vcstiu 

Ainsi , lorsqu^ici bas, malbeureux que nous sommcfr, 

Les Lommes , fils dcs cieuxj s'arment contre les bomme*^ 

Alli^s par.la baine, unis par les forfaits, 

L*enfer a s^ concorde , et les m^chans leur paix. 

Le conseil est dissous, la fouk se retire; 
Mais les chefs sont rest^s pr^s du chef de Pempire ; 
Seul il passe du front leurs fronts audacieox ; 
Seul maStre, seul riyal du souverain des cieux , 
PIus mena^ant pour lui que tout l*enfer ensemble. 
Tout son luxe royal autour de )ui s'a«semble ; 
Ses s^raphins armds s« pressent h. Pentour; 
£t quatre cherubins, des qnatre po4nts du jonr, 
Par son ordre embouchant la trompette fatale , 
Ont proclam^ Parr^t de la cour infemale : 
L^eufer cn retentit , les cieux Tont entendii , 
£t par un yaste cri Tarmi^e a repondn. 

Alors Tespoir renalt, et charmant leur tristessc, 
L'orgueil presomptueux enhardit leor faiblesse. 
Chacun quitte ses rangs, cbacun d*utt air distrait, 
Suivant sa triste id^e ou son instinct se cret , 
Au lieu proprc h charme^ les hcures douloureuses 
Porte S£S pas errans et ses langUeurs reveuses , 
Attendant que son roi, triomphateur heureux, 
Consple ses regrets et se rende irscs voeux. 
Tels que ces fiers rivaux drs joufces olympiques, 
Des combats nemiens et des fetes pytiiiques^ 
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Les uns , de leur destin pour tromper la rignenr ^ 
Luttent d^gilite, d'adresse et de vigueur ; 
D^autres dans -rair hrulant suspcndus snr leurs aileSy 
Des flnmmes devant eux chassent les ^tincelles ^ 
L'oeil fixe sur le but et prenant leur cssor , 
D^autres , meme en courant , sembleut voler encor, 
L'un asservit au frein un coursier intr^pide ; 
L*autre cffleure la borne en sa course rapide. 
Ceux-ci sous les drapsaux rangent leurs legions t 
Telles, du ciel en feu troublant les rcgious^ 
On croit voir se heurter les phalanges cielestes 5 
Des desastres- fameux avant-coureurs funestes ; 
Leurs chefs a^riens ^blouissans dVcIat 
Viennent, baissent la lance; on se mele, on combaty 
De Paurore au couchant rafiVeux orage gronde. 
De leprs bruyans ebats troublant U nuit profonde , 
^''autres volent montes sur de noirs tourbilions , 
Arracheut des rochers , et se lancent des monts : 
Tels on peint les geans aux ohamps de Thessalie ; 
JTel ce vainqueur fameux de Pantique OEchalie, 
Dans 1'exc^s des douleurs , de ses terribles mains, 
Hercule , de rOEta de'racinait les pins , 
£t , plus prompt que la pierre ^chappe'e k la fronde, 
Lancait Lychas tremblant dans les goufiies de 1'ondei. 

D'autres, d^humeur plus doucc, en des vallons sccretft| 
Galmes et retires, pour tromper leurs regrets , 
Melaient au son du luth Ijsur plainte atleudrissante; 
lls accusaient le sort d^une voix gemissantey 
Le sort qui , tr»hissanl If ur espoir abattu j 
Sous le joug de la force enchalua la vertu, 
H disept \fur§ pptnb^U, ^t leurs uobUs faits d^armei. 
L^orgueil diiaait itnrs cbaots ; mai» ces sons pleins de ch&rmff 
( O pouvoir encbanteur des c6\ts\e$ coucerts ! ) 
Saspendent Uurs tourmens^ et calment les enfers; 
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Cliaqne accent les transporte , et ces douces meryeilles 
De la foulc eu extase enivrcnt les oreilles. 

D^autres, par des discours , charmes bien plus puissans, 
( Les discours vont a l'ame, et rharmonie aux sens , ) 
Trompaicnt plus noblement rhorreur du noir abime : 
A part, sur des hautcurs d^^o^i leur raisou sublimt 
Planait d'un vol hardi sur cet horrible lieu, 
Ces esprits immortels sVntretenaient de Dieu ^ 
Ils discutaicnt ses lois , sa longue prescience 
De loin sur ravenir exer^ant sa puissance, " 
«Sa providence auguste , et le terme certaia 
Ou marche d^un pas sur i^immuabie destin. 
De mille objets divers leur ame embarrassde 
De dedale en de'dale e'garait $a pense'e. 
Tour a tour revenaient dans ieur iong entretien 
LHnexplicable e'nigme et du mal et du bien , 
Les vives pasfitons , refibrt qui les surmont^, 
La iiberte , ies lois , et ia gloire et ia honte j 
Le temps , re'ternit^, ses piaisirs , ses tourmens ; 
Enfin cet appareil de vains raisonnemens y 
Bfibrts ambitieux d'une folie sagesse. 
Mais ces discours du moins consolaient ieur ddtresse^ 
Beievaient ieur espoir, ranimaient lcur valcur , 
£t comme un tripie airain endurcissant ieur coeur 
I^ourrissaient en sccret dans ces ames hautaines 
Le courage des maux et ie me'pris dcs peines. 

Quelques^uns voyageaient en bataillons nombreux ] 
Ils s^en aiiaient cherchant sur ces bords t^udbreux 
Quelques ciimats plus doux , quelque lieu moins sauva^e. 
Quatre points difi*e'rens dirigent ieur voyage ; 
Ils marchent cotoyant quatre fleuves divers , 
Qni degorgent leurs feux dans les feux des enfers. 
Cest i'Achdron , ie Styx , double source de peine , 
L*un roiUant U chagrin , rautre esihalant ia haine j 
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C^est le Cocyte affreux ^ qvA donna soh nom 
t)es plainteft qvCil entend le laiiientable soti : 
Plas loin le Phiegetbon de son onde brulant« 
Boule eu grondant les feux : et dads sa marcbe lentc 
Le doax L^tbe , rimage et Fauteur da repos ^ 
D^un cours silencieux prom^ne en paix ses flots | 
A peine on les a bns j avec eux dans les veines 
Glisse roubli de soi , des plaisirs et dcs peinei« 

Pen^trez^vous pliis loin ? Soudain a vos re|;ard« 
Un monde glacial s^offire de toutes parts ^ 
Obscurci de vapeurs , assie'ge de nuages y 
Sejour des ouragans , thelitre des orages« 
La , des frimas durcis les globules glac^s , 
Sans se fbndre jamais en monceaux entasses 5 
Bessemblent aux fragmens d^uoe vieille ruine ; 
Une neige ^ternelle en goufTre les termine i 
Moins profond fut cc lac ou piongcs par milliers 
Gisent enseveiis des bataillons entiers • 
Ce lac dont Damiete environne Vahim^f 
£t qoe le Cnsius aper^oit de sa cime« 
La , le froid brule tout , et la ste'rilite , 
Ouvrage de l'hiver, croit Tetre de Pete'. 
La y mille aflreux de'mons aux serres de harpie 9 
Qnand les temps sont venus, plongent leur fouie impic j 
Malbeareuz qui , portes des feux dans les frimns^ 
Vont cbangeant &e supplice en changeant de cl;mats , 
£t soofifrent tour a tour , par un contraste horrible , 
Ce que leur double exces ofire de plus terrible : 
Le cbangement lui-m^me ajoute a leur tourment. 
Au sortir de ce feu, qui brule incessamment, 
La glace tout k coup ressaisit scs victimes* 
Plonge's j emprisonnes au sein des froids ablmes > , 
IIs appeilent en vain, dans Texces des doulcurs, 
£t la flamme etbe'r^e et ses douces chaleurs : 

. C3 
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Vain espoir ! Rcten«s dios ces cliatnes de glaee^ 
Leur corps transi n^est piiis qu^uuc imuiobile ma8S«« 
Enfin le temps revient qui rend ces malheureux 
]}e leur couche de glace a leurs tombeaux de feax, 
Pour ajoutcr encore h. kors douleurs profondes 
Du L^the'9 saAs les hoire, ils tratersent les ondes ; 
Inclin^s Tcrs ces eaux oh la douleur s^endort, 
£n yain pour les atteindre ils redoublent dVfibrt ; 
Pour finir teus IfS maux Tainement dans leur routtf 
Leur bouche haletante en implore unc goutte, 
ITne goutte legere ! Au moment d*y toucher, 
Un barbare destin leur de'fend d^approcher : 
Une horrible Furie^ au regard de Gorgone , 
Fait siffler ses serpens ; elle accourf , elle tonne : 
£t, comme de Tantalc il fayait autreiois^ 
JLe flot trompe leur soif , et s^ecarte a sa Toiz. 

Aiusi ces voyageiirs, errant de plage en plage, 
De ces lugubres lieux , -leur fatal apanage , 
PMes , Toeil ^gar^ , frissonnant de terreur , 
Pour la premi^re fois ont aper^u Phorreur : 
Ifulle part le repos , et par tout la soufirance. 
C*est en Tain qu^eafonces dans ce de'sert immensc 
Leurs pas ont parcouru dcs rojaumes afireux , 
£t des Alpes de glace et des Alpes de feux ; 
IIs marchenty le deuii cro!t , la noit doubte s«s ombres ; 
Pr^cipices 9 rochcrs , marais , cayemes sombres j 
Montrent au d^sespoir, averti de son sort, 
Le monde des doulcurs, le monde de la mort; 
Monde oii la Tie expire, ob. la mort est TiTantCy 
Ou ia nature a peur des Itres qu^elle enfante y 
£tres de'figures , informes^ monstrueux, 
£ffiroi de la pens^ , ^pouTante des yeury 
Fantomes plus hideux , monstres plus effroyables 
Qae ceux que fit la peur, qu^inTentirent les fables^ 
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Eamenidey gorgoae > hydre^ UrveBy dragonf^ 

Teis sont ces lieux maudits , ^ternelle^ prisonf » 

Oh souffrant , ezer^ant la c^leste justice ^ 

Tout est crime ^ ou Tengeance/ott terreur^ ou «uppHoe| 

Oh du ciel m^me enfin le ministre infernal , 

Le ma) seul fait le bien en chjltiant le mal. 

Mais dejk , le cosur plein de ses prQjets rebelles , 
Satan part enlev^ sur ses rapides ailes ; 
£n deux contraires sens ^ par des okemins divers ^ 
II Tole , il va chercher la porte des enfers, 
Tantot -vers Phoriton il' dirige sa route , 
£t tant6t il s^elance k leur J^r&lante youte^ 
Ainsi , lorsqu^il a prif son peVilleux essor 
Des rives du Bengale , ou des mers de Tidor, 
De riude rapportant la moisson odorante , 
Un navire au printemps poursuit sa marche errante ^ 
Dirige vefs le Cap ses rapides sillons $ 
^e ronde ethiopique il fend les tourbiHons ; 
Rase rhamade plaine , ou plonge dank rabime ; 
Descend avec les flots , ou monte sur leur cime ; 
Le jour, la nuit , il court de Pun k rautre bord , 
£t ses de'toars ^avaas le conduisent au port. 

Tel vojageait Sataa 1 ainsl d^un vol rapide 
Ses ailes louvoyaient et nageaient dans le Ttde. 
Enfin il tonche aa teime , et son eokotMuittf 
De la voute infemhle a vu Pextremit^ ; 
H a vu des enfers la porte redoutable. 

De trois baittMis ^i^oirain , trois dVin fer indomtable , 
Trois du roc le plus dur , invincible» retnparts , 
Qu^un feu^oajonrs br&laut enoeint de toutes parts, 
Dieu lui-m4me forma ces portes ^ternelles. 
Deux monstres au-deyant ^ hideuses sentinelles , 
Places aux denx cotes, eu di^fendent Paccis ; 
L^un, dW yisage aimicbie offraht aux jeiixles traifs . 
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Parait femme ^ m^iti^ ; Pau-tre mof fit^ serpente 
£t traine ies lougs plis de sa masse rampante : 
Un fouet arme ses mains ; tous tes chiens de^ enfeiv 
,Autour d^elle attacHes font relentir les airs 
DVboSmens plus affreux que le» voix de Cerb^rc f 
Ou, rentrant efifray^s dans le sein de leur mere, 
Redoublent leur» clameurs , ct , fils d^riatur^s , 
S^agitent en burlant dans ses flancs dechires : 
£n proie aux cbienfrhide»x dont ]a raeute Passiege^ 
Scylla traine apres elle un moins affreux cort^ge 5 
Une cour moins affreuse accompagne-dans l'air 
LTiorrible enchantercsse en pacte avec rcnfer ^ 
Lorsque (Tairant le sang d^une jeune yictime 
El reffrojrable orgie ou Finvite le crime, 
Dcs filles du Lapon.qui servent ses fbreurs 
A sa dan^ nocturne elle appelle les choeurs , 
£t des nuits, dans sa route, arretani la courri^re^ 
Fait descendre son char el plHr sa lumiere.' 

D^un aspect plus horrible et de traits plus hidietix 
L*aulre figure encore epouranie les yeux, 
( Si Ton peut de ce nom nommer un vain fant^e 
Tel que ceux dont.Ia- fablc emplit lenoir royaume ^ 
Ou tel que la vapeur qui parait et n'est plns ^ 
Sans forme , sa^s substance ^ etve vagUe et c^tnfus^ ) 
Mais des plus nQirfl»4em«iiStPaspect .est moins hornblr», -. 
La nuit est moins lngabre et l'enfer moins terriblev 
H se leve , un long dard s^agite dans sa main ; 
Une omhre de couronaie est sur son ffont hautaiiK 
n marche vers Satan , ou plutot il ^''elaace f 
Chaque-^Ian est terrible , et chaque pas immense : 
Jusqu'en scs fondcmens Tenfer en a trembl^. 
Satan en est surpris , sans en etre e'branle f 
Satan dont Dieu lui seul peut troubler le conrage^ 
L^observ^ ayec d^dain , et liii tient ce langa^e : 
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K QaWta ? Qae yeoz-ta ? Ri^poiids , spectre odieuxl 
9 Pr^tends-^ me fernier ks portes de ces lieux ? 
» Malgr^ toi^ je saarai m\n ouyrir la clotare^ 
9 Fuis , porte loin de moi ta bideuse figure , 
9 Ou ce bras t'appr€tidra si ton-spectre iDfemal 
» Doit d^un enfant des cieux se pretendre Pe^gal. > 

« Toi-m^me , lui n^ond .1« fant6me en colere y 
» QuVs-tu ? Verrais-je id cet ange tem^raire 
» Qui , traltre k l^temely ligueur audacieuz^ 
3» Dans sa perte eatraina ces babitans des cieux 
» Dont leur maitre long-^temps oberit Fobeissance ? 
» £ux et toi , qu^etes-vous , bannis de sa pr^nce ^ 
3» De malbeureux proscrits condamn^s k jamais 
» A receyoir ici le prix de yos for£ut$ ? 
9 De quel droit ^ relegue dans ce cacbot funeste , 
9 Oses-tn t^appeler uil babitant c^este , 
9 £t ( dut ce mot encor t^irriter contre moi ) 
9 M^insulter dans ma cour et proyoquer ton roi ? 
9 Fuis^ retourae expier tes trames criminelles ^ 
9 Fuis 9 dis-je ; ton salut a besoin de tes ailes. 
9 Si tu tardes , ce bras , litcbe et yil d^serteur/ 
9 Va , d^un fouet de serpens , cblitier ta lenteur ; . ) 
9 Ou ce dard^ teportant de morlelles blessiaes/ i 
9 Te fera de Penfer regretter les tortures. » 

Tel parle en mena^ant le fantome irrit^ , 
£t son courroux ajoute a sa difibrmite'. . 
Incapable dWcoi, mais fr^missant de rage, 
Satau ayec fureur ^coute ce iangage ; 
D^edairs ^tincelans ses yeux sont allum^s. 
Moins fier , moina mena^aut , Tastre aux <^ins enllainiaet f 
Lorsque d^Opbiucbus embrasant les etoiles 
Des longues nuits du nord il de'cbire les yoiles , 
yole et secoue au loin sur les peuples tremblans 
£t k peste bomicide et les combats sanglans. 
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Soudaia ae eoup fatal run et Tautre s^^apprSte ; 
Tous les deus Tun de Tautre ils wenacent la i^e, 
Se mesurent de Vcetl sans ^''attaquer encor : 
Tels , dans Pair einporte^s par un rapide essor^ 
Deuz nuages iivaux ^ ronlant an double <$rage, 
Tout prets 4 se heurter , ont suspendu leur ragey 
Jusqu^a Pheure ou le» vents au celeste arsenal 
De rhorrible ddchargo ont donn^ le sigaal , 
Opposent le tonuerre au tounerre qui gronde^ 
£t de lcur choC terrible ^pouvantent le monde. 

Tels efai^nt ces nvaux, tels leurs fronts sourcxlleax 
Semhlaient rendrc Teufcr encor plus teu^breux : 
]£gale est leur vigueur , leur dudace est egalc ^ 
MaiSy tout vaillaus qu^ils sont, leur puissance infernalc 
. Quelque jour doit connaitre uu plus grand ennemi. 
Maintenant tout renfer de leur lutte e&t fr^mi^ 
Si tout a coup , jetant des cris epouvantables , 
Le monstre qui gardait oes portes redontables, 
Dont la terrible clef fat remisc en sa main , 
Tout tremblaut de frayear nV&t accouru soudaia. 
Pale, il se jette entr'eux, les ^carte , et sVorie : 
« O mon p^re ! poarquoi cette aveugle furic ? 
» Peux-tu, d««i8 tes tr^usports^ parricide*rital, 
y A ton unique enfant porter le coup fatal ? 
D Et toi , mon fils , peux-tu t'armer contre ton p^re ? 
» Ce Dieu dont la justice , ou plul6t la coUre 
y> Me'dite notre pe<rte , ii rit du haut des cieux 
» De te voir scconder ses projets odieux. 
» Ignores-tu qu'uu jour sa main doit aous confoadre?* 

Satan k ce discours se hate de r^pondro : 
1» Tes cris et ta pri^re ont arr^t^ mes coops^ 
» Et je veux hien encor suspendre mon courronx. 
» IVIais , rdponds, dioh te vient ce bizarre assemblage, 
» Objet Qouveau pour moi sur ce fatal lUaf^t ? 
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w Comment suis-je tonpdre?'Et ce monstre hklenx 
» Comm«nt est^il mon fis, Ini qai devant mes jtxix 
» ^''avait paru jamats ^ et qui la figare 
» Fait horreur a.la vne , et feoate k ]a nature ? 
» — Eh quoi ! Lin r^iondit hi gatde de Peufer, 
9 Meconnais-tu robjet^ tes «niours si cfaer , 
» Celle que tu nonmMds ta fiile bien aimee , 
9 Et de qui dans les cietix ta vue ^tait cbarrae'e ? 
» Souviens-toi qu^au milieu de ce sejout divin , 
» Lorsque nous conjurions contre son souverain , 
9 D^incrojables donkurs tout k coup te surprirent y 
9 Ta tete sVtonrdit , tes regards s'obscurcirent , 
9 Ta raison disparut , ta force te quitta j 
9 Tonfront lan^ des feox , s'oovril et m^cnfanta. 
3» Jeune, brillante , armee aiusi qu^une deesse , 
9 £l portant dans mes traits ta gr^ioe encliauteresse , 
9 La Revolte est le nom dont le ciel m^appela. 
9 Tout, malgre ma beaute , devant moi recula ; 
9 Tout vit dans ma naissance un siiiistre pr^sage : 
9 Mais ces traits enchanteurs , ta plus Bdele image, 
9 Regagnerent les coeurs en s^duisant les yeux : 
9 Tous ceux pour qui j'etais un objet odieux ^ 
9 Au plaisir de me voir bientot s^accoutumeient. 
9 Mais c^est toi, tci surtout, que mesyLux enilammerent. 
» Dans mes traits adores tu cheiissais tes traits : 
9 Le plaisir nobs unit , et de nos feux secrets 
9 Bienlot je seatis crollre et palpittr le gage. 

9 La guerre dans le ciel vint arraer ton courage ; 
» Dieu vainquit. Dicu peut-il ne pas vaincre ? Cts feujt 
> Becurent nos guerriers pr^cipile's des cieux : 
9 Je les suivis. Alors en mes inains fut remise 
» La clef de cette porte a ma garde coramise , 
» Dout moi seule a mon gr^ dispose desormais, 
9 t»i que ies plus hardis ne franchirent jamais. 
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» Ici je demeiivai pensive et solitatire ; 

» BieBtM^on sein grossit, je Aonj&is et lu&m^e. 

» Jereconnus ce fruit de nos amours affreiix^ 

9 Uenfer ayec effroi ^t cet enfant cles cieuz , 

9 Et le d^hijement qoe causa sa naissance 

» A mes plaisirs pASS^s egala ma «ouffrance r 

» De la vient dans men corps ce hideux changemtnt. 

» Le fruit de nos amours naquit pour moo tourment t 

3» U sortit brandissant sa lance raeurtri^re j 

> Cette lance » Feffiroi de la nature enti^re l 
3 Loin de lui je partis, pr^cipitant mes pasy- 

3» N^osant toumer la t^tc y et criant i le Tr^as l 

> A cet horrible nom ces cavernes fr^mircnt , 

3» Lenr gouffre en retentit ^ leurs voutes en g^mirenty. 
» £t, proclamant le roi de ces affreux elats» 

> Tout Tenfer i;ppondit : le Tretas : le Trepas ! 

» Je fuyais , mais en vain : il poursuivit sa mere , 

» Plus brulant de debaucLe encor que de colere , 

> MVtteignit , m'accabla d^embcassemens affreux y 
3» Moi sa mdre l De la tous ces monstres bideux 

» Qui y sans.cesse con^us et reproduits sans cesse, 
» Exercent contrc moi leur fureur vengeresse. 
» Du sein qui les fit naitre a peine ils sont lano^s ^ 
» Dans ce sein malheureux tout k coop renfonc^s, 
» Ils rongent , en hurlant y leuc de'plorahle mere : 
» Ge flanc est leur berceau , ce flanc est leur repaire, 
» Et , de leur faim cruelle ^temel aliment ,. 
» Gdmme pour leur fureur renait pour mon tourment» 
» Ge monstre dont je suis la m^re et la victime , 
» A grands cris contre moi sans cesse les anime : 
» £t lui-mSme bientot , faute d^autre feslin, 
» Sur Fauteur dc ses jours assouvirait sa faim | 
» Mais il sait qu^a mon sort s^unit sa destinee , 
Avec moi triomphante ^ ayec moi^terminee | ' 
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Ainsi prononce le ponToir souyerain. 

Mais loi^ crains de brayer sa redooUbie nutin. 

En yain le ciel forma ton armure celeste , 

Mon p^re-^- toat succoiiibe li son pouyoir faneste f 

Et nul, liors rEtemel, ne r^siste k sescoups. >» 

Alors Tadroit Satan repond d^un ton plus doux : 

Ma fille ^ pnisqu'en moi tu ricUmtB un p^re ^ 

Puisque, me rappelant une flamme si cbdre) 

Tu rends k ma tendresse un enfant pr^oieux j 

Gage de nos amours dans les palais des cieuz j 

De ces amours si donx dans les temps de ma gloire ^ 

£t dont je n*ai gard^ que la triste mteoire , 

Depuis que , Ibudroy^s de conps inattendas , 

Dans ce gouflPre infemal nous sorames desoendus , 

Ne crains poiut qa'en ces lieuz Pinimiti^ m^am^ne ; 

L^amour cn te yoyant conjurerait la haine : 

Toi , ton fils y ces guerriers , qui , sous les m^mes coopt » 

Dans les m^mes malheurs sont tomb^s ayec nous» 

Defensenrs ^^reux de nos droiis l^gitimes, 

Je yiens yous amcher k ces profonds ablmes. 

Senl charge par Tenfer ^''un periUeuz emploi , 

Yictime» yolontaire , et nVxposank que moi j 

Seul je mVnfoncerai dans ce d^sert iBuaQ«ns« 

Oii finit la nature , ou le yide coramence. 

rirai, je. cbercberai dans ces yastes deserts 

Ge monde tau^t de fois predit a Puniver*!. 

Si i^n crois mes caiculs , il est cre'e' ee monde , 

Ou des etres noayeauz, dans une paiz profonde , 

Trouyant un autre ciel daus les confins des cieuz, 

Foulent dans nn air pur un sol d<ilicieuz : 

Etres fayOrise's , qiie leur soaverain maitre 

A repeupler le ciel a destine's peut-etce. 

Mais ce Dieu loin de lui les retient pour un tempS| 

U a peQr4|ue les cieuz , surcharges d^habilans » 



Digitized by 



i5a PARADIS PERDU. 

9 A des troubles nouveauz ne soient liTres encore. 

» Qu^ii ait fbrine ce plan, ou d^autres que j^gnore^ - 

» Adieu , je pars ; je vais reconnaUre ces lieux y 

» £t rcviens vous conduire en cet asile lieureuaL, 

» Ou, par les voluptes rempla^ant ies supplices» 

» Libres , r^sasi^s d^innombrables delices j 

» Toi , ton fils , -vous pourrez , invisibles aux yeux , 

» Vous glisser en secret dans Tair silencieux , 

» Vous embaumer de fleurs , vous inonder de joie , 

9 £t jouir triompbans de votre immense proie. n 

DMdgresse a ces'mots tout leur coeur tressaiilit^ 
Par un sourire afiVeux le Trepas TaccueilUt. 
Chacun , croyant d^ja d^vorer ses victimes, 
Jouit , Tun de saproie, et Pautre de ses crimes. 
La Re'volte a Satan adresse alors ces mots : 

« Seule je tiens ici la clef de ces cacbots : 
» Par Tordre du Tr^s-Haut j'ea suis depositaire ; 
» J'en r^ponds k iui seul ; et ce maitre s^v^re , 
9 Si ce depot sacr^ passait en d^autres mains , 
» Menace dc venger ses ordrcs seuveraini. 
» Kieu ne peut violer la porte invioiable : 
» Si quelqu^un le tentait , terrible , inebranlable , 
» Le Tre'pas , plus puissant que ce tripie rempart^ 
» A l^audnce imprudente opposerait sou dard : 
» Tous les pouvoirs vivans cedent a sa puissance. 
» Mais quels droits a sur moi ce Dieu dont la vengeance 
» Me plongea daus ce gouffrey ou moi , fiUe des cieuX| 
» Condamnee a reutpiir mon ofHce odieux ^ 
» Au wilieu des tourmens et de i^ignouinie , 
» £prOuvaut les honeurs d'uDe iongue agonie , 
» J^cntends inccSSammeat groiider aulour de moi 
» Ces monstrueux eufans , mon fleau , mon efiroi, 
» Qui dechiient mon seiu et vivent de leur m^re ? 
» Que mcs fiTs soient iiigrats, je duis tout a moifpere. 
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9 Quels droits sont plas sacr^ ? GVst toi , toi qui bientdt 

3 Va me porter^ da fond de cct afFreu& cacbot , 

9 Dans ce brillaot sejour , daiis ces belies demeuresy 

> Ou le bonheur sans fiu mesurera mes heares, 

> Oii} siegeant a ta droite aa sein du doux loisiri 
» Mes jours voluptaeux renaitrout au plaisir^ 

> Sure d^un vaste empire et d'un regne prosp^re» 

> D gue enfin de ta fille et digne de mon p^re. » 
De sa noire cernture dle arracfae , k ces mots y 

La clef 9 la clef terrible , iostroment de nos maux ; 

Sur son corps de dragon part , se rouYe, se tratne 

Ycrs la porte fatale , et souUve sans peine 

LVpouvantable poids dc la hcrse de fer 

Que n^ebranleraient pas tous les bras de renfer. 

Alors IVnormc clcf dans la taste ouverture 

Plonge , tourne , et parcourt rinfcrnale serrure. 

Des barres , des verroux , du fer et de l'airaia 

Les obstarles vaincus sont un jeu de sa maiir. 

Soudain des deux c6t^s, sous cette main puissAutey 

Recule avec effroi la porte ob^issante ; 

Loin d^elle comme un trait ses battans ont vole, 

£t sur leurs vlistes gonds , en grondant , ont rouU : 

Tout renfer en mngit ; et de la nuit profonde 

La porte attend d^jk les ruines du monde. 

Le pouvoir qui Pouvrit ne saurait la fermer. 

Tout ce que dans son sein Tenfer peut reufermer « 

Une armee en bataille ct son ordre de guerre , 

Ses coursiers, ses drapeaox, ses chars et son tonnetrey 

Ses le'gions sans nouibre dargiV^ant leurs raugs , 

Par elle iraient de front aux goufires devorans. 

Tout h conp , k Iravers des torrcns de fumee , 
Un feu brulant jaillit de la nuit enflamm^e j 
La voute au loin sVclairc : alors de toutes parl# 
L^espace iUimftd sc montrc ^ leurs regards ; 





La , dans riinmeQsite la grandeur est perdue } 
La , rien n^est ele?^^ ni large ^ ni profond : 
C^est un desert sans bome , un ocean sans fond / 
Ou s^englou|it Pespace 9 ou s^^puiseut les nombres. 
lA , parmi la discorde , et le bruit , et les ombres , 
K^gnent rantique Kuit, lc Cbaos desastreux , 
De la riche Nature ancSlres tenebreux , 
Anarcbiques tyrans de ce berceaa du monde y 
Sur la confusion leur puissance se fonde. 
La , combatteut sans but, sans ordre, sans repos y 
Les embryons de Pair, de la terre et des ilots : 
Et le froid et le cbaud , et le sec et Phumide , 
Tumultueux rivaux, se heurtent dans le vide , 
F^t menent aux combats leurs atomes errans. 
Chacun a ses drapeaux et ses chefs difierens : 
Tous fiers de leur armure, ou legere ou pesante, 
Unis ou raboteux, leur marche est prompte ou lente: 
IIs vont , egaux en nombre a ces sables mouvans 
Qu^au desert de Cyr^ne ont enleves les vents , 
Pour lester de ce poids leurs ailes trop le'g^res. 

De ces etats chaugeans puissances passag^res , 
Tous ceux qui dans ce choc de bruyans tourbillons 
Ont de rangs plus nombreux grossi leurs bataillonsy 
Sont les rois du moment. Juge des noirs royaumes , 
Le Chaos regle seul ces debats des atomes , 
Ajoute a leurs discords son bizarre decret , 
£t le Hasard aveugie ex^cute Tarret. 
Tel est ce vaste abime et cette enceinte obscure 9 
Berceau , peut-etre un jour tombeau de la nature, 
Sans mer et sans rivage , et sans feux et sans airs 9 
0& iuttent a jaraais les principes divers ; 
A raoins que 1'Etcrnel de leur masse. infe'conde 
Ne fasse encor d^uu mot jaiUir un nouveau moniit* 
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Lk« s^arr^tc Satan^ pensif, sileocieux; 
De ces bords daus Tespace il jette aii loin lesyeoai : 
Ce trajet ne veut pas un conrage vulgaire; 
Dejk des oaragans la fougueuse colere , 
De&mondes fraoass^s le clioc impt^tueuz « 
Apportent jusqu^a hii lenrs sonstumnltueax : 
Tcls ( si les grands objets aiiz petits se coroparent ) | 
Quand du terrible Marslcs assauts se prcparent , 
Avec un long £racas , de leurs cetips repetes , 
Les foudres , en grondant , rrnversent les cit^s f 
Le ciel meme ecroul^ y les elemens en guerre, 
De ses vieux fondemens deracinaut la terre , 
L^e'pouvanteraient moins. Tel quVn voit sur les mers 
TJn vaisseau de'rouler ses voiles dans les airs, 
Satan a de'pIoye ses gigantesques ailes : 
II part 9 frappant du pied^ vers des voutes neavelles; 
£t, dans Tair te'nebreaz tra^ant de longs siilons ^ 
II s^^euIeTC eraport^ par de noirs tourbilldBs. •> ^ « . * 
Alors d^uu vol capide , k travers des oragcs y 
H monte , audacieux , sur un cbar de nuages j 
Mais ce troue leger se d^robant sous lui, 
Un vidc inattendu Ic laisse sans appui. 
Des aiies qu^^il agite accusant rirapuissance , 
II tombc, il rcdescend le loog du gonlire immense^ 
II poursuit en tombaut, et iMnberail encor ^ 
Si Pamas vaporeux qui lui rend son essOT 
Par un nouvel elan n^eut reiivojre sa masse 
Plus loin qu^il.n^est tombe desbautenrs de respace. 
Tout a coup il s^arrete ; il rencontre dans Vair 
TJn sol qui sous ses pas n^est ni terre ni mcr. 
H aborde , il parcourt ce sol sans consistance , 
D^^un climat sans cbalenr indigeste substance \ 
II va, vieut ; et marcbant etvolant a moitie, 
Battant Pair je son aile et le sol de son pie, 
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H flppelle \ In fois ct^a voilo et U rame. ' » 

Par la di(Bcul(^ snn courage sVDflanime : 

Et tel que 1e griflbn 9 avide amant de Por, 

Quand Tadroit Arimaspe a ravi son tresbr, 

Par les cliainps, par les mouls/de ses pieds, de ses ailtSf 

Court, arrive, el IWraclie a ses mains criminellef j 

Avec la meme ardeur 1e prince des enfers 

Tente mille moyens, mille chemins divers; 

De ses maius , de ses pieds , de sa sbperbe tito ^ 

II combat , il francbit rouragan , la tempete , 

Les defiles etroits , les gorges, Wvallbos, 

L^air pesant ou leger , et la plaine et les monts, 

Les rocs , le noir limon qu^un flot dormant d^trempe ; 

Ya gu^ant ou nageant , court , gravit , vole ou rampe. 

Bient6t de vastes cris un horrible fracas , 
£t des murmnres souids, et de bruyans eclats, 
A travers les horreors de ce lieu lamentabU , 
Apportent jusqu^k lui leur son ^pouvautable. 
Vers ces lieux turbulens il marche sans efiroiy 
Veut savoir quel esprit ou qtiel etrange roi 
Y r^gne au sein du trouble , et de ce noir emptrt 
S'informe quel chemin au jour peut le conduire* 
Sur un troue elev^ daus un vaste desert , 
Soudain le vieux Chaos a ses yeux s^est ofiert ; 
La Nuit , Vantique JNuit en v^emens fun^brcs , 
Partageant son pouvoir , lui pr^te ses ten^bres ; 
Pr^s d^eux raffreux Orous, et celui dont le nom 
Fait trembler tout Fenfer , le fier Demogbrgon , 
Et Paveugle Hasard , et les Rameurs erranteSy 
£t la Dissension aux cent voix discordantes 9 
Du monarque insense forment la digne Cour. 
« Princes , divinites de ce sombre s^jottr , 
» Dit Satan d'un ton fier j noir Chaos, Nuit antique, 
» Dont ie trouble cheritle pouyoir anarchique , 
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» Ne craignev rien de moi ; roes rrgarcl.s inditcret» 

» Me viennent point s- ndtr ves augustes seorett. 

V Pouss^ d^ns ces climAts, ^cartc de raa route, 

» Seul jc voyage ici. Vous m^^ppreudrez sans doote 

9 Quel chemin ie plus court conduit au point douteas 

»* Oii votre noir royaume avoistue les cieux, 

» Lk , si le roi du ciel , usurpateur uniqae , 

9 Envahit une part de ce domaine aolique : 

9 J^en cherche le chemin , osez rae Tenscigner} 

9 Le prix de ce bieufait n\si pas k dedaigner^ 

9 Les etats usurp^s par un voisin injusle 

9 Par moi seront rendus a votre empire augustey 

» £t , pour vous du soleil oubiiant la clarte^ 

9 Reprendront leur antiquc et sombre majest^. 

9 Ainsi, chacun de nous aura sa r^compense : 

9 L'empire est votre prix , et lemien la yengeance. t 

Ainsi parla Satan. Le maltre du chao$ 
D^on air embarrasse lui begaya ces mots : 
c £tranger , je connais et ton nom et ta gloire t 
9 Cest toi qui contre Dieu disputa la victoire ; 
» L^J^ternel triompha , tu perdis ta splendeur 9 
9 Mais ta deroute meme atteste ta grandeur : 
9 Je la vis, Pentendis *, (et sans se faire entendre^ 
9 Certe , uue telle armee ici n^a pu descendrc. ) 
9 JVi vn , j^en tremble encor , tomber ces fiers esprits^ 
9 Phalange sur phalaagr ;"et debris sur debris : 
9 D^sordre ^pouvantable 'ikux yeux du Chaos m^me! 
» Bien plus nombreux encoV, du monarque suprlme 
9 Les bataillons vainqueurs , fondant du haat des airSf 
9 Poursuivaient les vaincus josqu^au seuil des enfers» 
9 Moi , tranquille auz confins de mon etat modeste , 
9 Je cherche k m^assurer de ce peu qui me reate. 
9 Vos troubics chaque jour corabattent coiitre nous $ 
* Cet enfer ou^du ciel yous piongea le ^ourroux , 
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» La plu!( belle moiti^ de mon yieW h^ritage , 

9 Qui j place',sous niea pieds, fut.loDg-temps mon partagei 

3> Pour former vos prisons il me fut arrache'. 

» Par une ciialne d'or sur mon trone attache, 

9 Un monde me restait et flottait sur ma t^te , 

9 Ce mem'e Dieu pour Fhomme en a fait sa conquete. 

)» Si la terre est le but o& s^adressent tes voeux, 

3» Prends courage ; elle touche a ee cote des cieuz 

1» D^oik yous piecipita ce despote supreme : 

» Tant Pennemi de pr^s me menace moi*meme ! 

» Pars , sdmc la discorde^ et le trouble ^ et les plears ; 

9 Confonds Le ciel , la terre , et -yaincus , et Tainquears : 

» Le trouble est mon triompbe. et les maux sont mes fete^ 

Satan j sans repliquer , sVnvole a ses conqu^tes, 
A trayers lcs borreurs de ce lugubre lieu 
II sVlance , il sVI^ve en colonne de feu ^ 
Traverse le cbaos el 1'empire du trouble : 
Ainsi que son danger son courage redouble. 
Avec bien moins d'effott et bien plus de terreur," 
Jadis Argo^ fendant Ic Bosphore en fureur^ 
Entendait se heurtcr les roches mena^antes; 
De rborrible Scylla les meutes aboyantes 9 
Carybde engloutissanl et vomissant les flots^ 
D^Ithaquc dc moins pr^s mena^aicnt le he'ros< 

II triompbe de tout ; roais , 6 prodige etrailge I 
Quand rhomme fut tombe sur les p <derarchaDge , 
La Ile'voI^e et son fils, ^''uq art audacieui:) 
Suspendirent un pont qoi du gouffre odieuz 
Jusques au nouveau mondc embrassa tout respace : 
Dieu voulut qne rAbime endurat cette audaoe. 
Par lui la terre encor communiqoe aux enfers { 
Par lui , favoris<S dans ses desseins pervers , 
Serpent insidieux , dragon brulant de rage , 
Le noir demon poursuit son eternel Toyage, 
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Va, revienty et seduit ou punit tout mortel 
Qu^abaddoDiiCDt la grace ou les angcs du «iel. 

Enfin Pair s^eclaircil : un uaissant crepuscule 
Dans rouLbre sMnsinue ; et , lclie que rccuie 
tJne armee a 1'aspect d*un ennemi nouibreux , 
Timide , et repliant scs drapeaux te'oe'breux, 
Avec ses (lots grondans qui font piace au silence^ 
Le noir chaos s^eloigne , et le monde sWance. ' 

Satan , au jour douteux qai luit suc ces cacbots ^ 
D^une^mer plus tranquitle k traversi^ ics flots; ' - 
La , sa course est plus promple et moins laborieuse : 
£t telle quVne uef, bieutot victorieuse, 
Avec ses mats rompus tente un deruier efToi^ 9 
Atteint enfiu la rade et va touciier au port ; 
Tei , vainqueur de l^abime y et gagnant le rivage , 
Satan vogue et finit son p^rilieux voyage. 
A travcrs des vapeurs qui ressemblent k l'air, 
Toul h coup il s^arr^te au bord de cette mcr , 
Etdeloin, suspeudu sur son aile puissautey . 
H contemple des cieux la voute ^tincelaute : 
liCur forme a se s. regards se perd dans leur grandear , 
Mais ses yeux ^blouis admirent leur splendeur, 
£t leurs murs de sai^hirs , et leurs palais d^opale ^ 
Ces palais^ autrefois sa demeure natale ^ 
£t des anges heureux delectable se'jour! 
De la , pr^s du flambeau qui remplace le jour| 
£galant en^graudeur ia moindre des^toilet 
Dont la nuit radieuse Hlumine ses voiles , 
Avcc la chaine d^or qui la suspend aux cieuz , 
La terre tout a coup se presente a ses yeux : 
Aussitot , m^ditant son afireux stratag^me , 
II part : malheur au monde , et maihcur k lui-m^me ! 
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IjEteritel , du haut de son trone , voit Satan qui vole ver9 
le monde noui^ellenient cree 11 le montre a son fils assis a sa 
droite : il lui predit que Vhomme se rendra coupable, et Jait 
voir quon ne peut accuser sa justice ni sa sagesse , en ce ^u*il 
a cree thon\me libre et cppable gle resister a la tentation. II 
declare iju^il luijern grdcc^ parcc que Vhomme n^est jjastombS 
de lui-menie, comnie Satan^ mais par seduction. Le fils de 
Dieu glorifie son pere ^ et lui rend grdce de sa bonne volonte 
pour le genre humain. Mais le Tout-puissaht lui temoigne que 
la justice divine*veut une sati jaction ; que Vhomme a qffense 
ia majeste supreme , en aspirant a son rang , et qu^ainsi il doU 
mourir a%>ec toute sa posterite ^ a nioins que quclqu^^un^ ca* 
pable d*expier Voffense de Vhomme y ne subisse sa punition* 
Lejils de Dieu s^^offie volontairement : le pere Vaccepte^ con» 
sent iz son incarnation , et prononcequ^il sera exalte au^dessus 
de tous sur la terre et dans le cieL II commande aux saints 
anges de Vadorer; ils obeissent y et tous les chceurs unisserU 
leurs voif aux doux sons de leurs harpes , ceVebrent la gloirc 
et du phre et du fils. Satan descend sur la surjace exterieur^ 
de ce monde; i£ tiout^e une piage nommee le Limbe de vanitCf 
Destination de cette place De la il passe a Vorbe du soleil. 
Jl aborde fJriet j conducieur de cette sphere lumineuse : mais 
avant qup de le joindre^ il se transfiirme en un ange de lu^ 
miere ; ei , pretextanf. que le zele lui a fait entreprendre ce 
yojrage pour contpmpter la nouwelle creation et Vhomme que 
Dieu jr ayail place , il s'injbrme du Ueu de sa demeure. Apres 
rayoir apprise^ il part , et s'ubai sur le SQmmet du ^iphaths. 
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POEME. 

LIVRE TROISliME, 

SiLtFT, clatt^ du JoBT f ^ternelle lumi^rc, 

Da ciel la fillQ alnee , et la beaute premi^re) 

Peat-^tre du Tr^s-Haut rayoa co-^temel y 

(Si te nommer aiAsi n^oiiitrage |>oiiit Is cielj ) 

Que dis-je ? Dieu t^unit a sa di?ikie essence ; 

Dieu m4me est la lumiere , et sa (pute-puissaiice 

Conmie d^un paviUoii s^euviroQne de toi* 

^ciataat tabemacle oii reside ioii roi ^ 

Brillant ^coulement de sa gloire immortelle^ 

G>mme elle inaUe'rable| et f^onde comme elle^ 

Ruiftseau pur et sacre qui , coulant a jamais, 

£n deVobant ta source ^paucbes tes bienfaits « 

Salut! Avant qu^un mot etL% enfant^ \fi m^nde» ^ 

Eut arracbe la terre aux abtmesde rondc^ 

£(it assis le soleil sur le tr6ne des airs, 

£t surle tide immense eut conquis runivers, 

Tu brillais de ses feux ; Tinsen^ble matiere 

En recevant la vie a senti h lumii^re ; 

Et comme un voile pur du ciel respliendifs^i^l 

To jetas Ja darte .sur ce monde nai^s^fint» 

Trop long-temps «'etenu dans les gou0Ves fun^ref ; 

Pai de raes pas errans parcouru Jeurs len^bres) 

De leur yo^te bi1^«ntjB k k»XS mim Hm £o&df 
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J^allai j j^interrogeai leurs abimes profonds. 
Pour chaiiter le Chaos, Pombre qui renveloppc, 
Je dedaignai le luth qut cliamia le Rliod<ipe. 
Gr&ce aux muses, du ciel dcsceiidu sans effroiy 
J'ai ploDg^ dans Pabtme et remonte vers toi : 
Pour les faibles humains privilege si rarel 
Eofin, je viens k toi de la uuit du Tartare ; 
Je~>iens revoir lc ciel, revoir ce monde heurenz, 
Brillaut de tes rayons , echauff^ de tes fcux | 
Je sens de'ja ta flamme , aliment de la vie ; 
Mais^ faelas! A mes yeuz ta lumiere est lavie. 
£n vain leur globe tfteint j et roulant dans la nuit » 
Cherche aux voiites des cieux la clart<^ qui me fuit^ 
Tu ne visites plus ma d^bile prunelle ; 
Pourtant , des chants sacres adorateur fid^le , 
Ma muse , ch^re au ciel , anime eucor ma yoiz ; 
JVrre encor snr ses pas sous ia voute des bois, 
An bord du clair ruisseau , sur la montagnc aitidre 
Que pour d^autres que moi vient dorer la lumi^re. 
Mais cVst vous , yous sortoat qui m'avez inspir^ , 
Moutagne de Sion ; et toi , ruissean sacr^ , 
Toi qoi, baignant ses pieds avec un doux raarmarey 
Les caches sous des fleurs , les couvres de verdure ! 
Souvent au^si (des bmiux trop fuuestes rapports! } 
J^^voquc ces mortels fameux par leurs accords , 
Qui n'ont de tes bieofait» garde que la m^moirc, 
Votre ^gal en malheur, qne ne le snis-je ea gloire! 
O vieux Tir^sias , Hom^e , Thamyris ! 
Ainsi , de milte objt^ts en silcncc nourris, 
Mes vers coulent sans peine ^ et ma muse fi^conde 
Reproduit dans mes chants les merveilles du mondc ; 
Mais du moins dans mcs maox j^imite leurs concertSy 
Et mon coeur sans cfibrt sc repand dans roes vcrs : 
Td , au scin de la autC «t de U fordt «ombf t , 
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Tout revient , vms \e jour jae revieiit ffis pou^ moi : 

Mes yeox clierolieiit en vaiD ies fieurs £r«tcbe8 ^closes , 

Mes printemps sout tttns gr4ee , et raes et^ sans roset* 

J^ai perdu des ruissetox le eristalftrg^Btin , 

La pourpre du coiicliant , ies rayons da nrattn , 

£t les )eux des troopeatix , et ce noble visage ^ 

Ou le Dieu qoi fit rkomnie a grsT^ son image. 

J^ai garde ses malheurs^ et perdu ses piaisirs. 

Ou sont les doux tableaux si diers k mes loisirs f 

Rien, rien de oetle sc^e , cn beantc's si fdconde, 

Ne se peint dans-ces yeox oh se pergnait le monde. 

Vainement se colore et ]e*friiit et fa flenr^ 

Poor moi dans ^''univers il n'est qu^unc conlenr. 

Ma Yue , a la clartcS reftrsant !e passftge , 

Des objets efiaees ne re^oit plus Pimage ; 

Tout cst vague , confus , couvert d^on voile ^pais , 

Et pour moi le grand livre est ferme pour iamats. 

Adieu des arts iMrillans 4a pompo eacltamteresse , 

Les tresors du savoir 4 l^sfroits de la 

La nuit engloutit tout. Eb bien , filk des cifeiTX y 

l^claire ma raison «n defant de mes ^eox, 

^pure tout en moi par ta celeste fiamnre; 

Mets tes feox dans mon coeur, mets deis ycfosC^^ilS^ttlbtt am^, 

£t fais que je devoile , en mes vers solennels , 

Dcs objets que jamais n^ontvus ics yeux morfels. 

Du trcne o^ sa grandeur , dans nne paix profonde, 
Domine les hantenrs qui dominent le raonde , 
A travers le cristftl du pnr azor des cieux^ 
Li^^ternel ici^bas avait jet^ les yeux, 
Vu la terre et renftr, dc qu'il hait, cc qnHVafme, 
£A dans ces grands tableavx se contemptait lui-^ra^me* 
Pios nombreux miUe fois que le»^ astres du oiel , . 
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Tous , brillant des spleodeurs que son front lear tUYoie 

Nageaient dans des torrens d^inej^rimable jote : r 

Son fils , sa noble inutge , k fla droite, est place. 

Alors son oeil divin , vers la terre abaissf^^ 

Voit uos premiers parens^ preotier «spoir du mottde^ 

Dans un coin de la texre encor jeune et fdoonde , 

Cueillir innocemment les fruits toujours nouveaux, 

D^an plaisir sans cbagrin ^ d'un amour sans jrivaax* 

Puis il voi t ie tartare et Torageux abime . . 

Qui separe l^enfer de son s^jour sublime : 

lik, Satan, du cote qui regarde les cieuz, 

Dans Tombre poursuivait son vol silcncieuz. 

Ses pieds impatiens, son aile qui se lasse, 

Bient^t vont aborder sur Paride surface 

Qu^a son oeil curieux presente ronivers. 

£st-il entonre ^''eaux ? Nage-t-il dans les airs ? 

II ne sait ; mais la nuit , dont il perce ies voiles , 

Ife le lui montre pas environn^ d^etoiles. 

De cet oeil ^ devant qui viennent se reunir 
Le passe , le pr^sent et iHmmense avenir, 
Le vojrant achever son sinistre voyage , 
. « Mon fils , dit i^^temel , vois quei exc^ de rage 
3» Enflamme rennemi conjur^ contre nous!, 
» Les toormens qu^au rel>elie a choisis mon courroux , 
> Les portefl^ de i^enfcr,- et le poids de ses chaineS) 
» £t ce chaos si loin des ceiestes domaioes^ 
a rrpnt pu dorapter l^espoir de venger son afiront : 
« Vains projets qui bi^ntot vont tomber sur mm front. 
» Libre enfin de mes iers, vainqueur de deux abimes , 
» U marche vers le cielj et^ clierchant ses Tictimea» 
» Jc le yois s^^vanoer vers ce monde naissant 
» Ou m^a mains ont piaoe i^homme enoore innoc«nt ^ 
» R^solu I cpatre iui , d^euipioyer ou la.force. 
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Oa d\ui pi^e trompeur la se^dmsante amorce. 

Lliomme^uccombera , \e le sais ; dans soa ccear^ 

Da dieu qui Ta cree Satau sera yainqueur. 

Je ne lui prescriyis qu^un leger sacrifice ; 

Son crime ya bientot provoquer ma justice, 

£t de son attentat Teffet contagieuz 

£n transmettra la peine 2i ses demiers nevenx. 

Qu''^! ne m^accuse point des maux quVn lui prepare« 

Pour lui de mes fayeurs je ne fus point ayare^ 

Je le fis bon et libre ; innoccns ou pervers , 

Ainsi furent cre^s tous ces esprits divers, 

Enfans du meme dien, qu^un m^me souffle anime: 

Libres pour la yertu^ tous le sont pour le crime: 

D'eux seuls depend leur sort. Eh4 sans la libecte , 

Quel prix attacberais-je h leur fidelite ? 

Quels me'rites aurait Paveugle obe'issance 

Que la crainte en tremblant pairait a la puissance , 

Qui par uecessite fkcbirait sous ma loi, 

£t meme , en me servant j ne ferait rien pour moi ? 

Je ne veux point d^un trone environn^ d^esclaves ; 

Je ieur donnai des lois , et non pas des entraves; 

Si leur coeur , leur raison , n^est libre de cboisir , 

Ou sont pour eux la ^loire , et pour moi le plaisir ? 

Que diront ces ingrats pour eviter lenr peine ? 

Que Parret du destin d'avance les encbaine? 

Qu^on ne peut eviter les maax que je prevoi ? 

L^homme ne doit le vice et la yertu «ju^k soi. 

De quoi se plaindraieutrils ? Leur r^volte future, 

Si leur dieu Piguorait^ serait-elle naoins s&re ? 

Non, non, ma pr^voyance et ce regard per^ant 

Devant qui4'avetiir est d^a le pre'sent j 

Ni des d^crets du sort Finfiexible puissance , 

It^uront entre leurs mains fait pencber la balaace *. 

Leorlibre yolonte p^se tout « ion poids, 
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m Lear rftisen fait lecirs Yoeux, leur crime ett de leur ehoiK^ 
» Crees Ubres ptr moi , touiours ils doiTent P^tre. 
> Pour plaire a leur caprice, il me faudrait peut-^tre 
» Hevoquer du destin Pirr^Jvocable loi , 
» Cbanger et Taitige, et rbomme, et la nature^ et moil 
» Tous libres d^etrc boas , tous se sont faits coupables. 
w Les anges, fils da ciel, furent moins excusables. 
]} Par eux-m^mes tent^s, par euxrm^mes s^duits, 
9 D^un crime volontaire ils recneillent les fruits: 
» Au premier attentat d^une indiscrete audace 
» D^autres out )>ouss^ rbomme ; k rbomme je fais grlice. 
» Ainsi la terre heureuse et le ciel enchant^ 
m Aupres de la justice auront vu la bont^ ; 
V Mais la bonte sar eux a brill^ la premidre » 
•» £t sur eux la bonte brillera la demiere; 
Ma gloire le demande. » Ainsi dit r^temel. 
II parle , et Tambroisie embamne au loin le ciel ; 
Parlout s^est repandue une inefiable joie. 
Son (ils , ou tout entier lep^re sc d^ptoie^ 
De tout autre pouvoir^ de toute autre grandeur^ 
de Dicu, Dieu lui-n^^me, efiace la splendenr. 
Sur les trones des cieux son trone au loin domint { 
Dans ses yeux resplendit ia cnarit^ divine , 
La grkce au doux regard, Pamour aux traits de feOy 
£t la bont^ c^leste, immense comme Dieu. 

« O mon p^re , dit^il d^one voix ineffable , 
9 Rien ne peutajonter k ta gloire adorable; 
* » Mais qui pent s^^galer an serment solenn^ 
» Qui promet le pavdiMt a rhomme criminel? 
» £t la terre et les cieux ^ les honunes et les anges , 
9 Pour toi Tont red^ubler leurs concerts de louangeii ; 
» £t sur sa harpe d'or Pimmortel s^raphin 
» S^en v« benir ton nom par un hymue sans fin. 
» L^homme , ton premiec soin et ton demier ouvrage | 
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f Aarait donc va dtns lui detruire ton image l 

» Indocile k ta loi , coupable mais trompe^ 

» D'un tre'pas e'temel Paurais-tu donc frappe'? 

9 Loin de toi ces rigueurs ! Veuz*ta dans ta ooUpr 

» Detruire tes eufans , servir uotre adversaire ? 

» £h qaoi ! LVnge da mal yaincrait U dicu du bicftf 

9 Heureuz dans son projet , il se jourait da tien t 

» £n triompbe apr^s lui tratnerait dans Pablmo- 

» Le genre bumain par toi devenu sa victime t 

» Publirait dans Tenfer ton pouvoir outrag^ , 

» Condamnd mais vaiqqaeur , malbeureux mais y^Ufnit 

» Toi-m4me, 2i tes faveurs sacrifiant ta gloire^ 

» Veux-tu de tes bienfait» aboHr la- m^oire , 

» Mettre en doute tes droils «^ia grandear , ta botttay 

» Du crin^ triompbant soufirir rimponit^ , 

» £t voir tranquillement , de ton trone supr^me , 

» S^applaudir Pinsolence et r^gner le blaspb^e ? »• 

c Monfilsy dit r^ternel, mon61s, Famour des cieus 
» Oh se complalt mon coeur , se delectent mes yeux , 
» Toi dans qui je me vois , je m^adiaire et je m^aime y 
» Mon verbe , mon pouvoir ^ et ma sagesse meme l 
» Ce que tu veux^ mon fils, je Pavais resolu ; 
» De toute ^temit^ mes d^crets Font voulu. 
» L^bomme n^est point proscrit et perdu sans ressource 
» Ma grace est la ; qui veut, peut puiser dans sa source 
» Mais nnl n^ peut puiser sans mon libre concours: 
» Pour reparer sa cbute il aura mon svcours , 
» J^affermirai ses pas , et rentre dans la lice 
» II pourra de Penfer confondre la malice. 
» J^oublirai se^forfaits, et sa fragilite - 
» Connaltra le besoin qu^elle a de ma bonte^ 
» Mais j^aurai mes dus ; les favoris que j^aime 
» Seront sanvcs : telle est ma volonte supreme. 
» Les aatrts du remords ecouteiont les cris \ 
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I» JVyeriirai lears cceurs, j^instrairai leurs espritfff 
7> Je les arr^terai sur le bord de rabime f 
» La grace au repentir invitera le crime , - 
» Gonduira la pri^re et les saintes doulenrs ^ 
» £t des yeux les plus durs fera couler des pleurs. 
» Qu'ils vieBneni , iWvrirai , sensible a leurs alarmes^ 
a» Mon oreille k leuis cris et mes yeux a leurs larmes ; 
» Us trouyeront en eux rempreinte de mes lois , 
3» £t dans leur conscience ils entendront ma voix. 
y Si leur coeur est soumis , de ces ablmes sombre» 
» Ma lumidre divine ^lairera les ombres» 
» Qu'ils veillent sans relache , ils atteindront au port. 
» Mais si leurs passions sont sourdes au remord , 
3» Si le crime obstin^ lasse ma patience , 
» Dans leurs coeurs endurcis descendra ma Tcngeance f 
» Fermera leur oreiile , ayeuglera leurs yeux , 
» La gr&ce reprendra ses tr^ors precieux ; 
» Et plonge' dans la nuit , errant de crime cn orime; 
» Le vice impenitent tombera dans Tablme. 
» Cest pour les eoeurs sans foi que je suis sans pitie* 
» Mais par leur cb4timent tout n^est pas expie : 
» L^homme^ en bravant ma loi , provoqua ma jastice j 
a» 11 faut qu'elle Timmole , ou bien qu^elle perisse : 
y Pttisqu'il osa pr^tendre a rimmortalitrf , 
j> Qu'il meure , et satisfasse k la divinit^ : 
» Qa*i\ meure , lui , ses fils : h^ritiers de son crime y 
3» Tous soiit proscrits , a moins qu'une auguste victimc j, 
» ^gale k ma grandeur , ^gale a mon courroux, 
» Me payant mort pour mort j ne les acquitte tous. 
» Mais , pour se devouer ii cet arr^t funesie f 
» £st-ii dans le ciel m^me une ame assez c^leste ? 
» Quel juste p^rira pour l^homme criminel ? 
y Quel immortel mourra pour sauver un moriel ? » 
Ainsi dit le Tr^^tBaat : toot se lait , aucun a W 
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Interceder pour rhomme oit d^fendre sa came , 
Encor moins s^exposer poar le crime d^aatrui j 
£t faire retomber le chatiment sar lui. 
La mort tenait sa pvoie , et Tenfer sa Tictime ; 
Ce monde dtait perdu , si , sauyeur magnanime y 
Le fils de 11£t«mel , qui renferme en son setn 
Tous les dons de la grlce et de Pamour diTin , 
De son p^re irrit^ n^e&t fl^ohi la yengeance, 
« Mon p^re , il est portd Parrlt de la cl^mence : 

> Oni 9 Pkomme est pardonn^ ; car la grice det deoz , 
» Cette grl^ce qui conrt sur des ailes de hux. 

> Audevant dud^r, au devant despri^res, 

> Pourrait-elle en ce jonr rencontrer des barri^res, 

> Elle qui cherelM ceux qui ne la cherchent pas ? 
» Heureux qui sans efibrts la trouye sous ses pas ! ] 

> Hais rhomme du dcToir abandonna la trace ; 

» Comment , mort k tes yeux , peut-il chercher la grlice ? 

» Quelle yiotime pure , el quel pre'cieux don 

» P«at, acquittant son crime, acheter son pardon ? 

» Debiteur impnissaiit cta^««e P^.f fe supr^me ^ 

» Quel prix offrirait-il en se liyrant lui-meme r 

» Oui , Phomme est insolyable : eh bien , .me yoilk pt^t ; 

» Je prends sur moi son crime , et subis son arr^t. 

> Ma yie ayec plaisir rach^tera la sienue : 

9 Onij son sort estle mien^ sonoffense la mienne. 

> Assis* k tes c6t^ dans ce rang glorieux , 

» Je quitterai ton seiny je quitterai les cieux ; 
» De mon p^re^ .en mourant, je sanyerai ronyrage. 
» Contre moi que la mort toume toute sa rage : 
» Bicntot on me yerra , yainqueur de ses tombeaux , 
» Secouer sa poussi^re et quitter ses lambeaux. 
» Dans des sieoles satfs fin tu m'as donn^ de yiyre; 
» Pour renailre a la gloire , k la mort je me hyre : 

> £lle anra do ton fils tont ce que je lui doi ^ 

D 4 
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» Mais ce tribut paye' je retourne yers toi. '. ' 

V Tu ue laisseras pas languir cette ame pur<e 

» Dans sa prison infecte et dans sa nuit abscnrc f 

}> Un moment son captif 9 a cet horrible lieii 

» Moi-meme ^rracherai la d«pouiIle d^un diea. 

» Mort! Toi-meine^suivras nwjaiarche triomf^haley 

» Jc te rcplongerai dans la jaait ise'pulcrale ; 

» Tes drapeaux tomberont d«vant ison 4.Undttxd > 

» £t sur ton propre sein je bris^rfti toa dafd* 

3» £n ppmpe dans mes fcrs trainant FfUige r«bell0 y 

3» J^irai , je monterai yers la voute eteruelle. 

» £t toi , mon p^re , et toi , dass son coura glocienx 

y Tu suivras dans les airs mon char victorieux ; 

3> De ton trone etemel ^''envoyant un soucir^ > 

» Tu verras ma victoire etendre toQ empire , 

» Le monde r^pare , tes ennemis en deuil , 

7> L^enfcr lachant sa proie , et la mort au cercueil. 

V Oh ! Pour moi quelle joie , apres ma longue abseuce ^ 
» De Yoir , de respirer ta divine pre'sence ! 

V JVntrerai Uiomphant : en foulp pas 
ji March^»^»t U:f captifs rachetds du tre'pas ; 

9 Dans tes yeux paternels lears yeux liront leur gr&ce ; 
M De ton auguste front sVnfuira la menace; 
3» Mais sur lui brilleront ton amour , tes bienfaits ^ 
9 £t le pardpn cdeste , et reternelle paix. » 

A ces mots il se tait ; mais sa bont^ touchaafi» 
Dans son silence meme est encore eloqueaote. 
Pleins d^uae sainte horreur , les anges curienx . 
IS^osent interroger ces mots myst^ricux : 
Son sacri^ce est pr^t ; victime volonlaire , 
Jl attend seulement un aveu de son p^re. 
Alors j dans ses regards calmes , mais attendris y 
Portant le sort du monde et celui de son fils : 

« O toi , dit P^temfil y toi , mefr seules delices^ 
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S£crifice plus grand que tous les sacrifices ^ 
Qui scul pouvait payer la dette des humains , 
Tu sais si je chtlris les oeuvres de mes mains. 
Le dernier en naissance et non en privileges ^ 
L'faomme a blesse mes lois par ses voeux sacril^ges : 
Toi; ]uge s^il m^est cfaer, quand pour scs atteutats 
Je soufire que mon fils s^arrache de mes bras , 
Que tu quittes ma droite^ et de tout ce que jVime 
Prives un temps le ciel , les anges et moi-meme ! 
Pars donc , quitte le ciel , remplis ton noble voeu 9 
Revets la forme humaine , et deviens PUomme-Dieut 
Le temps vient qu^une femme 9 ineffable mystere ! 
Sans cesser d'^lre vierge , ayant droit d^etre mere 
Enfantera mon fils : va , remplis ton destin , 
Deviens nonvel Adam , le chef du genre humain : 
L'bomme e'tait mort sans toi , Thomme en toi va^renakr^ t- 
Dans lui tous ses enfans ont offense icur maitre ; 
Du genre humain fletri dans son dernier rameaa 
LWbre greff^ sur toi refleurira plus beau; 
Et du fleuve de vie , altere dans sa course , 
Tes mcrites divins vont e'purer la source 5 
Par toi rhomme ennobli , de lui-m^me vainqneiir). 
Des mondaines vertus detachera son coeur.' 
Adore dans les cieux , sois proscrit sur la terre \ 
Aux enfers, par ta mort, va de'clarcr la guerrej,^ 
Des mortels condamnds redempteur gen^reuz j , 
Que le plus pur de tous intercede pour eux. 
Le ciel acceptera tcs tourmens volontaires r 
Homme, souffre pour Phomme, et rach^te les fr^S'^: 
Dicu , tu feras d'un Dieu descendre le pardon, 
Ta mort sera leur vie , et ton sang leur ranron* 
Ainsi , re'parateur dc ia nature humaine , 
Le ciel vaincra 1'eDfer, 1'amour vaiiicra la haine. 
Cet homme , objet d'enyie ainsi que de bont^, 

U 5 
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» Jamais d^un plu5 liaut prix put-il ^re achet^^ 

» Lui qui^ dcs noirs esprits econtant la malicey 

» A rendu uecessaire un si grand sacrifice ? 

3D £t toi qui 9 pour descendre em ce s^jour mortel^ 

» Abdiques Tempyree et le trouc du ciel, 

% Ne crains point d^avilir ta celeste origine ^ 

D Ta nature e'clip6ee en sera plus divine. 

V Exile lom de moi dans ce terrestre lieu , 

» Tu soufiViras en hommc , et tu vaincras en dieu f 

» Le monde benira ton ame magnanime ; 

7> Je connaitrai mon fils a ta bonte sublime ^ 

» Ton obscurite m^me accroitra ta splendeur , 

y> £t lon abaissement prouvera ta grandeur. 

y> Bemonte sur ton trone j entoure de tes anges> 

7> Ta uature incarn^e entendra leurs louanges ^ 

y> Tu reprendras ton sceptre , et tou humauite 

» Brillera rcunie a la divinit^. 

3> Homme-Dieu , fils de rhomme et de Dieu tout ensemble,. 
Je veux que devant toi tout flechisse et tout tremble ^ 
Trones, principautes, rois, domiuatiousf ^ 
Cest toi que j^ai nomm^ juge des natious : 
Terrible y tu viendras \ au bruit de ton tonnerre 
Tes anges voloront aul deux bouts de la terre. 
•Un jour , un jour vieudra que , dans ta majeste » 
Parmi tes che'rubins eu triomphe port^ 
Tu jugeras le monde. A ta voix soleuuelle 
Tes anges partiront de la voCite etcrnelle : 
Spudain , des quatre poiuts du monde ^pouvant^ ^ 
Tes elus accourront sVsseoir a ton cole; 
Cit^s devant ton trone entour^ de nuagesy 
Les vivans et les morts , tous les rangs ^ tous les ages f 
Comparaitront ensemble a ce grand tribunal^ 
Les tombeaux entendront le terrible signa] , 
La mort r^ndra sa proie ^ en un morne siicuce 
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» Toas du jiige SDprSme attendront la sentencc^ 

» La foule des mechans rassasira Penfer : 

» Alors se fermeront ses cent portes de fer. 

» hes flammes k ta -Tcdx embcaseront le mondef 

» Mais bient6t rensdtront de sa cendre feconde 

» Des astres plas brillans , des mondes {dus parfiQts ^ 

» Lk, tes elus unis sous mes yeux satisfaits , 

» Tranqailles danjs le port, soas un ciel sans nnaget; 

» D^une vie inqui^te oubliront les orages; 

» £t de leufs saints travaux retrbuyant le tresor , 

» Dans les jardins du del cueilleront des fruits dW, 

» L^alegresse, la paiz , et la v^rit^ sainte ; 

» Ton bras sera saus foudre, et tes dus sans cMinte ^ 

» Dieu sera tout en tous. Vous donc y esprits divius , 

» Tombez aux pieds du Dieu qui meurt pour les humains ^ 

» £t 9 dans reternit^ de son r^gne prosp^re y 

» Que le fils en honneur marche ^gal k son pere. » 

Hdit^ et, peuetre de saints ravissemens» 
L^olympe entier eclate en applaudissemens, 
Broyans comme les flots des mers tumultueuses , 
£tdouz comm& un concert de voix melodieuses, 
De cris , d^accens joyeux , d^kosanna solenaels > 
Retentissent au loin palais eternels ; 
Tout tressaille d^amour , tout fremit d'alegresse f 
Tous saisis de respect , pleins d^uuc sainte ivresse ^ 
Devant le double trone et du p6re et du fils , 
Humblement inclin^ courbent leurs fronts soumis ^ 
Deposent k leurs pieds leur couronne brillaut» 
0& s^enlace avec Por rimmortelLe amarante. 
O divine amarante ! O delices d^£den ! 
Pr^ de Tarbre de vie , en son. riant jardiiTy 
iye cueilfait tes fleurs quand elle ^tait fld^Ie : 
L^lnnocence s'eufuit , tu partis avec elle. 
Lf €iel qui la ^it naitre a repris ce tiesor ^ 

D « 
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Pr^s de« soarces de Tie elle se plait encor. 
Lii , de ses frais boutons immortelles pr<$mices ^ 
£lle aime k couronner \e fleuy^ de dt^Kces, 
Pare les imniof tels , ceint lenrs fronts radieux ,' 
Coart en riant tapis ser le paryi^ ded cieux ; 
£t , cacbant cette mer d^or , de jaspe ct d^opale , 
Pr^sente auz pieds diyins sa pourpre yirginale. 

Ges iributs acqniltes , les brulans s^raphins 
Ont couronne lcurs fronts, repris ces luths dirins, 
Ces harpes en carquois h. leors cot^s pendantes ; 
Bientot leurs mains , glissant snr les cordes tremblantes , 
Preludent en cadence aux cantiques sacres 
Qui raTissent lescieux d^alegresse enivr^. 
Tout chante , chaque voix a la lyre est unie ^ 
Au sejour de la paix habite 1'harmonie ! 
Tous chantent , et par toi commencent leurs concerts : 

« O tol, p^re d'un dieu, pere de l'univers! 
3» £tre indefinissable, impe'rissablc , immense , ^ 
y Qui ne commencas point , et par qui tout commence ! 
» Terrible , et t^entourant de nuages'e'pais , 
3 Tes feux percent la nuit ou s^enferme ton dais^ 
» Mais sur ton tr6ne d*or ta gloire inaccessible 
31 Prodigue ia lumiere ct demeure invisible ; 
> Ton voile , impe'ne'trable a force de clartes , 
>» Accable de splcndenr les yeux <?po«vantes ; 
» Et Pange, qui n'eu peut soutenir la lumiere, 
1) De son aile tremblaiite a voile' sa paupiere : 
» Salut , Dieu tout-puissant ! s'ecriaienl-ils en choeurs. j 

De son fiis , a son tour , ils chnntent les graudeurs ; 
Ce fils j son ^teruelle ct douce ressemblance , 
Dans qui seul nos regards soutieunent sa prc'sence; 
Lumiere tempe'r^e ou lui-m^me est empreint , 
Daus qui rhomme fragile ose aimer ce qu'il craint : 

¥ C\si par loi qu'*il cre'a ce ciel qui renvironne j - 
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> Cesi par toi qu^ ^ vengeant rafi&ont de sa cottroime , 
» U rcDversa des cieuz <^e peuple revolt^ 
» Dont Porgueil aspirait a la dinnit^S. v 
» Dans ce terrible jour , mhiistre de col^re ^ 
y Ton bras nVpargna point les foudres de ton p^re , 
» Ni son glaive divin , ni ses fi^ches de feuz : 
» Sous sou char foudrojant tu^ fis (rembler les cieu^ 4 
» Tout fuit , tout disparut , et ta roue enikmpado 
y Devaut ellti chassa letir^iifsoleiil^ aritt^. • 
ij O fils de r^l^ternel , sa gioir e , son amour , 
» Quel tridmphe ecUtaDt cel^hra ton retour ! 
3> Par toi Tauge rebelle e'prouva sa vengeance ; 
» Mais rhomme coonaltra ta divine indolgence: 

» Toi-meme, 6 Tont-puissant! Pardonnas son erreur^ V 

» Tu signalas ta grace , et non ton bras vengeur, 

» Pour Phomme qo^^gara i^infernale maiice ; 

» Ton fils, ton digne fils attendrit ta justice; 

» Entre elle et la pitie ton pouvoir h^sita ; 

» Ton fils parla pour lui , la pitie l'emporta. 

» Oui, ta grandeur voulait une grande victime ; 

3» Mais qui peut ^galer son d^voi^ment sublime ? 

31 Un Dieu rachete Phomme , et son coeur g^pereua: 

3» A cbnsole la terre , et satisfait au^ cieux. 

31 O bont^ que le ciel avec respect contemple ! 

» fionte dont un Dieu seul a pu donner rexemple , 

30 Salut , enfant dc Dieu , sauveur du genre humain! 

» Pour toi nos harpes d^or chantent Phymne sans fin. 

» Tant que j^habiterai ton divin sanctuaire, 

3» Je chanierai le fils, je benirai le p^re , 

» Les oieux me repondront , et vos noms ador^s 

» Jamais dans mes concerts ne seront separ^s. w 

C^est ainsi qu^au sommet des brillantes demenres 
Dans le ravissemcnt coulaient leurs douces heures. 
Soos leaxs pieds ^ de ce monde«n youtes arrondi . 
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he contonr spaeteiiz , par son cemtre hardiv 
Separait le chaos des sph^s .^clatantes 
Sous le yaste empyree incessamment errantes. 
Satan touche ses bords , comme un point globuleox 
De loin un monde obscur se montrait k ses yeux« 
Maintcnant il decouvre un continent immense , 
. Sombre , inculte et plong^ dans an vaste silence, 
Que menacent de pr^s et la profbnde nuit y 
£t du triste chaos PepouTantable bnat , 
Tandis qu^a Pautre bord r^gne une clarte pui% , 
Dont un Ugcr reflet descend dans Pombre obscnre» 
De ces yastes deserts , fronti^re du chaos^ 
Ou les combats des vents , de la flamme et des flotfty 
L^environnent encor de leur brujant orage y 
L^archauge parcourait rariditiS sauvage t 
Tel un de ces yautours,. avides nourrisson» 
Des rochers d^Imaiis qui de ses vieux gla^ons^ 
Oppose la barri^re auz courscs du Tartare ^ 
Loin d^un sol indigent et de butin avare , 
Part y vole <aux pres fleuris, auz superbes tronpeanx 
Que THydaspe ou le Gange abreuvent de leurs eaux f 
Mais , souyent fatigue du pe'nible voyage ^ 
II descend, il s^abat sur quck{n^arid& plage j 
Aux champs de S^ricane , en ces sables mouvans- 
Ou le Chinois^ habile k maitriser les vents^ 
Fait dou$er , sur sou char que la voile seconde , 
SUl roule sur la terre , ou s^il vogue &ur Tonde r 
Ainsi Tarchange, etrant dans ce vague sejour^ 
Va, vient, monte, descend, redescend tour k tour ^ 
Son avide regard cherche partout sa proie : 
Partout un vide immense a ses yeux se deploie ^ 
Pas un Itte vivant , un ^tre inanim^» 
Mais un monde nouveau dans ce& iieux s^e^t form^^ 
Depuis qu^ua lol orgu«iI eut egace hoiuaie«» 
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La, dans Pair exHal^ du s^jour ou nous sommes^' 
Les cliim^riques yoeuz et lea r^ves trompeuis 
Montent incessamment en subtiles vapeurs f 
Tout ce que la nature , alors qu^elle sVgare , 
Produit de monstrue^x, d^imparfait^ de bizutte ^ 
Assemblage fragile, ouvrages passagersy 
Arrivent dans ces lieuz en nuages Ugers : 
Lk, ceuz qui , dans ce mondey ou pour une autre yie» 
D^un bonheur fantastique ont rev^ la folie y 
Qui , brulant d^un faux zele , e'pris d^^uu nom fameVui ^ 
De tous ces riens brillans et passagers comme eux t 
Qne desire rorgueil, que le basard dispense, 
Vains j eurent ici bas leur vaine r^compense » 
Ketrouvent en ces lieux lenrs frivple» plaisir&» 

Leurs projets insenses, leurs stenles de'sirs. 

Vous m^me en ce s^jonr vous avez votre place ^ 

O vous qui dans Sennat construisites la masse 

De cette £oile tour qui mena^it les cieux , 

D^un impuissant orgueil ouvrage audacieux l 

Si quclque ^tre reel ici pouvait eclore ^ 

Ces vains fabricateurs lc tenteraient encore.^ 

Lk sont ces insens^s y dupes d'un ful espoir^ 

Les jouets de rorgueil, les martyrs du savoir } 

Ce fou qui , de PEtna , dont il fut la victime , 

Coumt en s^y plongeaut interroger Pabime { 

£1 toi qui de Pl»ton allas cbercber les cieux , 

£t pajas de tes jours ce d^sir curieux, 

Plus loin sont ces mortels dont la tete feconde 

Cbaque jour en idce enfante un meilleur monde» 

Lie fantastique ouvrage k peine est commenc^^ 
Le Tcnt souffle , il abat Fe^difice insens^ ; 

Dans Pair s^evanouit le monde imaginaire : 
fSids bientot , de Platon poursuivant la cbim^re ^ 
L^fatigablei orgueil redouble ses tcayaax » 



Digitized by 



88 PARADIS PElVDU. 

Et sur des plans d^truits batit des plans nouyeaax : 

De ses faibles reseaux aiiisi Pinsecte agile 

Keprend les fils rompus et la trame fragile. 

Vains efibrts ! Au milieu dcs clamcurs et des ris j 

Ils vont se debattant a travers des debris : 

D^un reve ambitieux Irop juste re'compense ! 
Un autre , iiourrissant son avare espe'rance 9 

Veille pr^s d'un creuset, et couvant son tr^sor 

Demande qu'un plomb vil se convertisse en or : 

Mais bient6t trabissant son atteute affame'e 

Le perfide m^tal s'e'vapore en fumee. 

D'autres vont ^talant un luxe ambifieux , 

De superbes jardins, des marbres precieux ; 

Mais autour d'eux (ainsi le veut la providence) 

Tout est de'sert , partout regne un profond silence ; 

Sous leurs lambris 'dore's languit le Iriste Orgueil , 

L'indifiFerent Oubli seul en garde le seuil ; 

Et la nympbe aux cent voix , pour eux seuls plus diecr^te , 

Passe les yeux ferin^s et baissant sa Irompette. 

Bientot dans leurs palais Tennui vient les saisir , 

Et comme sans tcmoins leur luxe est sans plaisir. 

Enfin , tous de leurs noms veulent laisser la trace ; 
'Xe sable les re^oit , et le vent les efface. 

Dans ce vague se']our errait Paiigc infemal, 
Lorsqu^k travers la nuit, du rayon matinal 
La timide lueur k ses yeux se pre'sente ; 
H dirige ses pas vers la clarte naissante : 
Tout }k coup a ses yeux par raurore e'clair^s 
Se de'couvrenl de loin d'innombrables degre's 
Des c^lestes palais escalier magnifique : 
Au-dcssus sVlevait un superbc portique 
Qui de'fie cn grandeur lout le luxe des rois 5 
L'or et le diamant y brillenl a la fois ; 
De cailloux pr^cieux le porlail etincelle j 
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Nal pinccau ne saurait en tracer le mod^le : 

Moins brillante autrefoi» vous montiez Tcrs les cieaz ^ 

l^clielle de Jacob , degr^ myst^rieux \ 

Ou son ceil croyait voir , des demeures des anges y 

Descendre et remonter les celcstes pbalanges , 

Quand frappe tout coop de cc r^ve,^lonnant ^ 

Les regards e'bloms et le front rayonnant , 

U s^ecria : Je vois tes portes efcemeilcS I 

Quel^uefois rappeWe aux voiites immortelles , 

L'e'cbelle disparait : une mer de clart^ 

Et de nacre liquide et d^albatre argente , 

Roule au-dessus des flols d'une onde ^blouissant*. 

Sur cette vaste mcr , au loin resplendissante , 

Les elus sont porle's , de ce terrestre lien 9 

Entre les bras d'un'anj»e, ou sur un cbar <fe fen. 
Alors 9 dans tout IVclat de la magnificence , 

Descendait suspcndu cet escalier immense , 

Soit pour braver Satan , soit enfin que son coear 

Scntit plus vivement la perte du bonbeur : 

A ce ricbe portail de la celeste vofite / 

Bepondait une longue et spacieuse route 

Qui , des bauteurs du ciel toucbe au riant !^den , 

De nos premiers parens delicieux jardin , 

£t de cc beau se'jour m^ne au reste du monde. 

Djc ce vaste cbemin rouvcrture profonde 

Sarpassait en largeur ce passage sacr^ 

Qui , des mains de Dieu m^me aux anges pr^par^, 

Dascendait de son tr6ne a la montagne sainte , 

Par qui ce Dieu , du baut de la divine enceinte , 

Envoyait ^ Juda ies messagers des cieux, 

Voyait rheureux Jounfain , de'lice de sesycux, 

Et, jusqu'aux bords du Nil , de sa race cbe'rie - " 

De Taurore au coucbaut contempiait la patrie. 

Non moins krge s'ouyrait ce lumineux cbemin , 
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Oii l^^ternel lui-m^ine a pose' de sa main 
Les digues de la nuit , pareilles aux limites 
Qu^a la fureur des mers sa puissance a prescrites» 

Lk, s^arrete Satan ; et du premier degr^ 
D'ou cette ecbellc d'or monte au parvis sacr^, 
U regarde , et de loin , daus la vaste etendue f 
Parcourt de Punivers la pompe inattendue : 
Ses yeuz ont d^un regard saisi le monde entier. 
Tel Padroit eclaireur qui , par un noir sentier 
Poursuivant dans la nuit sa course perilleuse^ 
Marclie , et gagne d^un raont la hauteur sourcilleusft 
Que dejk vient frapper le rayon du matin j 
S^arr^te, admire, embrasse un immense lointaitt, 
Des pays inconnus , leur riche capitale ^ 
Et de ses hautes tours la pompe imp^riale : 
Tel Satan contcmplait ce monde mcrveilleaz 
Qui , m^me apres le ciel , etouuo encor ses yeux ^ 
Mais le d^pit surtout en secret le d^vore 
£n admirant la main du Dieu qui le d^core. 
Bien au-dessus des lieux que la nuit a voil^s , 
II de'couTre, il parcourt les mondes ^toiles, 
Depuis les deuz bassins ou Fequitable Astr^e 
£t des jours et des nuits balance la dur^e , 
Jusqu^au b^Iier fameuz par sa riche toison , 
Qui, sous son noble [joids franchissant rhorizon» 
Transporta sur les mers Androm^de ^perdue. 
Enfin d*un pole k Tautre embrassant Petendue y 
Son oeil dans sa largeur parcourt uotre univers. 
Soudain yers les coDfins de ces brillans ddserts 
Dont la beaut^ TenOamme, et dont Taspect Tirrite^ 
Son Yol impatient plonge et se pr^cipite, 
Glisse d^un cours aise dans le fluide azur , 
£t traverse ^ eu nageant dans les flots d*un air pur, 
Ces globes do;it chacun» soos sa youte profbnde» 
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De loio parait mk astre, et de pr^s est ua monde^ 

Peat-etre une ile Keureiise, et telle qu^en son sem 

La mer vit d^Hesp^rus le superbe jardin. 

lieux charmans qui peut-^re ont anssi lenrs prairies ^ 

Leurs yallons, leurs forefs , et leurs plaiues flcuries f 

H les Toit y les approche , et ne sHnforme pas 

Quel peuple heureuz habite en ces heureux climats. 

Hais , parmi tant d^objets de sa surprise extr^me ^ 
Le soleil , en eclat presque egal au ciel meme , 
Do tnnnde a fies regards eclipse la grandeur ; 
H volc j il veut de pre» oonkempler sa splendeur 
Autour de lui brillant de sa magni£cence , 
Les mondes sont pl^ces a leur ju«te distance : 
Tous suiyent , sous ses lois , leurs cours respectaeuz* 
De son trone ^terael Tastre majcstueuz 
£n torrens enflamm^s leur verse la lumi^re ; 
Tous d^accord avec lui poursuivent leur carri^re ^ 
£t , dans ce grand concert reglant sur lui leur coars» 
Kons mesurent les ans , et les mois , et les jours. 
C^est toi, soleil , c^est toi dont Taction puissante 
Les soumet en seoret a ta force agissante , 
Soit qulls soient attirt^s yers ta sourcc de fen ^ 
Soit qu^k tous ces sujets dont tu parais le diea 
Un fluide ether^ qui vers toi les entraine 
Imprime fortement ta yertu souveraine , 
Pendtre jusquVu centre , et par un doux pouyoif 
A lenrs orbes errans apprenne a se mouvoir. 
Satanvientj sur ce globe, etonnante merveille ^ 
II aborde , et jamais une tache pareille 
Snr son disque cclatant n^^apparut a nos yeux* 

Satan se plait a voir ce monde radieux ] 
La terre n^oflre point de matiere si rare. 
Anz plus brillans m^taux si Phomme la compare f 
Cest un oc^an d^or ^ q^est une mer d^argpnt \ 
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Si des pierres de priz font son ^clat changeant , 

C^est Pescarboucle ardent , le rubis , la topase : 

De tous ces feux unis Pastre ^clatant s^embr&se ; 

Sur le sein du grand-[vretre , autour da nom de Diea , 

Jadis etincelaient moins de gerbes de feu \ 

Notre pensee enfin imagine moins b«]l« 

Cette pierre , Tobjet d^une attente i^temelle , 

£t qui , pent-Stre un jour ouvrage du hasard , 

A lass^ jusqu^ici tous les efibrts de Part^ 

De cet art qui , fixant sa mobile substance , 

Du mercure ibdocile a domi«J rinconstancc ^ 

£t , courant Parracber k rabtme des mers , 

A ce nouveau Prot^e a su donner des fers : 

Tant Part humain ajoute auxmerveiQes dn monde! 

Faut-il donc s^^etonner quVn sa marche feconde 

Le soleil , de ses feux ^panchant le tr^sor, ' 

Roule dcs flots d^argent et des rivi^res d^or, 

Lorsque , si loin des cieox , ce roi de la natore 

£n riches diamans durcit la fange impure , 

Donne aux metaox empreints de ses vives chaleura 

Le prix de la maiiere et V^clat des couleurs ? 

Vains tr^sors compar^s k lcur auteur supr^me ! 

L'or et le diaroant , Tart , ]a nature m^me , 

Ce qu^enferme la terre et Phumide s^jour , 

Palit pres d'un rayon du grand aslre du jour. 

Satan , saHs s'e'blouir, voit tous ces grands spectac]*». 
De la hauteur des cieux, sans ombre , sans obstacieSy 
Son oeil possede au ]oin ]^immensite des airs. 
Et tel qu'a IVquateur cet ceil de l'univer» 
Darde en rayons directs sa flamme verticale ; 
Telle , des champs du ciel parcourant rintervalle , 
Dans les flots transparens d'on air pur et vermeil, 
Monte droit vers Satan la clarte du soleil ; 
£t Tange de la nuit^ nageant dans la lumiere ^ 



Digitized by 



LIVRE III. 

CommftBde d*un regard h la nature entidre* 
Alors il Yoit un ange , un ange radieux 
Que Jean a vu depuis dans ce globe de fcux« 
Tourne vers le soleil dont lui- meme est Pimage , 
L^aoge aux yeux de Satan de'rube son yisage ; 
Mais son corps eclatait de ce'Iestes beautes. 
Deux ailes , en flottant , brillaient a ses cotes. 
Des rayons tes plus purs qu'il a choisis lui-meme , 
11 tressa pour son front son ricbe diad^me ; 
£t sur son corps dMbatre etalant leur tr^sor, 
Seslongs cbeveux pendans tombaienl en boucles d'or j 
Pensifj il me'clitait le grand ordre du m^de. 
Satan dans ses projels pre'tend qu'il le seconde , 
Lui montre cet ^den , ces bocages si beaux 
Ou doit finir sa course, ou naquireut nos maux. 
D'abord il se deguise , et radroite imposture 
D^on ange lumineux lui prete la figure, 
Mais d^an ange qui sie'ge au second rang des cieux. 
La c^leste jeunesse etincellc en scs yeux , 
Bepand sur tont son corps sa grace encbanteresse ; 
De ses debors trompeurs rien ne trabit Tadresse. 
L'or couronne son front ; de ses cbeveux mouvans 
Cbaque boucle se joue el flotte au gre' des vents, 
Et de Tarc radieux des voutes eternelles 
Voty la pourpre etVazuront nuance' ses ailes. 
Son front, son air, ses traits, d^an ange ontla fraicbe 
Sa robe retroussde annonce un voyageuT j 
Sa bagnette d^argent dans ses mains se balance ; 
Son port est assure , noble est sa contenance. 
II marcbe ; sans le voir le cb^rubin Tentend : 
Averti par Toreille , il se toume k l'instant. 
L^archange d'Uriel reconnait le visage ; 
Uriel que jadis plus d'un noble message 
HoDoza dans les cieax ; le brillant Uriel , 
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£t de la cour celeste au sejour des hamains 
Courent ezecHter ses ordres souverains , 
Voyagent sur la terre ou s'elancent sur Tonde j 
£t des de'cret.s dn ciel avcrtissent le monde. 

« Ch^rubin , dit Satau^ ton nom est Uiicl ; 
» Je te connais ; je vois ce messager du ciel 
» Dont Dieu m^me empruntait les yeux ct les oreilles » 
9 Qui proclame ses lois , annonce ses merveilles ; 
ji £t m^mc, en ce momeut , ambassadeur de Dieu^ 
9 Peut-^tre il fenvoya vers ce monde de feu. 
» Moi , simple voyageur dans ces nouvelles plages 
» Heureux , je viens jouir de ses nouveaux ouvragcs. 
9 Uhomme , de ses travauz le plus cber a ses yeux, 
» Uhomme excite surtout mon d^sir curieux ^ 
» C^est pour lui qu^il crea cetle Toute azuree ; 
» Pour lui j^ai quitte seul les champs de rempyree* 
» O brillant scraphin , guide mes pas errans , 
9 £nseigne-moi parmi ces mondes difierens 
> Lequel habite Phomme, oU si, changeant d^asile» 
Chaque orbe tour a tour devient son domicile; 
Qu^en voyant les heureuz que rEternel a faits , 
Je Tadmire en silonce , ou chante ses bienfaits. 
Touch^ de son amour , frappe de sa puissance , 
Tropheureux qui, pour lui plein de reconnaissance ^ 
Pent rhonorer dans Thomme en ce vastc univcrsy 
Dans les palais des cieux , au goufire des eofers , 
Des anges revoltes ia demCure ^temelle' ! 
Sans doute a reroplacer leur race criminelle 
II a destin^ Thomme ) et le ciel repare 
Noos Terra plos heureus , et lui mieoz adore. 
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» Son r^e est toajours juaiB , et sa loi toujoHrs sage. » 

De ce fauz 8e'raphin tel est le fauz langage. 
Uriel est tromp^ .* trop pardonnable erreur ! 
Quel aiige ou quei mortel peut lire au fond du coeur ? 
Voeil de Diea le peut seul ; mais sonyent sa puissanco 
Laisse errer dans la nnit Pfaypocrite licence , 
£t par sa yolont<$ , du raoins par son ayeu , 
£lle parcourt la terre , entre dans le saint lien : 
H^las ! Cest yainement que la sagesse yeiHe ; 
Trop souyent le soap^on k sa porte sommeilky 
£t foUement tranquille en sa se^ctnrit^ 
Abandonne soo poste a la simplicite , 
A la simplicit^ dont la bonte cr^duie ^ 
Trouve un air d^innocence au mal qu^on dissimide.' 
Tel est son sort , tel fut le destin d^Uriel ; 
Lai , le plns clairyoyant des mmistres du ciely 
De son co»ur genereiu ^ooutantia droiture^ 
Sa franchise en ces mots re'pond a Pimposture : 
« Quand une noble ardeur t^amSne dans ce iien 

> Pour voir , pour adorer le chef-d^ceuyre de Dieq , 

> Je ne puis te bl4raer, 6 le plus beau des anges! 

> Non , ton z^le plut6t m^rite mes louanges , 
s toi qui , t'arracfaaut aux delices du ciei , 

1» Viens dans .ces lieux iointains adnrirer I^J^entel , 
» £t sayoirpar tes yeux ce que d^autres peut-^tre^ 

> Sans s^exiler du ciel , pourront bientot connaitre. 

» Qu'il est l>on , qu^il est grand dans ses nobles trayauz 
» Celui qui donne T^tre k des mondes nouveaux ! 

> Qu'ii est doux de les voir, d^en garder la m^moire ? 

> Mais qui pourra compter ces temoins de sa gioire ? 

> £t combien sa sagesse ^<^ate en ces iufaiaits 
» Dont ii eache ia~ cause et montre ies e£fets ! 

» Moi-m^me en fus t^moin y iorsque ia masse immense f 
» Informe et htvA» encor , parut en sa pr^cnce. 
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» he cbaof Pentendit } k «a puUsanlo voU 
» Xi'abimB en mugissant obeit » »e» lois, 
I» Mais la nuit s^etendait sur la nature enti^re : 
9 Dieu dit : Quc le jour luise ! U dit : Tout £iit lumi^re i 
V Vordre naquit du Irouble ; on vit chaqufl elemnt 
» A son poste marque courir docilement : 
» Chacun selon son poids , Tair, Peau, le fen, U lewe 9 
» A lcur place arrStds , suspendirent leur guerre : 
I » Chacun eirt son empire , ct ckacun son emploi ; 
» Us marchen^ asservis a leur constan^e loi. 
» Le reste dans Fespace , en poarsiiiTant sa roate» 
» Courut d'un mur solide environuer la voute« 
« Vois ces champs azures que des rayons »i dotti 
% D^^une pate lueur ^clairent pr^ de nous ; 
n Cest la terre qui roule j a sa marche fid^e : 
« Ce feu^ n^est pas le sien , mais il brille povr elle ; 
» Sans lui cet he'mispk^, ou. le iaibU iour 4uity 
» Comme Tatttre moitie rentrcrait dans la nuit« 
}> Mais ce point lomineux , la lune (iainsi se nomm». 
» Cet astre consOlant et si propice k Fhomme ) 
» Dc ses £eux emprunt^s lui prete le sccours : 
3» Cest elle qui des mois lui mesure le oours y 
•» Toujours renouvel^e et toujours deoroissante y 
» EUe chan^e irois fois ^a figure inconstante; . . 
» Et recouvrant ses fenx dans son tonr diligenty 
w Elle chasse la nuit de son sceptre d^argent* 
» Vois plus loin ce sejour peu vaste , roais fer tile ; 
]» La , de^ prcmiers humains cst le riant asile t 
jt Ces dhamps sont leur jardin , et ces bois leurs berceauz. 
» Pars : mon devoir ici demandema pr^sence. » 

II dit , et se ditourne» En un profond siience 
Le fier Satan s^incline ; aiusi Thonneur des rangt 
Distingue tlans les oieuxles ordres difT^^rens } 
Utile et saint deyoir dont la douce puissance f 
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Inspirant le respect , nourrit FobeUsance. 

II part y yole , dans Fair trace un large sillon , 
Sc rouie yers la terre en brillant tourbillon > 
£t ne s^arr^te pas , dans Fardeur qui l^anime , 
Que du pompeux Ifiphate il n^ait touche la cime. 



TIV DU LIYKI TROISXBMB. 
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ARGUMENT. 



La vue ePEden et du lieu ott Satan doit executerVattentat 
tjiiil a projete contre Dieu et contre Vhdmme, commence a Vin* 
timider, II se tronve agite de plusieurs pdssions j d^eni^ie , de 
crainte et de desespoir; mais il se confirme dans le mal^ et 
s*awancc vers le paradis. Description de la montagne au haut 
de laquelle il est situe, II franchit lous les ohstacles , se trans^ 
Jbime en vautour^ et se perche sur Varhre de vie^ cfui s^^ele» 
yait aU'dessu8 de tous, Peinlure de ce jardin deUcieux: Satan 
considere Adam et E\^e. La nollesse de leur figure et le bon^ 
heur de leur etat le frappe d^etonnement. II persisle dans la 
resolution de travailler a leurruine, Pour les mieux connaitrey 
il epie en secret leurs discours, Par ce qu^il entend dire , il 
apprend qu^il leur etait defendu , %ous peine de mort , de 
manger du fruit de Varhre de la science. II fonde la-dessus le 
plan de sa tentation ^ et se propose de les engager a la deso' 
heissance. II diffhre.son attaque , afin de s*instruire plus par^ 
ticuUerement de leur etat , avant que de rien entreprendre. 
Uriely descendant surun rajron du soleil ^ avertit Gabriely a 
4jui Ul garde des portes du paradis etait confiee. H luifait 
entendre qiCun esprit infernal s^^etait echappe; qiCil avait passi 
vet^ Vheure du midi par sa sphere j sous la forme d*un ange 
heureux : qu*il s^etait transporte au paradis , et que ses gestet 
furieux sur le mont Vavaient trahis, Gahriel promet de le 
trouver avant le lever du soleil, Adam et Eve s^entretiennent 
tnsemhle 9 et se retirent a Ut fin du jour pour godter les dou' 
eeurs du sommeil. Description de leur herceau : leur priere du 
8oir,^ahnel fait faire la ronde aux esprits qui etaient de 
garde 9 et il deiache deux anges vers le herceau ^Adam , de 
peur que le maUn esprit n^^entreprenne queltjue chose contre 
nos premiers peres , sans defense pendant leur repos, Ils le 
trouyent a VoreiUc d^^Eve ^ occupe a Ui tenter dans un ionge^ 
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H ih ramenent de force vers Gahriel : il repond fierement f 
et se prepare au comhat ; mais effraye par un signe du cielf 
il s*enfuit hors du paradis, Ce tjuatrieme livre , comme on voiC 
par eet argument ^ est le plus fecond en et^enemens et tahleaux» 
C*est avec une sorte de ravissement que le lecteur est trans» 
porte tout a coup des regions de Venfer et de Vempir^ du 
Ckaos y dans les champs delicieux du paradis terrestre, Ce 
sejour tranquille et Vinnocence de nos premiers parens , oo/i- 
trastent heureusement ave& les scenes decrites dans les lii^res 
ijui precedent / ils font ressortir le caraciere de Satan , et les 
fureurs de Satanfont ressortir a leur tour lcs delices d'Ed€n, 
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POfiME. 
LIVRE QUATRI&ME. 

O qui fera tonner ces redoutables moU 
Qu^entendit dans les cieax Finspir^ de Pathuos } 
Ces accens qui , pareils a la foudre qui gronde , 
R^tdrent, Malheuraux habitans du mondel 
Alors que , terrass^ pour la seconde fois , 
Le dragon qu^annon^aient de proph^tiques yois 
Vint sur la race humaine as90UTir sa yengeaBe«? 
Oh ] Quand il peut encor pr^parer sa dcfcnse , 
Pourqooi rhomme , entour^ d^un piege insidieas ^ 
N'est-il pas averti ][>ar cette yoix des ciea&? 
Instruit par ce signal de Papproche du traitre 9 
Lliomme a Fange perfide eut echapp^ peut-^tre. 

Le temps presse : Satan , son adroit tentateur f 
H^Ias ! £t quelque jour son lache accusateur , 
Pour la premi^re fois vient troubler son a&ile y 
£t sur ce coi^le heureux , innocent et fragile , 
Yenger par leur f r^pas rafiront de ses reyers ^ 
La perte de son tr6ne , et sa chute aux enfers^ 

Le moment est yenu , j^entends gronder Torage ; 
Lliorrible Satan yient , il yicnt br&Iant de rage j 
n h^site , il balance , et , malgr^ sa fiert^ , 
Dc ses propres furenrs recule ^pouvant^ : 
Tels , renfermant la mort , les bronzes de la gucrre 
Eecolent au moment qa'ils lancent le tonnerre. 
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Pour ^vitor Penfer tn soa d^sordre eitrlme, 
Malheureux , il youdrait s^arracber k lui-m^me. 
Le remords se reyeille ayec le desespoir. 
N^osant se souyenir , et tremblant de pr^voir^ 
De son ancieu e'clat la memoire importune 
D^^un bonheur qui n^est plus accrott son infortunc. 
Ce qu'il fut, ce qu'il est, ce qu'il va deyenir, 
Pour des crimes plus grands un plus trisle avenir^ 
Dieu mattre bienfaisant et yengenr implacable ; 
Tout Peffraie ciiu l^aigrit, le menace ou Taccablei 
Tanlot du frais £den Paspect d^licienx 
OiFre a son oeil jaloux ses champs riyaux des cieuz } 
Tanlot de Pempyree il •contemple la yo&te ; 
Tantot ce beau soleil , au plus haut de sa route ' 
£panchant de son trftne nn tOfYent de clart^s , 
Blesse de son ^clat ses regards irrit(^s : 
II gemit; et,*e^tnt k sa douleur profonde, 
' U adresse ces mots an grand astre du monde i 
<f Globe resplendissant, majestneux flambeau , 
y Toi qui sembles le dien de ce monde nouyeau , 
7> Toi dont le^seul aspect fait pUir les ^toiles , 
» £t commande k la nuil de replier ses yoiles , 
)> Bienfait de moa lyran , chef-d^oouyre de ton roi , 
» Toi qui charm^s le monde et n'affltges que moi, 
» Soleil , que je te hais ! £t combien ta lamiere 
3» R^veille les regreU de ma splendeur premi^re ! 
» Helasl Sans mareyolte, assis au haut des cieux, 
» Un seul de mes rayons eut ^clipse' tes feax ; 
» £t, sar mon trone d'or 9 presque e'gal h. Dieu m^me, 
» J^aurais yu sous mes pieds ton brillant dlademe. 
» Je suis tombe , Porgueil m'a plong^ dans les fers ^ 
» II m^a ferme les cieux et crcusc lcs enfers. 
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Sajet , enfant ingfat , devaifi^e m^oonnattre 

Ge Dieu , mon bienfaiteur encor plus que mon maitre? , 

Pr^s de son tr6ne assis , le Times-nous jamais 

Nous reprocher ses dons , nous plaindre ses bienfaits ? 

Des Lymnes , de renccns pour ce monarque auguste : 

Quelie tS^clie plus douce , et qael tribut plus juste ? 

Je peryertis ses don^ , je me fis son riral ; 

Je crns qu'encore un pas , je marcbais son ^gal : 

De ses faveurs saps fin craignant la dette immense » 

Je secouai le poids jde la reconnaissance ; 

Malbeureux que je suis !' M^ai*je pas d& savotr 

QttW coeur tendrc janiais ue craiut de recevoir ? 

Aimer , c^est reconnaitre ; et mon amour fid^le 

Seul put paycr dW dieu la bonte patemelie ; 

QuUl est douz , quand ses dons renaissent tous les jeuri / 

£t de rendre sans cesse, et de devoic toujonrsl 

Pourquoi fus-je place si pr^s da rang supreme ? 

Hdas ! Tout mon maibeor est ne dn bonbeur m4me| 

Plus eloigne du trone ii nVut pu me tenter : 

Le faible se soumet^ ie poissant vent monter. 

Oui, l'orgueii du poavoir me conduisit aa crimei 

Je pr^tendis a^i tr6ne j et tom1>ai dans Pabime. 

Mais quoi ! De sa puissance enivr^ comme moi 

Quelque autre aurait peut-^tre os^ braver soa roi> 

£t suivant d$ i^orgueii iWorce encbanteresse, 

Aurait dans ses complots entraio^ ma fiiibiesse ? 

Mais non ; de mes ^gaux aucun n^a succomb^ , 

Tous sont restes debout , et mbi seui suis toml>^. 

Mais Dieu des, memes dons m^accorda-t-ii Pusage ? 

Oui , ce Die^donne k toi^^ m^me force en partage ; 

£h ! De quoi donc me piainJre ? £t qui donc accuser? 

Non , rien ne te manqua , rien ne peut t'excu5er. 

Peut-ltre en s^^garant ton cceur «e fut pas iibre?^" 

li Petait y et toi seul as rompu l^e'quilibre. 
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» Diea signale pour toas sob amoar patemel. 

» £h bien, qa'*il soit maadit cet amoar si crnel , 

» Cet amour qni pour moi plos fatal qae sa Iiaino 

» M^accable soas le poids d'ane ^temelle peine ! 

» Dieu maadit ! Ah ! Plat6t sois maudit millc foif 

» Toi , sojet reycik^ qui , conpable par cboix , 

» As de ta libert^ hit no indigne usage l 

9 Dieu fit ta Hbert^ ^ tes maux sont ton ouyrage. 

» Ou me ,cacher ? Oh fuir son pouvoir souverain , 

1» Son ceil in^vitable , et sa terrible main ? 

» Sa puissance est sans borne , et mon malbear T^^ale, 

» Vainement j'ai bris^ ma prison infemale : 

» Ab i L'enfer yeritid)le est an fond de mon coeur ; 

"» Lui-m^me esl nn enfer creus^ par ma fureur ; 

» Gouffre plus effirajrant , plus d^Yorfist abime 

3» Que Pantfe dpoovantable oh m\i plonge le crime. 

» Prds de lui , je le sens , Penfer mlme est an ciel : 

» £b bien , soi» repentant si tu fos crimfnel : 

9 ?i'est-il plus de remords ? Ou n'est-il plus de grlicc ? 

» Devant le Diea yengeur fais pHer ton audace. 

» Moi 9 pUer 1 Ge mot seul est un affront pour moi. 

» Qne diraient ces guerriers dont ]*n s^uit la foi ? . 

» Ab! Quand ils m'opposaient k ce Dien que j« braye, 

» Leur ai-je dono promis de rerenir esclaye ? 

2» Dois-je , auJL pieds du tyrm me courlMmt en leur nom» 

» Au Heu de la yengeance emporter le pardon ? 

» Ab ! Si je dus pr^tendre a ienr obeissance , 

3» C'e'tait snr les debris de sa toute-poissanee. 

» 'Et quand k pardonncr il pourrait consentir, 

» Le pardon serait court comme le repentir : ^ 

i> Satan s'indignerait d'ayoir obtenu gi4oe ; 

» ' Assis au mlme rang, j^aurais la mlme andaee } 

» Je briserais mes fers, et bientot le bonheur 

9 Se jourait d'an scrment qa'arracha le malhcuf . 
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fc Bienlot f atlaquerais un Dicu que je de^teste , 

» Et ma seconde cbute en serait plus funeste : 

» Faut-il pajrer si cher cette paix dW moment 

» Qui croltrait k la fois ma hoote et mon toarment ? 

» Rien ne peut de Porgueil refermer les blessures ; 

» On pardonne les maux^ mais non pas ies injares.' 

V Les traits dont m^a perce mon saperbe vainqueur 

» Sont entr^s trop ayant dans le fond de mon cceur ; 

» ^otre ennemi le sait : loin de nous faire gr^ce, 

» Lliomme , son fayori ^ dans son coeur nous remphce. 

» II a cr^ pour lui ces champs deiicicux ; 

» II donne a rhomme nn monde , et nous bannit des cieux* 

» Adieu donc Pesperance et la. crainte arec elle ! 

» Fuyez, laches remoids; yengeance, je-t'appelle: 

» Que du monde entre nous Pempire soit ^gal ; , 

» Qn^il soit le Dieu du bien , je le serai du maU 

» C^en est fait, je lui voue uue ^ternelle guerre : . 

» Nous aurons tous les deux nos aotels sur 1a terrc ; 

» Et ces etres ch^ris , ce paradis ch^rmaat , 

3» Serontde raon pouvoir le premier monument. » 

Tandis qu^il parle ainsi , sont peints sur son nsage 
Le desespoir, la haine et la jalouse rage : 
Son teint , qui par trois fois a change de coulcur , 
,A des yeux attcntifs ei^t rev^lu son coeur^ 
£t ses trompeurs dehors et son fatal message : 
Au front des immortels brille un jour sans nuage. 
Soudain il dissimulc, et, composant ses traits^ 
Sur son front hypocrite ii aJSecte la paix. 
C*est lui quiy ie premierj deguisant sa malice, 
D^on «emblant de vertu sut habiller le vice \ 
Sa feinte cut abns^ les regards d'un mortel , 
Iflhiis ii ne put tromper FoBil pergant d^Uriel : 
Cet oeii , qui Fa conduit jusqu^aux monts d^Assyrie ^ 
ligconnalt dans »e» traits sa c^kste patrie. 
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Quand Satan se croit seul, rarcliangc Tigilant 
A yu son air trouble, sou^oeil etincelant, 
Son geste furieux^ sa marcbe turbulente. 

Toutefoifi, poutsuivant sa course meua^antey 
JusquVmc plaines d^Eden Satan s^est avance : 
II regarde ; et , dans Pair doucement exbauss^ j 
De pres s^offire II ses jeut un coteau que couronnenfc 
De leurs rameaux toufiTus les bois qui i^environnent. 
De^ ce monl cbevelu les arbrisseaux nombreux 
"Epaississent parto^it le tailiis tenebreux ; 
£t leur richesse inculte , et leur luxe sauvage , 
De Penceinte sacree interdit le pa&sage. 
Plus haut, le frene altier, le c^dre oriental, 
Le palmier elance , le pin pyramidal , 
De celtc scenc agreste ampbithe^tre sombre 9 
Montant de rangs en rangs , jetaient ombie sur ombre. 
Au-dessus , de'ployant leurs rameaux fastueux , 
Un innombrable aihas d^arbres majestueux 
L^envirbnnent partout d'un rempart de vcrdure ; 
Toutefois , dominant cette immense cloture , 
L^homme contemple an loin son empire nouveau. 
Enfin , tournaut en cercle au sommet du cotcau , 
PIus agr^able aux ^reux et plns utile encore , 
Un choix ^''arbres f^conds k Penvi le decorc. 
La , pres du fruit uaissant la fleur s'e'panouit , 
L^arbre donne et promet , Poeil espere et jouit. 
Lib^ral envers eux de sa douce iufluence, 
Le soleil le& murit, les dorc, les nnance, 
PIus richeraent oent fois quMl ne peint a nos yeus 
Les nuages du soir ou Parc brillant des cieux. 

Satan vient : plus ses pas approchent du bocagc , 
Et plus Tair devient pur et brille sans nuage : 
Air suave , air divin, etdont rheureux pouvoir 
Pcut calmer tous les maux , tous , hors le dcsespoir ! 
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Le printemps t6iit entier antour de lui respire: 

Dans les champs , sur les eaux follitre le zepliyre ; 

Sa molle haleine exliale un air delicieux ^ 

Du doux bruit de son vol il anime ces ]ieux , 

Parcourt les fruits nouyeaux , baise les fleurs nouTeUes y 

De leur ambr^ en passant il embaume ses ailes 9 

^ court aux antres yerts apprendre en murniaraxit 

Sur quels bords 11 cueillit ce tribut odorant. 

Ainsi , lorsqu^au nocher qui , c6toyant PAfrique , 

Laisse bien loin de lui les tours de Mozambique > ' 

De la riye ou le nord regarde 1'orient , 

Arrivent les parfums dc ce cHmat riant 

Ou PArabe moissonne et Tencens et la myrrhe . 

Tout k coup y enchante du baume qu^il respire , 

£t de la yoile oisive oubliant le secours , 

II s^arr^te , il se plait k ralentir son cours ; 

Parfume de Tencens que le rivage envoie , 

Le vieil Ocean meme en a souri de joie ; 

£t bien loin de ces bords les heurenx matelofs 

Hument Tair embaume qui ]es suit sur les flots : 

Tel jouissait Satan j tel , marchant en silence , 

li admire ces lieux qu^afflige sa presence. 

Pensif et solitaire il arrive k pas ]ents ; 

Pour chercher un passage il sVgarc long-temps ; 

Sous la voute des bois les buissons qui s^enlaccnt 

De leurs tissus ^pais Tarr^tent, rembarrassent , 

Et derobent aux yeux , en croisant leurs rameaux , 

Les vestiges d^^homme et ccux des ^nimanx , 

Seul aux bords opposcs , du cbie de Faurore , 
Sons des ombrages frais , un acc^s reste encore : 
A peine il Faper^oit , son superbe d^dain 
Fuit un abord facile , il sVlance , et soudain , 
Franchissant de ces lieux Vinviolable entre'e , 
II rttombcy et s^abat dans reuccinte sacree, 
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Ainsi ^ quand le berger dort ayec ses troupeauz^ 
Vexs le faible rempart, garant de leur repos , 
Terrible , aiguiilonne par sa faim meartri^re , 
Le loup Tient , et d^un saut a franchi larbarriere : 
Tel le brigand noctume assie'ge le tr^of 
Oii Pavide opulence accumule son or ; 
£n yain d^e'pais barreaux, en yain le coffre ayare, 
Opposent un obstacle auz assauts qu^il pr^pare , 
li brise le yitrage , il depouilie les toits , 
Descend, pille, et remonte, affaisse sous le poids: 
Tei ce premier brigand, cetarchange bomicide, 
Aux murs cb^ris de Dieu iiyre un assaut perfid^ » 
Monte a i^arbre de vie, arbre qui yers les cieuz 
Leve au-dessus de tous^ son front audacieus ; 
Sous les traits dVn yautour a ia serre crueiie y 
Satau n^y cbercbe point une yie ^ternelle , 
"Non ; des ^tres yiyans , dans son affreux transpdrt f 
Sur Parbre de ia vie il medite la mort: 
II n^attend pas non plus que cet arbre Tiaspire, 
£t des yertus en iui renouyeile Tempire } 
Cest un poste eley^ d^o2i ses ayides yeux 
Cbercbent aa loin la proie oii pr^tendent ses yoeux. 
Ainsi Dicu seul coniiait et Dieu seul apprecie 
Les yeritables maux , les vrais biens de la yie : 
Xe reste corrompt tdut, et par un sort fatal 
Fait trop souyent du bien les iDstrumens du mal ; 
Ou, profanant du ciel les plus brillans ouyrages, 
Souyent les prostitue a d^indignes usages. 

Satan contemple au ioin ce sol delicieux, 
£t son oeil sur la terre a cru reyoir les cieux : 
Biche de fruits, de fieurs, de ruisseaux^ de yerdate.^ 
Dans une ^lroite enceinte ii contient la nature ; 
Cest ie jardin de Dieu , c^est son plus doux s^our 9 
L^objet m bienfaits, robjcl de son &moar: 
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D^Aaran , dont il bordait la plaine orientale , 
Dieu m^ine Tetendit jasqu^a la tour rojale 
Qae let fiers Seleacus b&iirent autrefois. 
Lk, ses mains ont plant^ des arbres de son cboix; 
Dc la terre encor Tierge innocentes pr^mices , 
L^oeil -f le gout 9 Fodorat en faisaient leurs de^lices. 
Plus fleuri) pius riant, et plus superbe encor, 
L^arbre beureux de la yie y porle des fruits dVr : 
Source de nos malbeurs, pr^s de Tarbre de Tie, 
LWbre de la science a trouve sa patrie: 
Arbre funeste, belas! Par lui TAnge infemal 
De la source du bien fit ^clore le mal. 
Du c6t^ du midi sur la brillante ar^ue 
tJn fleuve en cent detours sVgaie,dans la plafne, 
Rencontre uue montagne , et sans se detourner 
Ses ondes dans ses flancs courent ^''emprisonner 1 
Pour dominer anloin cette riche campagne, 
L'£ternei de ses mains posa cette montagne) 
Lui-mSme ia pla^a sur ses rapides eaux. 
L^, dn sol altere millc secrets vaisseaux 
(Ainsi Dieu Pordonna) boivent par cbaque veine 
L^ean qai monte et s'eleve en immense fontaiue y 
Et s^epancbe en ruisseaux dans ce riant jardin j 
Tous vont se r^unir dans un vaste bassin , 
£t, se felicitant de Tart qui les rassemble, 
£n brujrante cascade ils retombent enserablc ; 
Puis , fier et triompbant de reparaitre au jour ^ 
Le fleuve 9 libre enfin 9 les rappelle ^ son tour. 
Tous alors reprenant leur course vagabonde 
Partagent de nouveau le tribut de leur onde , 
Parcourent cent pays , cent royaumes divers , 
Dont rinutile nom est banni dc mes vtrs. 
Mais si Part cn ponvait relracer la peinture , 
J^aimeraifrmieax conter comment cette onde pare 
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Yerse en flots azur^ , ea nappes de saphir , 

Mille briliatis ruisseaux que ride le z^phyr, 

Qui tous , se defiant dans leu^ conrse nyale , 

Baigneut les sables d^or , la p^rle orientale » 

£t fuyant , s^egaraut , et revenant encor y 

Boulent de leur nectar le liquide tr^sor ; 

Sous la youte des bois, dans la plaine brillante, 

Visitent chaque arbuste , ahreuvent chaque plante/ 

Desalt^rent ces fleurs> les delices des yeux, 

Ces fleurs dignes d^^den , ces fleurs dignes des cienz : 

Aux froids compartimens , aux formes regulieres , n 

L^art n'assujettit point leurs tribus prisonni^res \ 

La nature , au hasard , d^une prodigue main 

Dc la terre emaill^e en a par^ le seiu : 

L^^une s*cpanouit aux doux feux de Faurore ^ 

Des flammes du midi cette autrc se colore , 

Et , fiere d^etaler son calice vermeil , , 

^''ouv^e amoureusetnent aux rayons du soleil ; 

D'autres 9 aux bois touffus ] au sein des for^ts sombrcs 

Dont les epais rameaux rembrunissent lcs ombres , 

Aimciil a confier leurs modestes attraits, 

Source de volupte's et bient6t de regrets. 

Tel etait ce jardin riant e t magnifique , 

Simple et majestueux, elegant et rustique. 

Lk , brillent suspendus ces globes precienz 

Dont le suc plait au go&t , et la couleur aux ycux : 

Ces fruits dW veg<^tal , ces pommes d^Iectables , 

Ont dans ces lieux divins r^alise les fables. 

Ailleurs , mille arbrisseaux distillent en pleurant 

La myrrbe precieUse et le baume odorant : 

L^oeil voit de frais gazons , de riantes prairies , 

D^heureux troupeaux tondant les pelouses fleuries ^ 

Des palmiers ombrageaut de modcstes c6teauX) 

Des valloQs emailles ; de limpides roisseaux 
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Ifouriissenl ces tr^sors de leuts eaux crislaUines , 

'Et parmi tant de fleurs la rose est sans epiues. 

Plas lcHiij des antres verts ignor^s du soleil , 

Par leur douce^atcheur inTitent le sommeil ; 

Sur eux rampe le lierre,' ou monlant aTCC grace 

De ses bras tortueuxla vigne les embrasse, 

Et le long de leur voule feleve dans les airs 

Et scs grappes de pourpre et ses feuilla^es verls. 

Parmi ce luxe agreste, ert clinles argenlines 

Plus d'un ruisseau descend du sommet dt s collines , 

Puis, aa sein d*un beau lac, dont les bords festonne's 

De myrtes sont couvcrls et de fleurs couronnds , 

Va finir ses erreurs, et de ses eaux brillanles ' 

Deploie en frais miroirs les nappes transparentes. 

L'eau mollement fremit , Poiseau chante , lcs vents 

Emportent les parfums des feuillages mouvans ; 

Et r«iir a ces doux bruits , concerls de la nature , 

Des bois barmonieux accorde le murmure. 

La fable aurait cru voir les GrSices , les Saisons , 

S^entrela^ant en cbceur bondir sur les gazons , 

Les fouler en cadence, ct Pan m^me k leur tetc 

D^^un printemps eternel jr c^l^rcr la fele : 

Non, du fertile Enna les paysages frais, 

Ces beaux licux ou jadis la fiUe de Ceres 

Cueillait en paix des fleurs bien moins brillanles qu^ellc, 

Quan^Pluton Tenleva dans la auit etcrnelle, 

El que sa mere en^lcurs parcourut Punivcrs , 

f^^etaient pas si feconds , si rians et si verts. 

Aq bosquet de Dapbne que vient baigner VOrontc, 

Adx eaux de Castalie l£den aurait fait honle j 

Ccs bocages heureux«qu^arrose le Triton , 

Ces coteaux fortuue's ou Jupifer , dit-on , 

Cacha' Bacchus cnfant el la chevre Amallhee , 

r^^araicnt ricn dc si bcau daos leuf ile enchantee ; 
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Enfin ce monthrMant, oth Von dit qa^aatrefois 
Se jouaient sur les fleurs les enfans de se^ rois 9 
Ou le Nil prend son cours , ou de ses rocs d'albatr« 
Le Tojageur parcourt le long amphitlieatre , 
Sur qui du premier homme on pla^a le jardin , 
14'offraient rien de pareil au veritable I^den. 

Satan d^un oeil jaioux contemple ces delices ; 
Ce sejour de plaisirs re#ouble ses supplices : 
^ Parmi ceuz qui peuplaient ces bords voluptaeax ^ 
Un couple au front superbe , au port majestaeux ) 
A frappd ses regards ; leur noble contenance , 
Leur corps pard de grace et vetu d^^innocence , 
Tout en eux est celeste ; et Tange des enfers 
A d^abord reconnu les rois de runivers. * 
Ils Petaient , et tous deux e'taieat dignes de Petre : 
En eux resplendissait Timage de leur maitre. 
Par amour j non par crainte , ils obseryent sa loi ; 
Ils Fadorent en pere, et Fhonorent en roi : 
C^est de ce graud pouyoir quVmane leur puissance, 
£t lears droits sont fondes sur leu^ ob^issancc. 
Mais leur sexe diflere ainsi que leurs attraits^ 
£t distingue leur ame aussi bien que leurs traits : 
L^un re^ut la valeur et la haute sagesse ; 
L^autre le doux maintien , la grace enchanteresse; 
Tous deux , enfans du ciel, vivent dans ce beaa liea» 
Lui pour Dieu seulement , elle pour Thomme et Diea. 
Dans les yeux de IMpoux la majest^ respire ; 
II est n^ pour la gloire , il est ne pour Pempire : 
Sar son front mliie et fier ses cheveux partages 
Yoilent son cou d^albatre; et leurs flots n^glig^Sy 
Sans passer son ^paule , en grappes ondojrantes 
Boulaient 1e jai brillant de leurs toufie^ pendsntes. 
Comme an yoile flottant, sans omement, sans art^ 
La cheyelure d^Eye assembl^e «a hasard 
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Coumit sa belle Uille , ek de ses tresses blondes 

Aux foUtras niphyi» absndoniiaU les «ades ; 

Chaque boaele r es s gin Me k ces ieQdre^ raiaesux 

Dont la vigne flexibk embMsSeJes otmeaux, 

EmbUme de Fappni qut son s^e demimclef 

Mais en obeissaat sa faiblesse eommaiide. 

Vun exige ayec grace , aime arec diguite' ; 

L^autre laisse flechir sa modeste fiert^ , 

£t par son amoureiise et douee r^sistance ^ 

Difi^^rant le plaisir, atecrolt la jouissance* 

idnsi sont r^unis la foroe ^t la. donceur , 

L'empire et la bottt^, Famour et la pudeur , 

Von point cette pudeur,t eitfai^t hoateux du crimc : 

O triste sentiment, quW vil orgueil animc, 

Tu n^etais point' alors ; un yoile injurieux . 

IVe calomniait poiut le dief-d'ceuyre. des cieaz. 

Depuis^ des y^temens yh^pocrite parure 

£n yoilant ^s tresors outragea la nature : 

La bonte est arriyee , et la pudeur a fui. 

L'homme oublia sa gloire en rougissant de luiy 

£t , perdant la candeur ainsi que Pinnocence , 

Au prix des yrais plaisirs achcta la d^cence : 

Tels n^etaient point encor les rois de ce beau lien. 
LW et rautre aux regards des angcs et de Pieu 

Se presentaient sans yoile et leur nudite sainte , 
Comme elle etait sans crime« ^tait aussi sans crainte ; 
Ou plulot tous les deux ils Tignoraisnt encor.- 
Tous deux de leurs beaut.es d^ployant le tresor, 
De leurs sexes diyers le plus parfait mod^lc , 
Des honunes k plus beau, des femmes la plus belle> 
Delices riin de Pautre , honneur du genre humaiu , 
Erraient parmi les fleurs, en se donuant la main. 
Les soins de leur jardin les occupaient sans peine ^ 
Lcur trayail sans fatigue, et leur ikche sans geney^ 
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Par un contraste heiireax rendent V ees epoux 

Leurs mets plus savoareuz ^ et leur repos pluft (loax^ . 

Sous un e'pais ombmge j aux bords d^ane oade pttre , 

Ou des zephyrs legers Mmit le doux mtirMare f 

Tous les deux ^tendus , K Pabri des chalearb 

Foulaient un yert gazon , pat^ de mille fleursJ 

Grace aux soins )ournaliers de leurs doux exercices , 

Lenr soif a ses plaisirs leur faim a ses dcliees : 

Simple etait leur festin ; les arbres complaisaAs 

Eux-memes de leurs fruits leur offraient les pr^ens ; 

Et , sHnclinant yers eux, les 'braiich^s tribnts^^ee 

Font hommage a leur roi de ces dons volonftairl^b,' 

Quand leur faim a y4en de ce rit^e tr^sor, 

Daus le sein parfum^ de lenr ^corce d'or ~ 

Leur soif puise une eaU pure; e^ , par un doable.n$age 

Jut mtnis ff uii contient lear coape et leur breuvage. 

De ce charmant repas vous ti^^tiez pas absens 9 ' 

Agreables souris , eiltretiens innocens ! 

Ni Yous , du doux hymen iegitimes tendresse^ , 

Dont ce lieu solitaire enhardit les caresses ! 

Du souverain du monde innombrables vassaux', 

Autour d^eux folatraient les divers animaux ; 

Alors sujets heureux , soumis sans esclavage , 

Qui depuis , s^enfon^ant dans la foret sauvagc , 

Pans le creux des rochers , dans le fond des deserts , 

Craignent et font trembler le roi de runivcrs. 

Devant eux deployant sa gait^ caressante , 

Le lion tient Fagneau dans sa grifiPe innocente ; 

Enscmble £e jouaient , confusement epars , 

Le lynx aux yeux per^ans, les ours, les Idopards; 

Le lourd ^l^phant meme a leur plaire sVmpresse j 

Montre tant6t sa force , et tantot son adresse , 

£t , de sa trompe agile epuisant tous les jeux , 

£n roule tour a tour et d(froule les n<»ad«. 
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D^un air insidieux se gUssant en siUnce » 

Sans ^trc soap^onn^, It perfide lerpent * 

Se tratAe en iougs anncauz 9 et VayaBce en rampant : 

D^autres docment conch^ sur la fraiche verdare ^ 

£t'dW air indolen^ ruminent leur p4turt. 

Cependant par degres s^obscnrcissaient les airs } 
Le soleil fatigu^ descendait dans les meis j 
£t r^toile du soir k la nnit tacitome 
Revient pr^ter les feux de sa lampe noctutne» 
Immobile long^emps IWebMige -t^ebrenz 
Enfin laisse ^clater ces acceos doulonreux : 
« Pnissances de Tenfer^ TOtlk donc cette nc^ 
» A qui notreoppressenr « promis notre place ! 
» O rage ? Ils sont heuredx , et nous sommes proscxiu! 
» Plus j« les consid^re^ et plos je suis iurpriS) 
n Assemblage nouveau de lumi^re et de fange , 
» Voisins de la mati^re , ils approcbent de Tange. . 
9 Moi-m^me , en les vojant si semblables k nous p 
» Je sens que ma piti^ balance mon courroux ^ 

> Tant sur eux l^ternel a r^pandu de grlice. 
» Oh ! Si tu pr^ojais le sort qui te menace ! 

> H^te-toi 9 couple aimable > hlite-toi de jouir i 

» Plaisirs 9 honneurs , repos , tout ya s^evanouir ; 
a Oui , bient6t tes douleulrs egaleront ta joie : 
» Tremble 9 le malheur yient et demande sa proit* 

> Comment a pn de Dieu la funeste bonte 

» Joindre k tant de grandeur tant de fragilitiS? 
ji En vain ce Dieu pour toi fit un ciel sur la terre, 
» Cest Satan y oui , c'est moi qui t^apporte la guerre, 
» Ah ! Celui qui ponr toi cr^a ces nouveaux lieux 
» Contre un tel ennemi dut les proleger mieux ; 
» Le voilk pr^s de^vous. Mais , que dis-je ? La haine , 
» couple infortun^ , n^est pas ce qui m^am^ne \ 
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» Non 9 le Irote alMnidoii qni m^interesse k toi 
» M^inipire iine piti^ qne Diei» aVat pas pour moi^ 
» Je vienf k Ines flestins onir Totre lortune , 
» Nos drdits seroni coBHDans , notre canse comtnnne 
y Yous viyrex avec moi , }• veux yivre «vec vous. 
» Je ne vous promets pas ce paradis si donZf 
3» Ces vergers odorans et ce jardin fertile ; 
9 Toutefois tel qii\\ est acceptez mon asile : - 
-» Tel quUl me fut donn^ je vous Poflre k mon tonr. 
» Bientot , ponr vous conduire k ma nombrcuse oour y 
» Des princes et dea rois vont yoa» «ervir d^escorte , 
1» £t pour vous les enfers elaxgiront knr porte. 
» Ce n^est point oet espace etroit et Hmit^ ^ 
-» Vous, vos fils , leurs enfans et leur post^rit^, 
» Habiterez k Taise en mes vastes domaine». 
» Si les plaisira j sont moios nombreuz qne Ie$ p^ines » 
)» Accu5ez>en le Dien qui forca ma fureur 
3 A vous punir des mauz dont lui seul est raut^r. 
3» Oui, j^ai pitie de vous, )e plain» votre innocence^ 
» Mais la raison d^etat en^orte la balance : 
» Mes affronts k yenger, uu monde k conqu^riry 
» Ont endurci ce cosur tout pret k s^attcndrir : 
9 J^embrasse malgr^ moi ce que rhonneur demande, 
3 £t la piti^ se tait quand la gloire commande ». 

Ainsi Satan s'armait , pour des crimes si graads , . 
De la n^cessit^, rezcnse des tyrans. 
Aussit6t de son poste il descend , il se gUsse 
Parmi les animanz , dont le joyenz caprice 
Folatre innocemment sous les ombrages fraif • 
De cbac^ tour a tour il emprunte les traits ; 
Sons ces traits imposteurs , qu^avec art il emploie » 
II vient , sans ^tre vu , reconnaitre sa proie ; . 
Pr^s des j^pouz marchant par d^obliques d^tonrSy 
n vient ^tudier leurs gestes , lears discours | 




LIVRE IV. 



ii7 



TautM dji fier lioii prend P^aisse crini^re , 
Les yeux ^tincelans et la d^marche alt^re | 
Tantot ressemble an tigre adroit et furieuz', 
Qui , dfi deoz jeimes £aoiw suiyant de loin les jeuz « 
Se tapity se rel^ve^ et, d'espace.en espace 
AraD^ant paic degr^ , choisit enfin la place 
D^ou le traitre, alongeant deuz gri0es k la Ibis, 
Tous les deoz les enUve et s^enfnit dans les bois. 

Cependant sous ces traits quand Satan se deguisey 
A sa chere compagne ses cotes assise 
Adam onrre son cceur ; et Pauteur de ses manz 
Fr^te nne creille avide a ces acoens nouveauz : 
9 Toi par qui ces beauz lieuz s^epibeilissent encpre ; 
» Toi , le premier bienfait de ce Dien que j^adorp , 
I » Sans doute k son pouyoir sVgale sa bont^ , 
» Dit-il ; eh ! De ce Di.eu qu^avions.-nous m^rit^ ? 
9 Qu'a-t-il besoin de nous , lui dont la main fe'cond.o 
» Nous tira de la poudre, et nous donna le monde ? 

> £t, pour tant de bienfaitS) qu^ezige^tril de nous ? 
» Dans ce riche jardin , dont les fruits sont si douz j 

- 9 Prds de rarbre de yie est Parbre de science ; 
9 Tous , lui sei4 c^^cept^, sont en nptre puissance ; 

> Cb^ ]^ve j tu le vois ; de la yie k la mort 

9 L^espace n^est pas long. Gontens de notre sort , 

9 Gardons nous dHrriter la coUre c^iester 

9 Si nous osons toucher a cet arbre funfeste^ 

9 La mgrt en est le priz, et , je ne sais ponrquoiy 

9 Ce nom seul de la mort me pen^tre 4'effroi. 

9 Ah! Lorsque iiont r^gnoiys sor toqt ce qui respire j 

9 Qnand Pair , la terre et rean' sont par loi notre empire | 



9 Poor un Uible plaisir, perdip nn bonheur iioMpeff^ ; 
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» Et 9 qnand cle toas ces bicns il nous laisse le clioiz , 

3» Defendons-nous le seul que d^fendcnt seslois, 

3» Peut-on lui refuser ce Wger sacrifice ? 

» "kve , rendons hotnmage k sa maln bienfaifiice ; 

-» Benissons ses bontes , celebrons ses grandeurs ; 

3> Poursuivons sous ses yeux nos agrestes labeur^, 

]» Soignons ces fruits naissans , taillons ces jeunes plantcs , 

3» ^tayons d'un appui leurs tiges languissantcs : 

» De ces travaux lui-meme il nons a fait la loi ; 

» Mais ces travaux sont doux , partag^s eyec toi« » 

II dit ; ive r^pond : <c O mon gnide ! O mon maitre l 
» Toi de qui , toi pour qui l^temel m'a fait naStre , 
» Sans qui mon existence est une erreur de Dieu ; 
» Noa , nous ne pouvons pas , f en fais le doux avea , 
it Lui payer trop dWcens et de reconnaissance* 
i» Ghaqne jour nous devons c^^brer sapnissance ; 
» Moi surtout ,.qtt^il bonore en m^unissant a toi j 
» Moi , qui jouis de tont en jouissant de toi. 
9 II epuisa sur toi sa bonte lib^rale : 
» Hors dc toi , cber Adam , est-il rien qui tVgalc ? 
» J^^aime k me rappeler ce m^morable jour , 
» Ce jonr qui commen^a ma vi^ et mon atnonr. 
» Je dormais sur des fleurs ; tout k conp je mV?eille , 
» De mon ^tre inconnu j^admire la merveille ; 
» J^ignore d^oii je tiens , qni je suis , dans quels Heuz ? 
» JVcoute les objets que regardent mes yeux ; 
» J^entends dans nne grotte une onde mnrmurante < 
» Elle sort , sc d^ploie en nappe transparente ; 
» Je regarde , et du jour dans son sein r^pet^ 
» Mon oeil sc plait k voir la brillante clart^. 
» De ces bords encbanteurs , sur cette plaine hnniide 
» Je hasarde un regard ignorant et timide ; 
3 O prodige ! Mon oeil y retrouve les cienx. 
3 Uue image flottante j jieni frapper mes yeaz; 
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» Ponr tDitux rexaminer sur elle fc m^incline ; 

» £t Fimage a $on tour s^ayance et m^cxamipe ; 

V Je tressaille et recule ; a Finstant je la voi 

» SVfirayer , tressaillir> reculer comme moi* 

» Je ne sais quel attrait me ram^ne yers elle ; 

» Yers moi , m^me penchaut aussitot la rappelle : 

» Encbant^ de la voir » mes yeux cherchent les siens ; 

» Enchant^s de me voir , ses yeux cherchent les miens ; 

» £t peut'4tre en ces lieux ma cre'dule tendresse 

» Admirerait encor sa forme ench^nteresse , 

s Si 9 me d^sabusant de sa fausse amiti^, 

» Du fond^de ce bocage une voix n^eut crie t 

» j^ve^ que pretends-tu ? Cette image est toi-m'eme. 
» Une ombre ici te platt , c^est une ombre qui t'aime ; 
» EUe vient , elle fuit , et revient ave6 toi. 
» Sors de Fillusion , chaxmant objet , suis-moi : 
» Viens , je te montrerai non plus une ombre vaine ^ 
» Mais Petre a qui te lie une eternelle chaine ; 
» Tu feras son bonheur , et ses empressemens 
3» Pairont d*un doux retonr tes doux embrassemens. 
3» Par lui du genre humain sois la m^re feconde , 
» Et de nombreux enfans peuplez tous deux le monde. 
» Je suivis cctte voi^: pouvais-je faire mieux ? . 
» Par un guide invisible amenee k tes yeux , 
9 Je te vis etendu sous un platane sombre » 
» Qui sur ton front auguste elargissait son ombre ^ 
9 J^admirai tes beaux traits , ton air de majeste , 
» Mais je ne trouvai point dans ta male beaute 
» Ces dehors se'dttcteurs , cette gr^ce attrayante 
> Qne m^offrait dans les eaux cette image charmante. 
» Timide , je fuyais ; tu courus apr^ moi : 

» Chere £ye, disais-tu, bannis ce yain effroi! 
3 Sait-tu bien qui tu fuis dans ton erreur extr^me ? 
9 Cest la cbair de ta cbairy c^est na «utre tov-meme|. 
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» C^est la moiti^ de toi , ta plus cb^re moiti^ , 
» Cest r^tre a ^i ton ^tre est pour jamais li^. 
» Moi-m^me k mes ddpens f ai dona^ rexistence , 
» ^Et tout pr^s de mon coeur f ai cboisi ta substance : 
» Viens trouver ton epoux , ton fr^re , ton ami , 
)> Viens , sans toi je n*existe et ne vis qa^k demi. 
» Tu me suis, tu m'atteius; ta main saisit la mieniie 
» Et ma main sans effort s^abaudonne k la tienne; 
» Tu Ja mets sur ton coeur. Ah ' depuis ce beau )onr 
3» Je sens que la beaute produit bien moins l^mour 
» Que les males attraits, la sageste profonde, 
» Vrais omemens de l'homme et du maltre dn monde 

Sur Adam k ces mots^ d^un air affectueuz^ 
£lle jette ua regard cbaste et voluptueux., 
Tel qu^en permct Fliymen , tel qu^amour en inspire , 
Le ciel qui la forma se peint dans son sonrire. 
Le cceur -sur son e'poux doucement appa3r<^ , 
Ses bras respectueax Fentoarent a moiti^ ; 
£t, voilant a demi ce «ein qu^il idolatre , 
Ses cheveux d'-or flottaient sur sa gorge d^albatre. 
Adam reste muet, ii admire tout bas 
Un amoiir «i soumis , de si chastes appas ; 
Et sesyeux, rassurant la beaute qui r^pbrasse, 
Peignent la maje&te souriaut a la grl^ce : 
Tel on peint Jupiter soariant k Junon , 
Lorsqae Vmt fecond^ par lear doucc unioB , 
Ddns ces moites vapeurs doat nos fleors «ont ^ecloses , 
Nous verse le printemps; et fait pleavoir ies roses. 
L^affireox Satan robserye ; il le voit d^poser 
Sur une Uvre chaste un pudique baiser : 
II le voit , et soudain d^toume son visage , 
Leur jette de c6t^ des regards pleins de rage , 
£t ses depits Jaloox s^exhaient en ces' mots : 
« Q spectaele effireyablei d suppiices nouTeaoz! 
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. AL7 Pourquo» des enfer. «.je ^itu le gouffre» 

. Et. »ur» d un p,r.d« bkn pl„, d«liriei« 

. D.„s les br.s l>u„ de «.ticipe„t 1.1 cie«>. 

. Pour ,„oi so„tfcs.„fer., les .»•„„., fc, ve„g,„,„ 

. Des lorren, de «albeors, de, «ides de souffr.„ces; 

. Pius de p.„ , pJu, d.,«o„r , pl„ de f^licitrf , ' ' 

« M.,s d'4i» lo„g desespoir T.ffreuse .iler„itei 

. Que dis-je? U„ gr.»d secret est s«ti de leur bouche- 

. Hs o„t p.rW d'„« truH fuueste k q„i U touche , ' 

» Dieu lelJr e» infcrdit IVsq^e d.ng.reQx • 

. Est-cc „„ .„it de «ort? Est^e «n crim. po„r .„,> 

. Uur bonheur se,^t-il fond^ s„r l'ig„or.„ce ? 

. Est-ce une «Spreuve enfin de leur ob.iiss.nce, 

.Uu g.r.nt de «eur foi ? S'ii est ,n.i , j. l.s p,.i„, , 

« Ou., n,a vengc^ce est sire, .t ].„„ „,,he'^ ^„t.in, 

» Je p.rs, ,e l^, pei„d„n, ^^^^^^ ^ <^«'-". 

. D-un Dieu ,„j ,„j ^^^^^^^^ 

. U cr.,nt que lc s.voir ne les ^g.,. die„, . , ' 

» Et ce frui^ V. Unter ce co„p,e .«bi.ieu, • ' 

" M ^ " "'""•''' '-P"temeve„,e 

. M..S n^g,,ge„n. rien ,. pe„t.^.e ici quelqu.^a^g, 
. Repose pres des ..„, , d.ns ,e fond des boscue.s 
. Et ,e pourrsi de lui tirer d'«utres s.cret. ^ ' 
. Voyon. to„t. s.cho„s tout. El toi , toi q^e jUhorre 

. Te. „,on,e„s so„t comptes : h4t.-toi ; je ,.^.„7 
. Et t«„.. ,,e,„e,s vont .g.,er les «i.„rr' 
■ n d.t , el du ,ucc& «orgueilli d'av.„ce, 
11 u..rcbe avec fi.rtci, n.«s „on sa„, d.fiance ' 
Bo„, .foret el clairiire , et mont.gne et va],™*» 

So„„il,c,.ireto„t.Au«,i.u,oi.Phorizor ' 
Monue .« rcgard* tromp., ,a d„ „,,„de, 
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El la VGute des cieux jointe aux plaines de Tonde 9 
Le 9oleil se couchait; et ses rayon» dores, 
Rasant au loin la terre et baissaht par degres, 
Hegardaient du jardin la porte orietttale ; 
La , portant jusqu^^aux cieux sa hantenr inegale , 
S^ofire un rocher d^alb&tre «u loin resplendissant, 
£t dans les cavit^s du roc ^blouissant 
S'ouvre un large chemin qui , de rhumble campagney 
Conduisait en tonmant au haut de la montagne ; . 
Le reste, Ipre, escarp^, yers ses affrenx sonmietS' 
Sous sa masse pendante interdit tout acc^. 
Assis entre ces rocs , entour^ de ses anges , 
Gabriel contemplait leurs c($lestes phalanges^^ 
£t jusques la nuit la jeunesse des cieux 
Sans armes s^exer^ait a d^hero'iques jeux. ' 
Autour d^euxsuspendus aces roches brillantes 
Leurs vetemcns guerriers, leurs lances ^clatantes, 
Leurs riches boucliers y leurs casques et leurs dards j 
D^or et de diamant briilaient de toutes parts. 
Sur un rayon du soir glissant d*u.n vol rapide, 
Lk , descend Uriel : tel dans Pautomne humide , 
Qnand les sombres yapeurs s^enflamment dans les air s y 
Un astre au sein des nuits traine de longs eclairs, . 
£t marque au nautonnier penche sur la boussol« 
De quel point vont pardr les temp^tes d^l^le. 

<c Gene'reux Gabriel , dit-il, ecoutes-moi : 
» De veiller sur Eden Dieu Ta donn^ remploi ; 
•9 Si quelque e^rit malin osaitici se rendre y 
» Veille autour de ces murs qne to;i bras doit deliendre. 
» A rheure du midi 9 ce jour meme^ k mes yeux 
>» A paru dans ma sphere nn esprit curieux , 
» Voulant 9 dil-il , de Dieu voir le dtraier Qavrage, 
» £t dans Thonune surtout admirer son ipi age. 
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» D^abourd) son air diyin et son port m^ont s^duk ; 
» Mais snr les monts du nord mes regards Tont conduit : 
» Ses traits, ses jreux troobles , raalgr^ son air c^leste , 
» M^ont bient6j,aTerti de son projet funeste. 
» Je Tai suivi long-tempsy mais mon oeii IVperdu 
» Dansrombre de ce bois sur ces monts ^tenda. 
1» Je crains qae des enfers un perfide ministre 
» Ne medite en oes lieux qoelque attenfeat sinistre ; 
» Cest a toi d^y pourvoir. — Illustre ^enfint du ciely 
V Je ne suis poini surpris j loi repoud Gabriel, 
» Qu^habitant du soleil, ta pen^trante Tue 
1» De respace des airs embrasse T^tendue. 
M Pour ce lieu , que le ciel a commis a ma foi ^ * 
» Nul ne peut y passer sans ^tre yu de moi ; 
» £t , je puis Tassurer , depuis rbeure brulante 
» Ou le midi r^pand sa lumiSre ^iclatante, 
» Nul n^est ici yenu des bautes r^gTons. 
» Mais, malgr^ nos remparts, malgr^ nos legions, 
» Si 9 comme tu le dis , quelque autre creature 
> D^un ordre di£fe'rent et d^une autre nature 
» Osa franchir ces raurs ( nul rempart» tu le sais, 
9 A IMtre incorporel n'en peut fermer Pacces ) , 
» Sous qiielque faux dehors que ses yains artifices 
» Aient conduit le perfide en ce lieux de deiices f 
» ^''ose le garantir , ayant le jdur naissant 
» II n^^chappera pas a mon regard pergant. » 
II dit ; et le rajon dont la pointe briilante. 
Le re^oit sur son arc qui redescend en pente 
Le ram^ne a son poste , aux lieux oii du soleil 
Les A^ores de'jli cachaient le front yermeil ; 
Soit qu^acheyant son tour , Fastre de la lumierfi 
Dans sa course rapidc eut rempli sa carriSre ; 
Soit que notxe bumble monde , en son tour plus borne j 

F.a 



Digitized by 



ta4 PARADIS PERDU. 

L^ettt laisse , brillant d'or , de pourpre environn^y 
Cmbeliir rborison des vapeurs quHl colore , 
^ £t parer le coucbant des ponpes dc 1'aurore. 

Mais enfin la nuit yient^ et le peuple des fleurs 
A du soir pu* degres rev>^tu ks couleurs 
Le ftileuce !& suit; les troupeaux s*assoupissent ; 
Tous les oiseaux muels dans leurs nidft se tapissent | 
Tous , bors le rossignol > qui , d^un ton amoureuz , 
Kep^te dans la nuit ses rofrains douloureux : 
II chante , Pair repond, et le siience ^coute. 

Cependant de sapbirs les cieux peignent leur yoiite ; 
Precurseur radieux de« a«tres de la nuit, 
Le briliaut Hesp^rus en pompe les conduit. 
Au milieu du repos , de i^ombre et du sileuce , 
D^un air-majestueux leur reine enfin ,s'avance ^ 
£t, versant sur iejnonde une tendre clarte, 
son troue d^azur jette un voile argente. 

Adam prend la parole : « O ma ch^re compagne ! | 
» Tu le vois , la nuit vient, et ia paix l^accompagne : 
I» Par une expresse loi se suivent tour k tour 
9 La n^it et le repos , le travail et le jour. 
9 Des animaux oisifs la course vagabonde , 
3» Saus rcndre compte k Dieu , parcourt en paix le monde 
s» Une autre ioi conduit le roi des animaux ; 
» Sou corps et son esprit ont cbacun leurs travaux; 
j» Sa main du cr^ateur doit embellir Touvrage : 
» Travailler et jouir^est json noble partage. 
» Retirons-nous : d^ja snr nos yeux languissans 
» Le sommeil vicnt verser ses sucs assoupissans ; 
» Dcmain nos doux travanx devanceront raurore. 
» Ces feuillages , ces fleurs , qui , trop press^s d^eclore y 
» De leur vaine ricbesse etoufFent ces berceaux , 
» II faut eu soalager ces jcunes.arbrisseaux, 
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7t R^primer lear essor , trancher san» indtilgencr 
» Des Jets luxurians la st^rile abondance ; 
y Ces d^pouiiles des fleurs qui tombent de leurs bras^ 
» £t leurs pleucs resineux embarrasaent nos pas , ^ 
3» II faut lcs ^carter. Cependant Tombre obscura- 
» Nous invite ai» sommeil , c^dons k la naturer » 

De son sexe cbarmant le mod^le enchanteur , 
£ve alors lui repond : a O charme de mon ceeur t 
» O source de ma -vie ! A toi je m^abandonne ; 
» £h ! Peut-on balancer quand rEternel ordonne ? 
» Tu te soumet» k Dieu , je me soumets k toi f 
» Yoir Dieu dans mon e'poux est ma supreme loi; 
» Uue femme doit-elle en saToir davantage ? 
» Cest sa premi^re gloire et son plus douxNpartage;- 
» Oui y cher ^poux^ dans toi je trouve tous les doas-}^ 
» Je ne distingue point les heures , les saisons f 
» Avec toi tout me plait dans la nature enti^re. 
» J^aime Paube du jour et sa- douce lumidre ^ 
» Du reveil des oiseaux le concert matinal f 
» J^aime a voir du soleil IMclat oriental 
» Colorant par degtds de ses clartes naissanter 
9 Et nos pres et nos fleurs , et nos friiits et nos phinfe»'^ 
» Lorsque la fraiche onde'e a ptu du haut des ciei^> 
» J^aime de ces bosquets rambre delicieux; 
» Painie h voir sur le sein de la terre arrosee- 
» L^herbe ou tremblent encor ks gouttes de ros^e». 
» Je r^ve doucement , quand le soir de retour 
» Yient reposer nos yeux de P^clat d^un beau jonPy, 
» £t lorsque , reprenant son amoureuse yeille 
» Le tendre rossignoi enchante mon oreille , v- 
» £t lorsque de ses feux , pareil au diamant 
» LVstre briUant des nuits pare le firmament« 
» Mais. tout ce qui me plait dans U aature entidrr,: 
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Les premices du ^ur et sa doiice lumi^re f 

Des oiseaux r^veiU^s \e concert matinal » 

Da soleil renais^ant T^clat oriental , 

£t la ploie humectant la campagne arros^e , 

L^herbe oh tremblent encor les gonttes de ros^e^ 

Un beau soir , des bosquets Vhhte mdodiein , 

Le repos de la nuit , son cours silencieuz , 

Ses innombrables feux , ses legions dVtoiles 9 

£t tous ces diamans dont elle orne ses yoiles ^ 

O cKarnie de mon ccsur I Que seraient-ils sans toi ? 

Mais ces astres des nuits 9 cber epouz , reponds-moi , 

Quel est donc leur usage? £t lorsgud tout sommeille, 

Dis-moi , si tu le sais y pour ^i lenr clart^ Teillo ». 

« O fille incomparable et de rhomme et de Dien ! 

Lui r^poud son ^oux; totts ces globes de fen 

Commen^ant , achevant leur route r^gulii^re 9 

Reuouvellent sans fin leur course journali^re \ 

£t Dieu de leurs ciarti^s destine le tr^or 

A cent peuples divers qui ne sont pas encon 

Sans euz, du monde entier lugubre sonverainei 

La nuit ressaisirait son antique domaine^ 

£t j rendant aii n^ant cet univers si bean , 

De la vie ezpirante ^teindrait le flambeau. 

Leur flamme anime tout ; aiusi que la lumidre» 

Leur chaleur se rcpand sur la aatare entidre , 

Verse son influcnce k tous les corps divers, 

Nourrif y temp^re, ^chaufle 9 embellit PuniverSy 

£t prepare en secret chaque 4tre qu^il cnfante 

A scntir du soleil rimpression puissaute. 

Ces feuzy pendant la nuit, sont perdos pour nos yeuz, 

Mais ce n^est pas en vain qu^^s brillent dans les cicuz^ 

£t sans nous y ne crois pas que ce saperbe onvrage 

Manquat de speclatenrs > ni r^temel d^hommage. 
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» L& nait comme 1« joor^ cach^s k nos regards , 

» Des milHons d^esprits errent de toutespartS) 

» Et^ sans que le repos interrompe leur veille, 

y Des mondes lumineux comtemplent la merreille. 

3» Que de fois dans la nuit, des montagnes , des bois^ 

3» U^cho nous apporta leurs s^raphiques yoix , 

» Ikntdt seules, tant6t en concert r^unies> 

9 Solennisant de Dieu les grandeors infinies ! 

3 Souyent leurs escadrons^ sentinelles des cieuz , 

» IXtkns leur ronde noctorne, k leurs postes nombreoz , 

> Nous PaTons entenda , des harpes r^sonnantes 

> Joignent Taccord diTin h. leurs yoiz rayissantes, 
» £t, diyisant la nuit.par lenrs c^lestes choearsy 

» Au Diea qui les enyoie ils rappellent nos cceurs »« 

A ce discours sace^de un amoureuz silence : 
£n se dounant la main Tun et Pautre s'ayance 
Aa bercean nupttal , berceau yduptueux 
Que l^ternel lui-m^me ayait plant^ poitr eux^ 
Ou la terre epuisant ses plus pures delices 
Au premier des humains prodigue ses pr^mices» 
Pour former ses lambris , on yoit se OMrier 
L*amarante au jasmin » et le myrte au laorier ; 
TouS s'unissaient en yo&te , et de leur yert feuillagt 
Semblaient avec plaisir entrelacer Tombrage; 
Mille arbustes charmans^, jiiine buissons fleuris, 
De deux murs de yerdure appuyaient ces lambris; 
£ntr'eux croissent des fleurs confus^ment ^ckses » 
Mosatque d^iris^ de jasmin et de roses; 
Enfin mille autres fleurs., Fhyacinthe azatiy 
L^obscure yiolette et le safran dor^ , 
D^fiant et la pourpre , et ie jaspe , et Fopale f 
D^coraient k Penyi la couche nuptiale. 
Le qdadrup^e erraat, rinsecte» ni Foiseaa 

F4 
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r^eut os^ de Fhymen profaner le berceau j 

Tant etait respect^ le souverain du monde ! 

Jamais lieu si secret, retraile ai profonde , 

Dans' les champs fabuleux ne re^ut autrefoi« 

Les I*aunes , les Sylvains , et les nymplies des bois* 

La , tous deu-f. vont s^unir ; de sa main yirginale 

i\e elle-meme orna la coucbe conjugale. ^ 

Dans ce jour fortun^, de ses jours lc plus douz,. 

Ou Pange de Phymen a son beureox epouz 

Conduisit par la.main sa brillante conc[uete,.< 
• Oii tout le ciel en cboeur en cdybra la f(ke , 

De guirlai^des de fleurs , de parfums pr ^cieaz j 

£lle-meme embauma Fabri myvt^rieux. 

La , des joses pour iit , pour temoin la natare ^ ' 

La beaot^ fut sa dot , la pudeur sa parure : 

Sa cbaste nudit^ rembeilissait encon 

Cellc a qui tous les dieux ouvrirent leur tresor ^ 

La Pandore de^ Grecs ne fut point.son ^gaie : 

Ab ! Puisse-t-elle au monde ^tre n« jour moins fattle!' 
La, tous deux^arretes, ils adorent lousdeux 
Le Dieu qui fit ies airs ^ et la terre , et les cieux» 

£t l^astre de la nuit , et les globes saas nombte 

Dont la Toute ^toil^e e'tincel]e dans Pombre : 

«( Grand Dieui Ta fis ia nuit , ta fis aussi le joar , 

» Tt^moin denos travaux dans cet lyureux sejour, 

» Doux travaux que partage un couple qui t'adore, 

» £t que le tea^r^ amour lui rend pius doux encore!- 

» Nous les devons k toi ces deiices du coeary 

» Cet amour inoocent, ta plus cbere faveup. 

» Nous aimer^ te b^nir, sont notre bien supr^me. 

» Nous te devons ces lieux embellis par toi^mlme : 

» Trop fecond pour nous seuls, trop grand pour nos besoinS) 

3 Leur sol manque de bras » leur beaate de temoins f 
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» Ei dt tant de bienfaits rabondance est perdue.' 

3»^' Mais j tu nous Tas promis , dans leur yaste etendae* 

» D^^autres bumains un jour , fruit de nos doux liens^ 

3» Ainsi que nos^travaux partageront nos biens. 

» Tous , joints au grand concert de la reconnaissance ^ 

» Beniront ta bonte, cbanteront ta puissance 

» Soit que le jour naissant bate notre reVeil 

y Soit que Pombre du soiv nous rappelle au soiniiieil^, 

» Doux cepos ou par toi ce berceau nous invite ! » 

Ainsi d^un coeur soumis le couple bcureux acqiiitt*' 
Envers r£tre eteroel ses- voeux reconnaissans :.: 
ije benir est leur culte , et i^aimer leur enccnsv 
A leurs bymnes succede un amoureux^ silence ^ 
£n se donnant la main Tun et Fautre s^avance 
Yers la coucbe ou Dieu meme invite ces amans« 
Hs ^''ont point a quitter ces vains babillemens 
Qu^ignore l^innocence en sa nudite pure ,.. 
Qui sont pour nous un poids plutot qu^une pai^ur9v- 
Tous deux feulant cn paix 6e lii veluptueux. 
Ne se refusent pas ces gagcs vertueux. 
D^un amour innocent que \oile le mystere*.- 
Fuyez ^ scrupule vain y bypocrisie austere I 
£t toi , source de bien€ , salut, bymen*sacre , . 
Par Dieu »^me permisj par Dieu meme inspireT 
Ab ! Ceux dont la vertu renonce a tes delices-t 
Font 1e plus genereux de tous les sacrificcs ! 
Salut) premier berceau de la societe > 
De ces preraiers epoux seule propriete.!" 
Quand la brute avec eux partageait leuB domamr,. 
Pour eux Dieu reserva ton inuocenle cbaine i. 
Le roi des animaux laisse a leuE vague amoup, 
£t leur flamme adultdre ,. et leur pencbant d^vea joar*^ 
!Eoi „ ta sainte nnion, senle est duiable et pure 
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£t la raison rapprouye ainsi que la nature : 

De toi viennent ces noeuds et ces rapports cheris 

Et de fr^re et de-soeur j et de pere et de fils ; 

Ccs noeuds sont k la fois les richesses publiques y 

£t de l^omme priv^ les douceurs domestiques. 

Pour toi le chaste amour choisit ses flecbes d^or } 

L», ses aiies de pourpre arretent leur essor ^ 

Tu nourris ton flambean ; la yertueuse flamnie 

N^est point Peclair des sens ^ mais le doux feu de rame» 

Dans la profane orgie et le yain bruit des cours 

Je n^irai point cbercher les pudiques amours \ 

On ne les trouye poinl dans la yeille galante 

De ces amans transis dont la lyre dolente ^ 

Confiant leurs cbagrins aux fraicbes nuits d'e'tc y. 

Cbante sous ses balcons Porgueilleuse beaute. 

Loin de toi , des Pbrynes les venales carcsses , 

Lcurs faveurs sans amour , leurs baisers sans tendresses , 

Yil tribut du basard^ ivresse du moment! 

Tels n^etaient poiut les nceuds de ce couple cbarmaut : 

Bercds par les doux sons du rossignol qui cbante^ 

Des fleors de leurs lambris une pluie odorante 

Joncbe leur lit d'bymen ; et Paurore qui suit 

Bepare cbaque jour les tributs de la nuit. 

Dors, jouis, couple beureux^ beureux si tu sais r^tre^ 

£t connais le danger de youloir trop connaitre* 

La nuit avait rempli la moiti^ de son tour : 
Cependant les gardiens de cet beureux sejour^ 
De leur porte d'iyoire , k Pbeure accoutum^e» 
£n silence guidaient leur invisible arm^e ; 
Alors au cb^rubin apr^s lui le premier 
Gabriel parle ainsi : « Magnanime gnerrier , 
y Que de ces I^gions une moiti^ te suive \ 
M Ya , fais vers le midi ta recbercbe attcnliye : 
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» Vous , marGhez vers le nord , troupe fid^le : entons " 
V-Bieutot yers le coueliant nous nous joindrons k yous». 
Ainsrque par les yents la flamme est partagee, 
£a ceux parts a Pinstant la troupe s^est rang^e. 
Parmi ceux dont la foule entoure Gabriel , 
U appelle aussitot Zephon , Ithuri^l : 
» Partez et deployez vos diligentes ailes , 
y De ce vaste jardin vigilans sentinelles , 
» Foaillez dans les r^duits les plus mysterieux j 
9 Mais surtout observez d^un regard curieux 
» L'asiie oii ces epoux« heureux, et sans alarmes, 
y D^un tranquille sommeil go&tent en paix les charmcs. 
» Ce soir, de Toccident un messager du ciel 
3» Est venu m^annoncer qu'un ange criminel 
» j^chapp^ (qui 1'eut cru?) de la rive iufcmale , 
» M^dite dans ces lieux quelque embuche fatale ; 
» Partez : qu^on le saieisse et ramene a mes yeux i>. 
A ces mots , il conduit ses anges radveus \ 
Ils marchent sur ses pas : leur armure guerriere 
Semble eclipser des nuits la briUante courriere. 
U arrive au bocage , il voit raffreux Satan 
HuQible et tapi tout pres de IMpouse d^Adam , 
Sous les traits d^un rqptile 'assi^ger son oreilie. 
Son souffle insidieux , tandis qu^elle sommeiiie , 
Par un songe perfide egare sa raison ; 
Ses esprits 9 dVn sang pnr l^gdre exhaiaison , 
Pareils en ieur essence a ces vapeurs fluides 
Qu^ei^vent dans les airs les rivi^res iimpides , 
li cherche a les corromprc ; ii iui souffle en secrel 
Les rebeiles desirs et iVspoir indiscret , 
L^ambitieuse audacc et iWeugie imprudence 
De i^orgueil m^ontent au sein de l^abondance. 
L^ange , parmi ies fleurs o& le traltre est couch^ , 

r 6 
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De lance divine aussitot Pa touclie : 
Rien ne resiste. aux coups d^une c^este annure*. / 
Tout h coup , de ses traits depouiDant rinipostuf e^^^ . 
Satan devient lui-m^me : ainsi , quand vers ramas-. 
De ces grains sulfureux petris pour. les combats y 
£t qni doivent bientet, semant les funeraiUes, 
De leurs chocs foudrgyans renverser les muraiUes 
Dne etinceUe vole, a Tinstantle feu part : 
Tel Satan se redresse ; et son afireux regard , 
£t son visage empreint de ses projets funestes, 
Ont fait presque trembler les deux gucrriers celestes. 
Bientot Tetonnement a fait place au courroux : 
» Qu'esl-tu? lui dit Ze'plion. Que fais-tu parmi nous?; 
3» ]N'es^tu pas un de ceui que pour prix de lemr crime. 
9 U^tenieUe.vengeance a plongt^s daus Pabime ? 
» De quel front osas-tu quitter tes noirs cachots, 
» Brigand jnsidieux ? Pourquoi , dans ^n repos , . 
'» Viens-tu trouHer un.couple innocentet fidele? 
» Pourquoi te deguiser ? — Quoi ! Dit Pange rebcUe ^ .. 
» Tu ne me connais pas? Je nVn suis pas surpris ; 
V Assis au dernier r^ng des celestes lambris y 
» Nul de vous ajnes ycux n'eut rbonneur dc paraitre ; 
v Ou si tu m^aper^us dans la cour de ton maitre» 
» Pourquoi , vil plcbcien , demander qui je suis ? ■» 

Zephon, a ce discours^ r^sud me'pns pour mepri^ : 
» Non , je ne connais point ta hideuse figure : 
» Mon oeil y cherche un ange, et n^^y voit qu^un parjure^ 
» Te crois-tu tel encor que te virent mes yeux , 
.% Lorsque fidele et j>ur tu siegeais dans les cieux ? 
» Tfon, ta beaut^ p^rit avec ton innocence, 
» Et dans tes traits afifreux Dieu grava sa vengeauce. 
» Faux ange de lumi^re , aux t^n^bres Hvre , 
» Du s^jour 4e la gloire cfiifmt 4§shoiiore ) 
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» Yiens, qne.mon bras te Uvre au cLef de ces miHces. 

3> Qui yeillent contre toi daos ces lieux de delices. 

H dit; son front serein, sa tranquille beaul^, 

Prete un noble ascendant k sa se.ve'rite. 

Satan se trouble j ii voit combien de 1'innocence 

Le calme inalterable ajoute a la puissance ; 

Et, tout bas tourmente d^un bonheur qu^il n^a plus,. 

Sent mieux rborreur du vice a Paspect des yertus. 

Mais Satan avili I Satan meconnaissable ! 

Bien plus que sesforfaits voila ce qui Taccable r 

Sa douieur est la honte , et non le repentir. / 

Gependant son orgueil craint de se dementir : 

» Me Toila pr^t , dit-il j mais toi, vil te'meraire , 

3». D^un potentat des cieux subalteme adversaire , 

» Envoie ici ton chef , ou bien armez-vous tous } 

3> Je veux que le combat soit e*gal entre nous ; 

» Qu^ainsi, soit qu'iL obtienne ou perde la victoire,! 

» Satan cede sans honte , ou triomphe avec gloire. 

9 Ange degen^rd, dit Zephon ^ans efFroi , 
» Va, le dernier de uous^uiHt seul contre toi.n. 
Satan sans rdpliquer de'vorc son outrage , 
II suit ies deux guerriers en fremissant de rage. 
A la fuitc , au combat , ii songerait en vtLin , 
Sur lui pese d^en haut une invisil^le main ; . 
L^orgueii de ses regards est^ vaiucu par sa honte t > 
Tei un coursier fougueux mord le frein qui ie dorate« 

Tous les irois cependant ils approchent des iieui 
Ou le doubie escadron des noilices des cieuz , ^ 
Attcndant ie signal de ses bandes guerrieres ^ 
Eu cercle a i^occident a rejoiut ses banuieres; 
Leur chef au premier raiig ^''e^crie : « A moi , soidats l 
» On vient :. d^un bataiilon j^entends ici les pas ; 
» Sojez pr4ts, Auz lueurs dont le couchaftt s^eclaire ^ 
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» raper^ois deux guerriers arcc un front siykte 
3» Se diriger Ters nous; iin troisi^me, k son air 
» Noble , mais abattu, semble un roi de Tenfer; 
3» Son front est mena^ant , ses yeux brulent de rage ; 
» Armez-yous de prudence , armez-TOUS de courage. » 

Z^pbon yient : a son chef il raconte en quel lieu, 
Comment il a snrpris cet ennemi de Dieu ; 
Ses ruses , ses projets ^ et d*un ton de menace 
Gabriel en ces mots gonrmande son audace ? 
V Esclaye re'vo1t^ , parle , pourquoi viens-tn 
» Du souffle impur du vice infecter la vertu ? 
3» Qu*a de commun Satan avec des coeurs fid^les? 
y Nul de nous n'a trcmpe dans tes complots rebelles; 
)» Pourquoi donc, echappe de tes cachots afiVeux, 
» As-tu de ta presence afflig^ ces beaux lieux ? » 

Aiors , avec un froid et d^daigneux sourire : 
» Gabriel, dit Satan , d^oCi te vient ce delire ? 
» Jadis je t'ai vu sage : apprends-moi donc pourquoi 
3» Je te trouve aujourd^hui si difierent de toi. 
» Re'ponds : quel prisonier n^aime a briser sa chaine ? 
3» £t quel etre au plaisir pr^fcrerait la peine ? 
9» Captif, n^aurais-tu pas voulu rompre les fers? 
9» Mais on plaint peu les maux que Ton n'a pas soufferts 
» Gabriel dans les cieux ignora Pinfortunc ; 
» Berc^ par le bonheur, le malheur rimportune. 
» D'un maitre , me dis-tu, j^ai yiol^ 1a loi ! 
» Mais pourquoi mon cachot sVst-il ouvert pour moi ? 
» Qu'il y mette^ s*il peut, des barri^res plus fortes^ 
» Ou que ses durs geohers en gardent mieux les portes. 
» Tes guerriers m^ont surpris voyageant dans ces lieox , 
» J^en conviens ; et qu^importe au souverain des cieux ? 
» De ces faits innocens d^oiH vient qne tu m^accuseSy 
» sont Ik mes complots , mes forfaits et mes ruses ? 
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A?eo nn rire mtt, le sage Gabriel 
R^pond : a U n^est donc plus de raison dans le dell 
V Avec lui dans Venht elle s^est exilee ; 
» Et lui-m^me voiU que s« raison tr6ublee 
» Doate si nous devons ^pier ses complots. 
» 11 est doux , m'as-ttt dit , d^^chapper ^ jses maox; 
> Pourquoi donc iriter le courrouz de ton maitre ? 
» Vil fugitif I Bientot il ya saisir un traltre^ 
» Te remettre k la chaine , et de ses fouets br&lans 
» luprimer les sillons sur tes membres sanglans } 
9 £t tu sauras alors que toutes les souffrances 
3» rf'egalent pas un trait de ce Dieu des yengeances; 
» Mais pourquoi seul ici? Tes compagnonsj dis-moi ^ 
» Au fond de tes enfers souQrent-ils moins que toi ? 
» Ou leur chef a-t-il fui la main qui les oppresse ? 
» ' A ce parti du moins )e connais sa sagesse : 
» Le heros qui les laisse en cet abime aident, 
» S^il est moins courageux , est du moins plus pnident. » 

Satan, k ce discours, jette un regard farouche : 
» Quel propos insolent est sorti de ta bouche ! 
» Moi , manquer de courage ! Ah ]r tel ne m^ont point yq 
» Ces champs de Pempyree oti je t^ combattn ; 
» Trop heureax que ton Dieu de ses foudres cruelles 
» A tes traits langnissans daignlit pr^ter les ailes ! 
» Tes discours sont plus prompts , mais Son peu de savoir 
» Me fait piti^. D^un chef connais-tu le devoir ? 
» J'ai fait le mien. L^enfer parlait d^un nouveau monde : 
» Pour consoler enfin leur mis^re profonde , 
» J^y Toulais e'tablir mes sujets malheureux. 
» Mais ne fallait-il pas reconnaltre les Heux ? 

£t devais-je exposer mes compagnons fid^les ? 

Eh bien , ponr observer ccs rcfgions nouvcUes , 

Cest nioi seul , ooi , c^est moi qui , parti des cnfers ^ 
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n D^^une aile audacieuse ait franchi oes deserts. 

3» Vante moins tes guerriers , j^appris a les connattre t 

3» Les deiices da ciel y le culte de leur maitre , 

» Voila leur doux emploi : pacifiques soldats^ 

3> Ils sont faits pour les chants , et non pour les combats. 

» Des moUes volupte's que leur tiel soit Fempiire , 

7> Mais qu^iis laissent la lanoe et reprenne^t leur lyre. »- 

» Ainsi dans ses discours Satan se contredit 1 
3» B^plique Gabriel ; toi>meme me Ta dit , 
» Tu braves les dangers ; mais ta honteuse tache 
3» Est-elle d^un guerrier ? Non c^cst cell^ d\uL lach«* 
» Tu me parles ici de ta fidelit^ !. 
» O terme injurieux a la divinite ! 
» ^Toi fid^le n qui donc ? A ta horde rebelle ^ 
» Troupe digne en effet d'un chef si digne d'clle ? 
» D^un coeur iude'pendan.t te reclames les droits ! 
» Mais dis , quand tu servais ce souveraiu des rois» 
» Pour mieux le renverser , qui ^ d^une ame plus vile , . 
» Devant son trone d'or courba son front servile ? 
V Ta bassesse , eu rampaut , marchait vers la grandeur. 
31) Mais grave bien ces mots dans le fond de ton coeur : 
» Toi qui voulait re'gaer sur le roi que j^adore , 
3> Si dans ces lieux sacre's je te rcncoutre encore , 
3» Tu te vcrras saisi par ma puissante main , 
a> Ce bras t^accablcra. de cent chaines d^airain, 
3» lleplonge , garotte dans scs profonds abimes,. 
3» Tu sauras si Penfer conserve ses victimes : 
3>. Teute alors d'en sortir vicns nous, dire si Dieu. 
9. Surveille faiblement ce redoutable lieu., 
3» S'il faul aux revolt^s des barrieres plus forfcs , 
» £t si ce Dieu terriblc en sait garder les portes »• 
' Satan n^est |.oint troub!e ^ ar ces mots menacaoS) 
Une rage noayelle enflamme tous ses sens : 
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» Qui? Tei ! Toi! Mesaiftir, toi me cbarger dVntraT^y 
» Audacieux enfant ! Sais-tu bien qui tu brsyes ? 
V Va , je t^appr^te nn coup plus pesant que mcs flers 9 
» Que ces portes d^airaiu , barri^^es des en£ers ; 
1» C^est pour toi desormais que sont faits les supjplices. 
» Oui , qnand ton Dieu lui-Bk^me 4 assiemblant se» mijices^- 
1» Sur nous ferait gronder son foudre mena^ant, 
» Quand tons tous seriez joints k ce Dieu si puissant, 
» Vous qui, portant son joug, esclai^es fiers de Petre)^ 
» En pompe sur son cbar promenez volce maltre , 
» Tremblez ». II dit : la rage euflamme leors regards-, 
Satan est inyesti d^une foret de dards : 
DVpis bien moins nombreux les guerets se b^rijssent , * 
Quand sur leurs Tagues d^or les vents fougueux fr^nussent » 
£t que , muet d^effroi , leur maitre suit des yeux 
Sa recolte incertaine et son espoir douteux : 
Pareil au mont Atbos , terrible , inebranlable , 
L^affrcux Satan pr^pare un cboc epouvantable. 
£den aurait peri, les cieux auraient tremble^ 
£t du monde naissant Pedifice eut croule ; 
Mais d'un combat fatal craignant ]a violence, 
Dieu saisit et suspend la celeste balance 
Qu'en son cours annuel le soleil voit encor. 
Le jour qu^il cre'a tout , c^est dans ses bassins d^or 
Qu^^il pesa Pair , les flots , la masse de la terre \ 
Maintenant, aux mortels lorsquMl permet la guerre» 
Cest Ik qu^il p^se encor de ses puissantes mains 
Le destin des combats et celui des bumains. 
D*un cot^ c^est Satan, et de Tautre Parcbange : 
^aux un seul instant, tout k coup le sort change; 
LVsprit infemal monte , et Fange redescend. 
Gabriel Paper^oit y et d^un ton mena^ant : 
m Vois ]k haut notre arr^t . et de Puu et de Fautrt 
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9 ponyoir ar jag^ ; de lui seul yient le ii6tte : 
3» Son ordre imperieiil tecmine nos combats, 
» Perfide! JVurais pU) de ce terrible bvaSy 
a> Abattre un r^olt^» foaler aax pieds sa t^te ; 
9 Mais le ciel a parl^ , ma coUre s^arrete : 
9 'Toi, ciaixis de-tla J»Niyer; leye Jes yeuz , et yoi» 
3» Gombien ta destinee est leg^re de poids ». 
Satau tegarde : il yoit terrible balance 
Uemporter dans les airs et dicter sa sentence^ 
Bn murmurant de ra ge aussit^ il s'enfuit , 
£t la nuit t^nebrense en silcoce le suit. 
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A.U let^er du jour, ilve raconte a Adam un songe ^ui Pa 
troublee pendant la nuit. Quoiqu^il en soit attriste^ il la 
eonsole* Ils sortent pour prendre soin du jardin^ Leur can- 
tique du matin a la porte du berceau, Dieu , pour rendre 
Vhomme inexcusahle j envoie Raphaelj afin qiCil Vavertisse 
de ne point s^^ecarter de Voheissance , de faire un hon usage 
de sa liherte , et d*€tre en garde contre son ennemi, it le 
charge de lui decouvrir^uel est cet ennemi, la cause de sa 
haine, et ee qui peut itre utile a Adam, RaphaBl descend 
au paradis ; son apparition„ Adam , assis a la porte de son 
herceau , Vapergoit de loin ; il va a sa rencontre , et le con-» 
duit a sa demeure , oii il Vinvite a un repas champetre : leurs 
discours pendant ce repas, RaphaH ^''acquitte de sa commis» 
sion , avertit Adam de son etat , lui d^couvre son ennemi» 
II lui apprend , pour satisjaire a sa priere , quel est celui 
4]ui le veut detruire , et quel est le sujet de son inimitie, II 
lui expose le commencement et la cause de la rebellion €fui 
arriva dans le ciel; comment Satan entraina ses legions du 
e6te du nord ^ les pressa de se revottet j et les seduisit^ 
excepte le seul Abdiel^ seraphin zele^ qtU dispute contre lui^ 
§t Vabandonne. 
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, POEME. 

I LIVRE CINQUlEiME. 

L^^AvROEB se lcvait ; dc pourpre , de rubis , 
Des pezles d^OHent elle oraait ses babits j 
£t repandant des flenrs sur la terre arrosee , 
Trempait ses pieds brillaus dans des flots de ros^e. 
Adam ouvre lcs yenz; son paisible sommeil, 
Fruit de ses simples mets, pour ce'der au re'veil, 
n^a besoin que du brait de la feiiille tremblante, 
Du vent leger et fraifi de Paurore naissante , 
Du murmure de Ponde , et du cbant de Toiseaa 
Dont Paccent matinal sort de cbaque rameau. 
II s'etonne de voir Eve dormant encore ; 
Le rouge plus ardent dont son teint se cob>re, 
Ses pe'nibles soiipirs , son front ecbevele , 
Tout annOBce un sommeil inqoiet et trouble* 
A demi relev^ sur sa coucbe de rose 
Ou sa belle compagne a ses c6t^s repose , 
Objet toujours si cber , toujours si gracieux ^ 
Soit que le sommeil qoitte ou referme ses jeux^ 
II pose sur sa main une main caressante, 
. Se pencbe doucement sur sa tete cbarmante j 
La contemple long-temps ; puis , d'un ton plus flatteur 
Qn^^un souffle du z^pbyr qui courtise une fleur , 
Jl eveille en ces mots son epouse cberie : 
« O cbarme de mon cceur, 6 moiti^ de ma vie, 
9 Toi dont im t€ul ragard prouve un dieu bieufaisant , 
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» Toi son plus bel ouvrage et son deruier pre'sent , 

» Cb^re^^lTe , le jour luit, la fraichcur nous appelle, 

» La uature renait plus briUante et plus belie , 

» PouYons-nous perdre ainsi les pr^mices du jour ? 

» Voici le vrai moment de voir ce beau sejour , 

y D^e'pier ies boutons qui s^empresseut d^e'clore , 

» Les nuances du ciel , les teintes de Paurorc ; 

» Pour nous le citronnier va prodiguer ses fleurs, 

» La myrrhe scs parfums , et le baume ses pleurs. 

» £ntends-tn les oiseaux ? Ent^nds-tu les abeiiles 

» Errer en bourdonnant autour des fleurs vermeilles , 

« Et sucer de leur miel le liquide tresor ? 

» Tout s^e'yeilie , et nous seuls nous sommeiilonB encor ! 

A ce tcndre discours qui Parrache k son r^ye , 
i)ve , les yeux trouble's j en sursaut se reUye j 
Embrasse son'^poux, et lui parle en ces mots : 

« O toi qui de mon coeur es Panique repos , 
» La gloire, l'omemcnt , le bonheur de ma yie, 
» De yoir le jour et toi que mon ame est rayiel 
» Elle en avoit besoin. Cette nuit.... non , mon cceur 
» D'une pareille nuit nVprouva point Phorrear... 
» Un songe ( puisse-t-il etre une yaine image ! ) 
» M^^occupait , non de toi , siiivant mon doux usage | 
» Non des plaisirs du soir, des projets du matin, 
» Mais d^offense, de trouble et de sombre chagriu) 
» QuWant ce rSve afiireux £lye ignorait encore. 
» Une voix... et j'ai cru de l^epoux que j'adorc 
» Reconnaitre ia yoix ^ tant ses sons etaient doux ! 
„ — Eve, r^veille-toi, disait-rlle: pour nous * . 
» Tout est paisible et frais sur ia terre et sur Ponde ; 
» Le rossignol lui seul trouble leur paix profonde , 
» Et re'p^te ses chants modules par Pamour ; 
» Le clair flambeau des nuits ferse un~aimable jour; 
» £t son globe , assemblimt sa darte tout enli^re , 
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» Du contrastetlerombr<i«mbelHt •ftlimii^, 

» Mais que sert Sftas temoin ce specUde charmtMt? 

» YienA, oh l ytenft ajcmter a cet enehanteraent. 

» Tons ces astres brillan& qae ton regard efiacc 

» Sont antant d'jr^ux ouyerts pour admirer ta grlice)». 

a Je me Uve, pensant reconnakre ta yoiz ; 
9 Mais je te cberche «n yain , [e mVgare « je crois 
> Errer dans nn desert, solitaire, ^erdue : 
» Sondain Parbre interdit se presente k ma yue 
» Plus ebarmant qne jamais k mon ceil encbant^. 
» Tandis que de ses fruits j'admire la beaute , 
» A ses pieds ^''aper^ois , 6 «urprise nouyelle l 
» Un ^tre qui n^a nen d^une forme mortelle. 
9 Ses ailes, son eclat, rappellent a mes jeux 
» Ces esprits qui yers nous yiennent dn haut des cieuz ^ 
9 Ses beaux cfaeyeuz flottaient , et leurs tresses humides 
» Distillaient Fambroisie en diamans liquides. 
9 II fixe comme moi Parbre qui me se'dait: 
» O bel arbre , dit-il , snrcharg^ de ton fruit , 
V MVst-il donc aucun ^tre en ces rians hospicet 
» Dont la main te soulaige.^t geute tes delices ? 
9 Pas nn dieu ? Pas un homme ? Ainsi , perdant son prix , 
j» La science divine estrobjet du m^pnsf 
» Peut-etre de Penyie l £t quel injuste maUre 
» Garde ainsi pour iui seui les tresors qu^ii fait naitre ? 
» Redoute qui youdra la rigueur de sa loi , 
» Ses arrets mena^ans ne peuyent rien sur moi. 
» Get arbre est-il en yain plac^ dans ce bocage ? 
3» Puisqu^il m^ofire sesfruits, j^en saurai faire usage* 
» II dit, ^tend yers lui son bras audacieux^ 
2> Cueille son fruit , Tadmire , et le goute a mes yenz. 
» Son discours , son forfait , d^^pouvante me glace. 
n Lui , tressaillant de joie et redoublant d^audace : 
» — O fruit diyia^ dit-il, toi qu'un ordre jaloux, 
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» Irritant mes desirs ,"rend encore plus doux , 
» Pour des dieax , je le crois, le ciel t^avalt fait naiti^ ; 
» Mais par lui rbomme aux dieuz peut sVgaler peut4tre% 
» £h! Pourquoi cet espoir serait-il dcfendu? 
» Le bien s^accroit enoor lorsquSi est rdpandu ; 
» Dieu mSme s^enricbit ai«rs qn^on le partage ; 
» Et plus on en jbuit , plus cm lui rend hommage. 
\ Viens donc, cbarmant obj^t. prends un nouvel essor | 
» Ton dcstin dejk beau peut s^embellir cncor ; 
3» Goute ayec moi ce fruit dont la beaut<$ t^inrite, 
» £t puisse ton honheur ^galer ton me'rite J 
» Est-ce a toi ^''babiter cette ^troile pnson? 
» Non , ouvre k ttTpens^ un plns yaete horison { 
» Plane dans Fem^ree , ou dans la oour 'supreme y 
» Admise au rang des dieux , sois deesse toi-m^e. » 

« U dit, et de ma bouche il approche ce fruit : 
» Son coloris me plait^ son parfum rae seduit^ 
» Ma boucbe impatiente aussitot k devore. 
» Alors de nouveaux sens en moi semblent eclore ; 
» Je me sens enlevcr dans Tespaco des nirs ; 
V Je monte ; sous mes pieds j^admire l^univers , 
» Et sa yaste ^tendu , et ses pompeux spectacles : 
» Mais je suis k mcs ^li^ux le premier dcs4uirac)es $ 
» Je mVtoune de moi , de ce grand changement, 
» Mon guide disparait, ct, pUs rapidement 
» Que je ^''etais moptee au sejour du tonnerre , 
» Je redescends des cieux , et m'endors sur la terre, 
» Mais enfin je tc vois , le prestige sVufuit ^ 
» Et le jour a ohasse les erreurs de la nuit. » 
itve a peine a mis fta k ce r^cit fidele , 
Son ^poux lui repond , presque aussi triste qo^elle : 

it O ma plus douce image , 6 ma chere moitie , 
» Du trouble de ta nuit ma tendresse a pilie : 
» De ces objets confas retounant assembiage 
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» De range aflreux du mal est peut-^tre rouTrage ; 

» Je le crains : cependant d'o^ me .vient cet 'effi-oi ? 

3» Non 9 le mal ne p«ut poiat babiter avec toi 1 ' 

» i^ve , ton coeur est pur^ mais apprenda k ooBnaltre 

3» Comment nous a ibrm^s ie dieu qui noas fit naitre. 

V Tout entre dans l^espdl par U jf^orte de« seos : 

9 L^imaginatioii des bbjets diffiereBS 

» Se compose k son gre des images faetices'; 

» Mais la raison snpr^e ea r^e les capiices , 

» Dicte nos )ug^»ens j ^iecide aotre c^oix ; 

» La nuit elle repose , cMe «bdicpie ses droits ^ 

» Sa rivale aussit6t, capricieuse reine, 

» Usurpe son empire , et r^ne eu souveraine ; 

» Dans les songes surtout le preseat, le passe^ 

» Dans sa peinture infornM au hasard retrac^ , 

» Nos paroles 9 nos ^Eiits , que sans ordre eUe assemble , 

» Pre'sentent mille objets ^tonoes d*4tre ensemble. 

» Le mal peut approcber ou d'un homme on d^an dieu ; - 

» Mais sdn impression , ch^re Eve , dure peu ; 

» £t la raison , bientot repoussant Hmposture , 

» Laisse Pesprit san^ tache , et le coeur sans soniUare. 

» CrimineUe en r^«nt , vertuense au r^eil , 

» Ch^e Eve y bannis donc les terreurs du sommeil ; 

» Que dans tout leur ^lat je pui«se voir encore « 

» Tes yeux 9 ces jeux-plus doux qn^un.rayon de Taurore. 

» Viens Au fond de uos bois^ au bord de nos luisseaux , 

» Retrouver aos plaisirs , reprendre uos travanx ; 

» La fiuit qni les suspend en accrolt les deUces ; 

» Pour toi ces jeunes fleurs cntr'ouvrent leurs caUces/ 

» £t deja leurs boutons prodiguent an matin 

» Les parfums que le Sdir renferma dans leur sein »• ' 

Adam ratsure ainsi son ^ouse tremblante. 
A ces tendres accens de sa voix consolante 
£Ue sourit , mais lai^se echaj>per de se^ yeuz 
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Deuz lannes quVUe etsiue avec ses beaux ^yeox. 

Dans llmmide crisUl de ses yeux pleios de cbannes f 

Adam surprend eiicor deux pr^cieuses larmes 9 

Un baiser les srr^te au moment de sortir : 

II recueille ces pleursy doux fruits du repentiry 

Interpr^tes d'un coeuc d^oat et subHme , 

Qui Gonnait le remords sans connaitre le crime. 

Tous deux sortent contens , ety devant leur berceaUi 

D^abord du )our naissant admireot le tabieau. 

Le soleii, siir son cbar demi-plong^ dans ronde, 

De ses feux en glissani effleurait not^e monde, 

l^clairait Forient) et, sur ce beau s^)our 

Tout brillant de ros^e 9 il preiudait au jour. 

Toos deux , agenouille'8 , k leur dieu tut^laire 

Pr^sentent de leurs vosux le tribut ordiaaire ; 

Us cbautent rj^temel ; le ciel entend leurs cbants , 

Libres ou mssures, sublinDes ou touchans , 

Qui 9 sans^rt^ sans appr^t^ elans sacres delVme , 

Jusqu^au tro^e de Dieu montaient en fraits de flctmme f 

£t n^avaient pas besoin , pour enchanter les cieux , 

Que le luth secondat leurs sons harmonieax. 

Ils commencent ainsi : « Voila donc ton ouvrage , 

» Dieu puissant, dont ce monde est la briUante image» 

» Ce monde merveilleux, mais moins encor que toil 

V Mon ame en t^admirant fre'mit d'un saint effroi. 

}> Ah! Qui peut exprimer tes grandeurs immorteUes, 

V Toi qui , bien au-dessus des sph^res ^terneUes, 

» Si loin de nos regards , sieges au baut des cieux ? 
» Dans ce monde sensible en vain briUe k nos yeux 
» Quelque faible rayon de ta divine essence y 

V De ta bont^ sans bome ainsi que ta poissance : 

V Cest k vous d^eu parler , vous 9 anges de dartes^ 
» Vous que Dieu voit toujours debout a ^ses coles y 

» Qu' I dans un jour sans nuit | reayironnez sans cesse 
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i^ it De cantiqaes d^amour et d^hymnes d^al^gresse. 

» Cieux, terre , celebrez ce maitre souverainy 

» Centre de PuniYers , son principe et sa fin I 

» O toi , qui des clartes de la nuit lumineuse 

» Te montres la derni^re et la plus radteuse , 

» Qui yiens fermer leur marche , et places ton retour 

» Entre la nuit mourante et le berceau du jour , 

» Celebre l^temel, dont la main fait eclore 

» Cette tendre iueur , pr^mices de Paurore ! 

» £t toi , Fame a la fois et roeii de Punivers 9 

* Soit que ton cbar brillant sorte du sein des mers;, 

» Soit que du baut des cieux tu domines le monde, 

» Soit que tes feux monrans redescendent dans Ponde, 

» Soleil! Toi qu^il empreint de sa yiye splendeur, 

» Dans ta course eteraeile atteste sa gri^dear ; 

V Cours proclamer son nom dn couchant k raorore , 

» De Paurore aii couchant conrs Pannoi^cer encore l 

» Et toi , modeste soenr du grand astre du jour , 

» Qui sembles le chercher, VMt&r tour I1 tour; 

» Orbes «^tiacelans , qui ^ saos changer de place , 

» Sur yotre axe enflamme tbumoyez dans Pespace ; 

» £t yous, globes errans, mondes harmonieux, 

» Qui ponrsuiyez en choeors yos cercles radieux , 

» Cel^brez le Tr^s-Haut , yotre source premi^re , 

» Qui du sein de la nnit fit jaillir la Inmiere ! 

» Contemporains du monde 9 ^lemens iratemels 9 

» Qui rajeunifsez tout dans vos jeuz ^teraels , 

» Dont le fecond m<$Iange entretieiit ses ouyrages , 

» Ainsi que ses trayaux , yariez yos hommages ! 

» li^buleuses vapeurs ^ sombres exhalaisons , 

» Fils humides des lacs , des marais et des monts , 

» Soit que vohs abreuyiez nos campagnes brulantes^ 

» Soit qu^au gre du soleil vos couleurs ^clatantes 

» D'or, de poupre et d^azur «mbellissent le cie) , 



Digitized by 



i48 PARADIS PERDU. 

» Naissez , montez, tombez, et louez P^ternel! 
v Cele'brez l^temel , fiers autans , doox z^pliyre ! 
3» Vous tous, 2i qui des airs il partagea Tempirey 
3» O yents , remplissez-les du nom de yotre roi! 
» Forets , inclinez--vous ! C^dre alti«r , courbe»toi ! 
» Be'nissez le Seigneur , fiers torrens , sources pures , 
3» £t yous 9 des clairs ruisseaux melodieux murmures ! 
31 QuM benisse son nom , Poiseau yif et joyeuz 
3» Qui d^s le point du jour cbante aux portes des cieuxl 
3» Chceurs des airs, r^p^tez sa louange immortelle! 
3> Qu'elle eclate en yos sons, et yole sur yotre aile, 
^3» Yous tous qui yoltigez, nagez^ courez, rampez, 
» Hotes des bois , des cbamps, des sommels escarp^s! 
3» Ah ! Quand tout s^associe a ce concert immense , ^ 
3» Soyez , soycz temoins si je reste en silcnce ! 
7* Oui , le soir , le matiu , a chanter ses bienfaits 
» J^instrois les antres sourds et les rochers muets ; 
3» J^en parle aux champs , aux montSj a la for^t profonde ! 
» Salut , £tre diyinl Salut , mattre du monde ! 
•» Conduis-nous , souliens-nous; et si Pange du mal 
V Nous tend durant la nuit quelque piege fatal , 
>> Dissipe, Dien puissant, tous ces fantomes sombres » 
39 Comme je yois dans Tair s^eyanooir ies ombres! » 
Tel pr iait rheureux couple , et dans leur cceur charm^ 
Bientot est reyenu le calme accoutum^. 
Le matin les rappelle a leur trayail champ^tre ; 
A travers mille fleurs que Taurore a faii naitr« , 
Sur la fraiche ros^e ils s^ayancent tous deux 
Aux endroits ou leurs fruits , leurs fleurs ont besoin d^eux. 
Lk , des plants trop nourris les branches yagabondes 
Dans leurs embrassemens languissent infecondes ; 
Ils repriment leur luxe : ailleurs 9 un soin plus douz 
Unit la jeune yigne k Formeau son ^poux ; 
^es grappes sonl sa dot ^ et sa tige iertile 
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M^le ses fruits de pourpre au feuillage st^rile* 
Le roi des cieux , qui yoit leur. agreste labeur 9 
Appelle Rapbadl , e^leste vojrageur 
Qui conduisit Tobie , et dcs nceuds d^jm^Ae'e 
A Sara sept fois yeuye unit sa destin^e. 

4f BapbaSl, lui dit-il^ tu sais que des enfers 
ff S^est lanc^ yers '&den le monarque peryers ; 
» Que cette in^me nuit^ pousset par la yengeance , 
» H a de deuz coeiirs purs menace rinnocence. 
» Je connais ses projets ; son orgueil irrit^ 
9 Veut perdre ces ^oux et leur poste'ritd. 
» Pars donc 9 cboisis Finstant propice k ton message y 
h Oh^ cahne et retir^ dans le fond d^un bocage^ 
» A Taide du .sommeil ou d^un simple festin 
» vAdam respirera des travanx dn matin j 
i Et fuira du midi la cbaleur importune. 
» Par tes smns yigilans pr^yiens son infortune , 
» Donne-lui de ce )Our la seconde moiti^ ; 
» Ami) prends^avec lui Paccent de Pamiti^; 
» Peins-lui bien ses deyoirs , son bonbeur , ma tendresse. 
• De secours sniBsans )'ai muni sa faiblesse ; 
» C^est k lui d^en user : mais libre dans ses yoeux , 
» C^est K lui de se rendre beureux ou malbeurcux. 
» La liberte pourrait produire Pinconstance \ 
» Je crains que de son coeur Paveugle confiance 
» Dans la s^curit^ ne le tienae endormi. 
» Dis-lui tous ses dangers y dis que son ennemi 
» Satan yeut dans sa cbute entratner des complices. 
» Qu'il braye son pouyoir , mais non ses artifices : 
> Contre la yiolence il aura mon appui» 
» Maift la seduction peut triompber de lui. 
» Dc Pespdt tentateur qu'il connaisse la ruse : 
» Ayerti par ta yoix , il sera sans exOuse ; 
» Lui seul il aura fait ses crimes et ses maux* » 



G 3 




i5o PARADIS PERDU. 

Tel est Tarr^t de Dieu ; KapIiaSl K ces mots 
S'incline avec respect , el d^ployant ses ailes ' 
Qui de'fendaient ses yeux des splendeurs e'tcrnelIeS} 

- Fend la presse qut sWvre , arrive en nn instant 
A la porte du ciet , dont le double battant 
Boule snr ses gonds d'or , et s^ouvrant de lui-m^m* 
Du divin architecte annonce Tart supr^me. 
U regarde ici bas : nul astre , nuls brouillards 
Dans lcur rapide essor n^arrdtent ses regards ; 
Notre terre born^e sa distance ^normo 
Des orbes lumineux lui pre'sente la foTme ; 
H voit dii frais Eden le s^jour fortun^ , 
Dont le pompeux sommet de cddres conronn^ 
Surpasse eu majesle les plus bautes montagnes ; 

, 11 le voit, tel qu^^au sein des Knmides campagnes 
L^ile de Jupiter ou la verte D^os 
Comme un point nebuleux se montre aux matdots* 
II sVlance , de Pair il fend les vastes ondes , 
Kage entre les soleils , et traverse les mondes ; 
Tantot, s\ir raquilon rapidement porte > ^ 
File son vol egal avec agilitc ; 
Et tantot, frappant Fair qui s^ouvre d^vant elles» 
D^un battement rapide il agite ses ailes , 
Poursuit , arrive au point de Pempire des eieox 
Qu'atteint de Paigle altier Pessor ambitieuk. 
Du peuple aile des airs la surprise est extreme^ 
H croit voir le pb^nix , p^re , enfant de lui-m^me, 
Cerlain , dans son tre'pas , de Pimmortalite' , 
Et le gage ^temel de sa posterit^ , 
Quand cetoiseau brillant, la merveille du mpnde, 
Pour remettre au soleil sa d^pouille feconde , 
Vole aux remparts tb^bains , et , content de «op sort , 
Troiive au meme bucber la naissance et la mort. 
Tel le ministre ail^ ponrsnivait son voyag^. 
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lA , s^arr^te son vol ; il s*abat , il descend 

Sur les rians cofeaux que voit le jour naissant ; 

La j tout brillant de gloite , et rayonnant de joie j 

U redevient lui-mSme ; il revSt , il d^pioie 

Six ailes , de son titre attribut eclatant \ ^ 

H agite dans Pair leur plumage flottant ; 

leur briilant duvet sorteut des ^tincelles • 
£t les parfums du ciel s^exbalent autour d^elles; 
A peine il Taper^oit , le bataillon diyin , 
Sentinelle assidue aux portes du jardin , 
S^incline avec respect , et salue avec joi« • 
Le messager aile que l^temel envoie : 
11 trayerse leur camp , il arriye en ce bois 
Ou dans Pair embaum^ s^exbalent k la fois 
L^ambre , Fencens , le nard , la myrrbe la plus pure ^ ~ 
Ricbe profusion des dons de la nature , 
De la nature heureuse et fratche et vierge encor. 
A sa jeune vigueur elle donne Pessor, 
Et sans art, sans appr^t, dans ses libres caprieeSy 
De son premier printemps prodigue les delices. 
Tandis qu^il traversait ces bois d^licieux j 
Seul , loin de son bercean 9 jetant au loin les yeux ^ 
Adam le vott venir : alors Pastre du monde 
^ Dans les flancs de la terre et les goufires de l'onde 
Dardait ses traits br£dans; Eve^ au fond du bosquet, 
Rangeait les mets choisis ponr leur simple banquet j 
Les delices des fruits , le nectar du laitage y 
£t des raisins ambres exprimait son breuvage. 
« Aocours , chere Eve , accours , dit Adam ; j^apcr^oii 
)i Un illustre etranger s^avan^ant dans nos bois ^ 
» H vient de l'orient : quej ^clat lc d^core! 
j» Dans Pardeur du midi je crois revoir 1'aurore. 
» Cest , je n'en doute point, un etiyoye de Dieu : 
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» Puisse Vhbit divin honorer ce beau lieu ! 

3» Ya , ne perds point de teinps , dans ces riam hospiceS: 

» Des fruits gard^s par toi <}u'il goute les d^lices ; 

» TraitoQS-le ayec hoAneur; chdre ^pouse , rendonf 

3 A qui nous donna tout une part de ses dons. 

» Vois quels biens la nature ici nous abandonne : 

» Plus nous lui demandons , et plus elle nous domie; 

31 Le fruit succ^de au fruit : a peine ces fruits dVr , 

». A nos heureuses mains ont livr^ leur tresor, 

» Sa lib^rale main blentot les renouvelle : 

» Ah I Soyons g^nereux et prodigues comme clle. 

» — O toi que Dieu ibrma du limon le plus pur , 

» Lui r^pond son ^pouse: ici plus d^un frnit m&r^ 

» Des diverses saisons renaissante largesse, 

» Pendant k ces rameaux prodigue sa richessa ; 

» Je n^^ai donc reserye' de ces nombreuz bienfaits 

» Qne ces fruits pleins d^aigreur qui naissent imparfaits f 

» Et qui, mis en de'p6t par une main soigneuse, 

» Acqui^rent par le temps leur doiiceur savoureuse» 

» Mais je pars , et je cours dioisirdans ce vepger 

» Ce qui peutle mieuz plaire au c^leste ^tranger, 

» Le melon^ucculent et la poire fondante. 

» £n voyant de nos froits la recolte ^ondante » 

» Que Fange les admire , et convienne k nos yeux 

» Que la terre est ici la rivale des cieuz. » 

Elle dit , va choisir dans la nature enti^re 
Tout ce qui peut omer sa table hospitaliere , 
Veut que Pceil et le go&t soient flatt^s k la fois ^ 
Que les m^ts assortis se fuiyent avec choiz, 
£t , crcassant de saveuv et de delical^sse , ^ 
De la faim languissante excitent ia paresse. 
Soudain j con^e Pabeille ardente k son butin , 
£lle part : elle enUve au verger , au jardin , 
Les fruits les plus parfaits ^ tout ce qae doime au moufle 
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La terre , heurease niSre , et nourrice fecoiule. 

Tous ces dons ^mainteDant epars dans runivers 

Offraient dans ce lieu seul tous les climats divers ^ 

Ce que fournit le Pont, ce que TAfrique ^tale ^ 

Les tr^sors que murit la rive orientale , 

Les fmits de Poccident , et ceux quVn ses jardint 

Alcinoiis soignait de ses rojales mains. 

Ici resplendit Tor , ailleurs la pourpre ^Ute; 

L^un offre le duyet de sa peau delicate , 

L^autre est couvert d^ecaille ou he'risse de dards : m h 

Cbarme de Podorat^ et cbarme des regards, 

Chacun brigue $a place , et le goCit la d^cide. 

Les fruits amoncele's montent en pyramide. 

j^ve d^tm oeil content voit sa ricbe moisson, • 

Exprime de la grappe une douce boisson \ 

Par riimocent nectar la joie est ^veillee. 

L^amande , de sa peau ptr ses mains de'ponilI^e ^ 

Cha|ige son suc exqnis en lait delicieux ; 

Sa donceur plait an gout , et sa blancbeur aax jeva, 

Tous les yases sont purs , la nature ies donne \ 

£t la reine des fleurs , la rosc , les couronne. 

Adam vole au-devant de son hote divin. 
n n^a point sur ses pas tout ce cort^ge vain 
Dont ^''entoure en marchant la majest^ terrible 
De ces rois dont Torgueil , au peuple inaccessible , 
De re'clat de leur or , du faste de lenrs chars , 
Vient dans un joor de pompe eblouir les regards. 
Libre de ces flatteurs dont la cour les assi^ge, 
Le calme est sa grandeur^ les vertus son cort<{ge. 
Uhote c^leste arrive. Adam plein de respect , 
Soumis mais .confiant , sHnciine k son aspect: 
« Prince des cieux , dit-il , car ta forme divino 
» A decel^ d^abord ton illustre origine ; 
» Puisq^ey lai^nt poar nous tou trone glorienx , 
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» Tu Toulus bien dcscendre en ces terrestrcs Henx J - ' 
» Fais plus encor pour nous : soiis ce berceau tranquille 
31 Avec noos aujourd^hui partage cet a^le, > ' ' 

31 ^Jusqu^a Pheure ou le jour amortira ses traits : . ' . 
3» Goute en paix ces beaux fruits et ces ombrages frais. 
31 Nous sommes seuls ici » mais notre divin maitre 
> Daigna nous acccrder ce domaine champetire ; 
3» La , nos yoix s*uniront ponr benir sa bonte. » 

Uarchange lui repond : m Get asile enchantey 
n Ces hotes talent bien qu^un ange les yisite. 
j> Sous ce riant berceau , que la fratcheur habiie, 
3» Je yeux bien du soleil attendre le de'clin. » 

II dit : du toit champ^tre ils prennent le chemin ; 
Iiieu charmant, dont les fleurs enlacent le feuillage« 
£mbaum^ de parfums, et couronn^ d^ombiage, 
Simple et joignant la gr^ce k la simplicite. 
Bve les attendait , 6ve dont la beaute 
Quand Paris dedda de la pomme fatale , 
M^me aupr^s de Ve'nus n'eut point ea de rivalc 5 
Aimable d^innoeence et belle de candeur , 
Son corps est revetu de sa seule pudeuf , 
Sa belle ame se peint sur son charmant yisagey 
Se lit dans ses regards , s^entend dans son langage« 
Salut ! Dit Raphad : mot c^este qn'un jour 
L^ve , m^re d^un Dieu , doit entendre k son tonr. 
Mais Tune du serpent doit ^craser la t^te ; 
Puisse Pautre bientdt n^etre pas sa conqu^te I 
» Salut, dit-il, 6 toi dont la f^condite 
31 Promet k Punivers une post^rit^ 

3> PIus nombreuse cent fois que les frnits , ies^feuillages , 

3» £t les brillantes fleurs , enfans de ces bocages ! » 

On s^assied. Le gazon etttable fa^onn^ 

De si^ges naturels s'el^ve environn^ ; - 

Sous eux s^enfle et s*e'tead nne mousse l^^ref 
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^ ft^^tale k leora yenz raaiottine toot enti^re : 

L^eutomne 9 le printempSy et les fruits, et les fleurs f 

Du champetre banquet dispate«t les honneu^s, 

ff Daigne gouter ces dons, dit le p^re des hommes \ 

V De Pauteur de tout bien^ du Dieu par qui nous sommeS; 

» Ces fruits sont un bienfeiit ; il prerient nos 4^sirs | 

•»■ U veille k nos besoins et m^me a nos plaisirs. 

» Faits pour d^bumbles mortels^ ces aUmens agrestM 

31 Peut-Stre flattent peu des essenoes c^iestes ^ 

» Mais ils yienlient d'un dieu liberal enyers tous : 

» Daigne en les partageant les rendre encor plns doiui* 

» — Ces mets , benissons-en le dieo de la nature , 

31 Peuvent nourrir , dit Pange , une substance pure 9 

31 Mlme go&t peut nnir des ^res difl*^rens : 

3> Ton corps re^ut une ame, et nos esprits des sens} 

9 Nos Itres sont flou^s d^une double puissanoe ; 

31 L^une est lesentiment, rantre rintelligenoe ; 

» Si rhomme peut penser , Pange peut se nourrir. 

3» A nos sens comme aux tiens chaque ob)et vient s^oflnr. 

3> n nous donna des yeuz temoins de ses merveilles , 

» Un golkt pour les saveurs , pour les sons des oreilles i 

9 Tout ce qu'il a fait naftre a besoin dMimens : 

31 Vois de dons mutuels vivre les ^teens ; 

31 La terre de ses eaur nourrit les mers profondes } 

31 De la terre et des mers les vapeurs vagabondes 

» Vont alimenter Vslit ; l'air va nonrrir ces feux 

3» Qui roulent suspendus sous la vo&te des cieuir. 

3» Vois rouler dans les cieux Tastre qui vous ^claire : 

3» De son globe enflamm^ le monde est tributaire ) 

3» II boit dans Tocean ; et les tributs des mers 

» Vont payer les bienfaits que loi doit runivers. 

3» Nos mets sont plus parfaits au s^Jour de la vie 

» Nous buvous le ncctar , savourons Pambroisie ; 

» Pour nous chaque matin, dans lcs jardins da cicl, 
X G 6 
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» La manne tombe en perle, et la rosee ea mtel : 

3» Mais vos frnits sont eharmans f lenrs couleurs mari^» 

» Melent ayec plus d^art leurs teintes yariees ^ 

9 Avant de plaire an go^t ils enchantent let yeux ; ' 

» £t la terre n^est pas moins riche qne les cieux. v 

11 dit y et prend «a place : £ye chastement nue y 
Satisfaisant ensemble et le gout et Ib. yne j 
Choisit ies plns beanx fruits, et de sa jeune maitt 
Dans IVcorce odorante ^panche un jus divin. 
ydupte pure et saiute ! O celeste innocence l 
Ah! Siles fils du cid, oublkint lenr naissMiGe, 
A des amours mortels pouyaient s'abandonner , 
Un objet anasi beau Paurait fait pardonner; 

D^s que leur doux banquet Irugale nourriture,, 
Eut, sans la snrcharger, satisfait ht nature> 
Adam sent naitre en lui le d^sir curieax 
De connaltre les^ moeurs de ces enfans dei cieax 
Qui, de gloire et d^e'c}at rev^ns par Dieu m^mey. 
Sont les brillans refLets.de sa grandeur supr4me f 
Qui, rhonneur de sa coar^ chefs^d^«euvre de ses inains-y 
Contemplent de si haut les fragiles humains. 
D'un air respectueux ct d^une yoix modeste y 
Jl sVdresse en ces mots aa convive celesle : 
« Ftlsduciel, lui.ditril, ahl Combien |e te doi ! 
» Combien rhooame en ce jour est honore dans moi l 
» Hote de nos bosquets ^ assis a natre table , 
» Toi qui buvais de&cieux le nectar delectable^ 
» Tu n^as pas d^daigne nos rustiques festins , 
» Quoique bieu differens de tes banquets.divinsf » 

tc Adam , re'poud 1'archange , il est temps de connaitre 
» Et les angcs , et Phomme , et le monde et son maitre* 
» Un Dien seUl regjie tout > de tout il est l'appui ; 
» Tout cxiste , se meut j et respire dans lui. 
» Si le mal ne Ta point altere dans sa course ^ 
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» L^etre cree par Dien i;etetuiie yers sa loiiree; 
» Rieiun'*^!! sort corrompu; Des etres differens 
» H fixe le partage ; il assigae les rapgs ; 
» Plas ils sout pres de liii^ plus leur essence est pure : 
» Tous , suivant leur peachant , lenr etat , leur nature , 
» De degres en degres devenus plus parfaits , . 
» S'efforcent d^approcher du.Dieu qui les a £iits» 
» De sa souche terrestre>sinsi )a jeune plaiite . 
» Sort, dcploie avec gr^ce U9e ^ge elegante| 
» Sur la tige s^eUve un t^ancbage Uger ; 
» Ses feuillages mouvans naissent pour rombrager; 
» La fleur vient.li son tour : en6n, plus pur encore» 
» Eu nuage odorant son parfum s^evapore. 
» Tout aspire ^ monter daus cet ordre in^l, 
^ La pierre aux vegetaux , la plante a rauiinal , 
» L^animal jusqu'k Phomme , et Vhomme jusqu'a Tange ; 
» Tout de ce corps mortel veut secouer la fange. 
» Moins degages des sens, vos esprits sont moins prompts; > 
^ » Souvent vons raisonnez lorsque nons cofitemplons ; 
» Et, tandis qu^ii pas lents marche votre peuse'e , 
» Par nous des verites la chaiue est embrassee; 
» Ainsi dans Punivers tout monte par degre's. 
» Des habitans des cieux vous-m^mes sejfkre^s 9 
» Un jour, peut-etre un jour, sur de brillantes aiks, 
» Planerez comme nous aux voutes etenoelles, 
» Comme nous descendons au terrestre sejour. 
» Vous , fideles au Dien qui vous don^a le jour, 
» Me'ritez ce bonheur par votre obeissance : 
3» Pour conserver ses dons gardez votrc innocence « 
» De la part qu'il vous fit sachcz vous contcnlcr , 
j» £t n'allez point la perdre en voulaut Paugmenter. » 

c Quel jour pur tu fus luire a notre intelligence ! 
» R^pond Adam charm^. Je suis r^chelle immense 
j> De ces e^es diTcrs r^pandus eu tout llcu ^ 
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3» Et je monte aree toi iasqu^ftu tr6iie de Dieu. 

V M ais poarquoi ces conseils de Paimer , de lui plalre ? 

» Ah ! Quels enfans i^grats m^connaftraient leur pi^re ? 

jt Qui n?aimerait uit Dieu'Si bon , si g^n^reuz , 

» Qul de ce vil limon fit deux ^tres heureux , 

» £t du bien qui conyient k notre humble nature ^ 

» De sa prodigue main noos combla sans mesure ? » 

L'ange repond i « O £ls de la terre el du cicll 
» ^coute. Ton bonheur te vient de l^temel; 
» Gonseryer ce bonheur doit ^tre fcfn ouvrage. 
» Ce monde fortune , ton paisible partage y 
» De ton ob^issance il doit 4tre le prix t 
» Pour ^tre^heureux toujours , rcstc toujours soamll« 
» Dieu t^a cr^^ pariait, mais non pas immuable , 
» Boh , mais libre : tu ^eu^-^^tre juste ou coupable , 
» Perdre ou^gagner ses dons ; enfin, ta volonte 
» Ne portc pointle pug de la fatalit^. 
» £h ! Quel m^rite aurait la tri&te obeissance 
» D^un cceuir a ses deyoirs li^ par rimpuissance ? 
» Qui veut honorer Dieii doit pouvoir 1'outrager j 
1» A cbi6 des secours il a mis le danger : 
» Tel est 1'arrlt du ciel , tel est ton sort. Nous-mAmes , 
» Assis aupr^s de Dfeu sur nos Ir^nes supremes , 
» Dans un sort different suiyant les m^mes lois , 
y Nous servons librement ^ et nous aimons par choix. 
» Dieu sait quel choix ont fait des serviteuis rebelles; 
» IIs se sont r^volt^s pouyant 4tre fid^les : 
» Aussi de quel bonheur , dans qucl gouffre de maoz 
» Les ont pr^cipit^s leurs funestes complots I 
» Imite notre exemple , et non pas leur «udace. >» 

« £nfant du ciel , r^pond Tauteur de notre race , 
» De qucl secrettransport ta voix vient me saisir l 
» Mon oreille t'^coute avec plus de plaisir 
» Que je n'entends> au sein des nuits silencieusef 9 
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V Des cherubios en choeiir le» vouc m^oclieasa». 
> Nos actionsy nos vceux Sont k nousy je le sais ; 
M Mais nous sommes heurepz et libres, c^est assev: 
» Qui pourrait s^irrite]; ^^une seole defense? 
» A qui nous soumet tout je voue ob^issanoe ; 
» Pob^irai. Pourtant ces revoltes des cieux 
» Me causeut^uelque trouble. Exauce donc Ines veeux; 
» Apprends-moi , je t^ecoute en un profond sileAce, t 
» Quels sont les criminels , le crime ^ et ia ven^eance . 
» Le temps nous le perinet; le grand astre der jours 
» A peine a termin^ la moiti^ de son conrs ; 
9 A peine h Poccident il commence It descendre. » 
D dit. « A tes d^sirs je consens h. me rendre , 
» Lui r^pond Raphae'1. >» Apres quelque repos 
* II rcprcnd la parole el; comiyence en ceis mots : 

tt O p^re des humains ! De cette triste histoire ^ 
Faut-il dohc reveiller 1'jiffligeante me'moire? 
£h ! Comment raconter a de faibles jnortels 
Ces grands combats livres dans les champs eternels ? 
Aux terrestres humains comment rendre sensibles 
Des celestes h^ros les exploits invisibles ? 
Ces esprits jadis purs , pourrai-je sans douleurs 
En rappeler la gloire et conter les malheurs ? 
Ai-je droit de tirer de cette nuit profonde 
Ces grands ^venemens , secrets d^un autre monde ? 
NMroporte ; ils vous peindront le celeste courroux ^ 
Et les crimes des cieux sont des lecons pour vous. 
Pardonne , quand des cieux je te de'cris la guerre y 
Si ^''emprunte mes traits des sc^nes de la terre : 
Ne t'en ^tonne pas , je les connais tous deuz; 
Ce monde bien souvent est Pimage des cieux. 

Dieu n^avait pas encor cre'e ce nouveau monde ; 
L^afireux chaos regnait avec la nuit profbnde 
Auz memes regions ou ce jeune univers, 
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Balance par s6n poids , roiile aax plaifies des «irs i 

Mais un joar ( car le temps , dans r^ernit^ m^me 9 

Dans ce cercle chaque astre, en sa vitesse extr^me,' 

Oavre, poarsuit, finit, reeommence son ooars, 

Dans le ciel comme k yous nous mesure les jonrs ^ ' 

Ces jours dont la longueur ^gale .totre annee) , 

Par rEtemer lai-m^me avec pompe ordonn^e y 

Une marche imposante amena sous ses yenx 

Des quatrft peints du jour la milice des cieox': 

Entr^ les rangs presses de leurs bandes guerri^s ^ 

Des for^ts de drapeaux , d^^en&ei^es , de bannieres j 

Marquant les rangs , les chefs , les bataillons diyers, 

Au centre de 1'armee ondoyaient. dans les airs; 

Chaque riche ^cusson 9 de ramour et du zele 

Interprele ^luquent , et momiment fidele 

Des serviccs passes , gage de l^avenir 9 ^ 

Dans leurs chifires brillans gardait le souyenir, 

Autour du Dieu yivant avec ordre se fange 

En cerclos redoubles phala^e sur phalange ; 

A sa droite esl son fils. Lui , temperant Pardeur 

Du trone qui le cache a force de splendeur y 

Du haut d^une montagne invisible ct brulante 

Fait entendre en ces mots sa voix toute-puissante ; 

« Heriticrs e'temels des celestes clart^s , 

» Kois , dominations , trones , principautes , 

» l^coutez mon decrety mon d^cret immuable : 

» Un fils est ne de moi dans ce jour memorable ; 

> II est mon fils-unique , il est Toint du Seigueur j 

» Moi-mlme a haute yoix proclame sa grandeur. 

» A ma droite place je veux qu^on le rey^re 

» ( J'en ai fait le serment ) a P^gal de son pere ; 

» Que le ciel k genooz reconnaisse son roi ; 

» Que tous soient re'unis , soient heureux sous sa loi ; 

» Qui lui desob^it fait outrage a~moi-m^mei 
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» Perturbatear des cieux et de Tordre sapr^me 

» Je le maudis ; ma voix le J>aniiit k jamais 

» Du temple du bouheur , du seiour de la paiz f 

]» Qu^il tombe , qu^il babite au ifoQid du noir abime , ^ 

» De mon courroux yengeur ^ternelle victime ; 

> Ouiy comme mon courroux ses mauxseronl sans fia. a 

A ces mots solennels , cberubin , serapbin , 

Font iciater Tamour j le respect , Talegresse ; 

Qaelques-uns seulemeut deguisent leur tristesse* 

Cependant tout ce jour les anges encbant^s , 

Ainsi qu^aux jours pompeux de leurs solennit^s , 

Commencent leurs concerts et leurs danses joyeuses: . / 

C^est yous qu^ils imitaient , danses mysterieuses ^ 

Iiabyrintbes mouvans des corps brillans des cieux ^ 

Qui, yenant, reyenant, se croisant daus leurs jeiix^ 

Meme daHs leurs erreurs au grand ordre fideles j 
Melent sans les brouiller leurs rondcs ^ternelles : 

Accords toujours nouyeaux, concert toujours cbarmant^ 
Que Dieu lui-meme e'coute avec ravissement ! 

Le soir ( car nous avons notre soir j notre aurore , 

Ricbe yariet^ dont le ciel se decore^ 

Non pas pour nos besoins y mais pour oflPrir aax ytux 

Le spectacle cbangeant de la pompe des cieux}^ 

Le soir un doux banquet , banquet digne des anges , 

£n cercle re'unit les celestes pbalaugcs : 

L^odorante ambroisie emplit des vases d'or ; 

Des yins d'uu cru c^leste «dpancbent leur trdsor ; 

£t dans le diamant , ou leur. liqaeur ruisselle , 

En liquides rubis le nectar etincelle. 

Tous, la coupe kla main , de fleurs environneSt 

£tendns sur des fleurs y et de fleurs coaronne's y 

Au banquet fratemel ou leur roi les convie , 

Boiyent Pamour , la joie , et re'ternelle vie : 

Le plaisir saus exc^$ est prodigud pour oux ; 
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De leur felicit^ Dieu lui-meme est heureuz. 
Enfiti du mont divin , d*ou part le )our et rombre ^ 
Le crepuscttle jette un» teinte plus sombre ; 
Voile faible et l^ger qui danfl ce bean sejour 
Laisse encore k la nuit quelques restes du jonr: 
Le doux sommeil revient; deja notre paupidre 
Se mouille des yapeurs de son aile leg^re ; 
Tous les yewf,, hors celui qui yeille incessamment , 
Tout pr^ts k se fermer s^ouvrent languissamment, 
Au pied du mont sacr^ rdgne une vaste plaine 
Que la terre aplatie ^gaterait k peine : 
Tont 1e camp se disperse, et ses nombreux drapeaux 
Du fleuve de 1a yie ont ombrag^ les eaux : 
De riches pavillous et de superbes tentes 
Soudain ont d^ploye lears couleurs ^clatantes ; 
Tout s^endort, fout se.livre anx douceurs du repos, 
Caresse du z^pbjr et berce par les flots. 
Quelques-uns seulement, noctumes sentinelleSy 
Pour celebrer de Dieu les grandeurs ^ternelles 
Veillent pr^s de sob tr6ne , et leurs voix tour k tour 
Se r^pondent en choeur , «hantant Phymne d^amour. 
Le superbe Satan (cVst le nom qu^on lui donne 
uis qu^il a perdu sa celeste couronne, 
Son premier nom ^''est plus prononc^ devant Dieu , ) 
Satan veillait aussi 9 mais contre le saint lieu. 
Favori du Trds-Hkut j contre nn fils qu^l abhorre 
Sa jalouse fureur en secret le d^vore ; 
Ce fils , cet h^ritier du sceptre paternel , 
Son rdgne proclam^ dans ce jour solennel , 
Importunent son coeur ; et sa haine insens^e 
Par ces honneurs nouveaux croit sa gloire ^clips^e : 
De Ik ses fiers depils et ses hardis complots. 
Tandis quc tout s6 tait et se livre aii repos, 
II pr^tend dans la nuit entrainer k sa suite 
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Les Uclies d^seitenrs, compagnona de sa fuife, 
£t , de leur coenr fid^le inflime sabomeur) 
Laisser son dieu ^ans culte , et son roi sans hoimettir. 
Au. premier apr^ lui le perfide s^adresse, 
Et tente par ces mots sa credule faibfesse : 

« Tu dors , cher compagnon ! Mais teis-ta qael reveil 

]» Va bientot succeder k ce liche sommeil ? 

» Cher compagnoti , tu dors ! Perds-tu donc U iti^moire 

V De ce d^cret recent fatal k notre gtoire ? 
Je V&i cru mon ami : dans plus 4'an entretien 

» Je tVpanchai mon coear et tu m^ouYris le tien : 

i> Mille fois, tu le sais , je partageai tes TeilleS ; 

» Quand \e veille pour toi , c^est donc toi qui sommeilles l 

» Un^^maitre uous soumet a de nouvelles lois ; 

3) Un zele tout nouyeau doit maintenir nos droits : 

» 'Fen dire pljus ici Serait une imprudence. 

)i Toi , rassemblc; les cheft soumis k ma puissance ; 

» Dis-leur qu'avant le jour, par Pordre expr^s de Dien ,- 

» Avec tous mes drapeaux je dois quitter ce lieu , 

» Conduire Xlu camp du nord les chefs que je commande, 

» Je cours y pr^parer les honneurs qu^on demande 

» Pour ce fils du Tr^s-Haut, qui doit, lc sceptre en maia , 

» Montrer auxlegions lcur noaveaa souverain 

» Demain commenceira sa marche triomphante. 

» Pars. » Le chef, egare par sa voix ^dufsante, 

£n re^oit dans soxi coeur le philtre insidienx , 

Transmet de chef en chef cet ordre factieux : 

« Avant le jour, 'dit'-il, Penseigne imp^Hale' 

» Doik partir de ces lieux ; la pompe triomphale 

» Du nouveau souverain cbmmande ce diepart. » * 

Dans des mots ahibigus sa voix jette avec art 

Des semeuces ^''envie et' des germes de hai^e ; 

U ebranle de run la constance incertainey 
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Corrompt la foi de Vstitre , et donne le sigiial. 

Tout se range a Tinstatit soas son drapean rojal : 

Tant sur les coeurs soumis esercent de puissance 

Le grand nom de Satan*, ses honneurs,^sa Taillmcey 

Ce frout plus radieux que TastTe qui du jour 

A la nuit ^toiWe annonce le retour j 

Ce brillaut Lucifer dont le nom reste cncore 

A ce chef qui PusnTpe et qui le deslionore ! 

Sa ruse enfin seduit ses credules soldats j 

£t le tiers de Parm^e a march^ sur ses pas, 

Us yolent, et la nuit sert leur fuite conpable. 
Cependant ce pouToir dont Foeil ineyitable 
De son regard per^ant lit jusqu^au fond des coeurs^ 
Du haut du mont sacr^ brillant de ses splendeurSj 
Ou brulent dans la nuit des lampes ^temelles , 
A Tu sans leurs secours ces trames-criminelles , 
Ses decrets meconnus, tout le nord r^yolte ^ 
£t deja Torient de ligaes infest^. 
Aussit6t ^ son fils, ayec un donx Sonrire , 
H adresse ces mots : « Appui de mon empire ^ 
« Toi dans qui le Tr^s-Haut respleudit tout entier » 
» Toi de mon tr6ne antique ^ternel h^ritier , 
» II est temps d^assurer nolre toute-puissance ! 
» Tu Tois jusqn^^oik du Dord s^emporte la licence : 
» Pour fonde/ son poUToir Satan combat le mien ; 
» Au-des8us«de mon trone il yeut placer le sien. 
1» LcTons-nous, arraons-nous contre le tem^rairef 
» D^fendons mes honeurs , mes droits | mqn sanctuaire , 
» De mes ^lus ch^ris ie sejour fortun^ , 
» £t la montagne sainte o^ je t\i couronn^. » 
Alors cahne , serein , et rayonnant de gloire , 
Comme un triomphateur au sein de la Tictoirey 
Son fils lui r^pondit : « Que ton juste d^dain 
« Se rit ayec raison dW ennemi si yain ! 
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y Ponr moi , sa haine m^oaTre yne illustre carri^re : 
» II saurp. si ce bras sait mett^ une l>arri^r« 
9 Auz compiots insoleus de ces vils factieuz ', 
» £t si c^est a ton fils <le flechir devant eux* » 

n dit, ; et cependant des legions rebelles 
Le cfaef Tole y emporte sur ses lapides ailes : 
Ses goerriers Tont suivi y mille fois plus nombreuz 
Que les flots de la mer ou les astres des cieuz ; 
Le matin , sur les fleurs on les feuilles humides , 
BriUent moins de rubis et de perles liquides. 
li s^avance , il traverse avec ses legions 
De miUe etats divers lcs vasles regions 
Que gouvement des rois , des potentats^ des princes p 
De Pempire des cieuz innombrables provinces , 
Pr^s de qui tout ce globe et ses climats divers • 
Sont comme tes jardins aupr^s de Punivers». 

Eufiu il touche au nord y sie'ge de sa pui^Si^u^et 
La , dans tout Tappareil de sa magnii^ence , 
Xei qu^un mont d^oh sVleve un mont^audacienzi 
Le palais de Sat^ se pre^sente^k leurs yeuz, 
De loin on aper^oit ses tours pyramidales | 
Des celestes palais orgueilleuses rivales 9 
£t de Pambition coupable monument ; 
Lni-m^me les forpia d^or et de diamant ^ 
£t snr ce mont superbe oii leur masse domlne 
Affecta d^imiter la montagne divine 
Oil l^l^t^mel r^side , et 9 sur son trone assis^ ^ 
Aoz yeuz de rempyree a couronn^ son flls, 
Uk , s^arr^f e Satan , et son conseil s^assemble; 
L>a , tous les chefs unis doivent r^glec ensemble 
LfCfi hommages nonveauz qu^en ge jour solennel 
Doit offrir Pempjre^e au flls de rEtemel. 
So as ce pretezte heureuz , son adroit artificc 
fiarangue dans ces mots la c^icste milice : 
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<( Trones , principaat^s , rois , dominations , 
(( Si ces titres pompeux ne sont pas d« vains noms y 
M Depuis qu^un roi nouycau , grlice auz decrets supr^es , 
« Sur nos froutS ^clips^s fletrit nos diaddmes, 
» Pour cet oint du Seigneur tout pouyoir est ddtrmt. 
3» C^est pour lui , pour Jui seul , qu^au milieu la nuit 
» D^un mattre imperieux la volont^ subite 
» A vers ces bords lointains precipite ma faite. 
s> £b ! Quel motif pressant noui^amene en ces lieux? 
» L'bonneur de receyoif cet autre roi des cieuxy 
» De r^gler les tributs quVn doit i son passage; 
» Trop beureux s^ yeut bien accueillir notre bommage , 
» Permettre qu^^ ses pieds nous tombions h. genonx ! 
» Au mepris de yos droits an<$antis pour yous ,1 
» Deux sceptres k la fois yont peser sur yps tetes. 
» Fils des dieux, leyez-yous, et songez qni yous ^tes! 
» Rois yous-mtees j d'un Dieu serez-yous les yassaux ? 
» Les rangs sont diffi^rens , roais les droits sont ^gaux. 
• » La fi^re litcrl^ souffre avec patience 
« Les titres , les bonneurs , et m^me Ik puissance ; 
» Mais , d*un pouyoir injuste ardente a s^^affrancbir , 
» Au joug de ses <$gaux s^indigne de flecbir : 
D LVgalit^ , fidele au pouyoir legitime , 
1» Se reUye en fureur sous la main qui ropprime* 
» Ce tyran k no8 droits oppose ses arr^ts : 
» A qni suit la raison qu^importent ses d^crets ? 
» C^etait peu que le ^re usurplit notre bommage, 
x» II nous faut dauS son fils adorer son image. 
» Vain espoir ; ces sujets qu'il pr^tend asseryir 
f Sont nes pour gouyerner , et non pas pour seryir. j» 

Ainsi parle Satan ; t«nt se tait ^ aucun n'ose 
Ou yenger l^ternel , ou d^endre sa cause. 
Seul , du Dieu tout-puissant fervent adorateur, 
£t de toutes ses lois iid^le ez^cuteori 
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Abdiel sVst lev^ : d^vore d^un saint Y^le , 
Dans ses yenx enflamm^s la fureur edncdle , 
Et sa yoiz tonne ainsi oontre les factieux : 

« O for&it ! O blasph^me inoui dans les ^ieax ^ 
> Odieux attentat d*un ingrat et d'un trattre 
» Qu^k cot^ de son trone avait place son maitre ! 
» Tu te plains que d'un Dieu les ordres tout-puissailf 
» Aient pour son fils unique euge notre encens , 
» Aient voulu que le del de sa grandeur divill9 
» Keconn&t a genoux la celeste origine ! 

» Oses-tu bien blamer le decret solennel ' y 

» Qu^il a jur^ lui-m^me k la iace du ciel ? 

» Aucun dans son egal ne doit trouver un maftre ! 

3» £st-ce k toi de juger le Dieu qui t'a fait naitre , 

3» Qui nous donna les cieuz , et dont les sages lois 

» Dans ieur juste limite cmt renferme nos droits ? 

» Nos p^aisirs , nos bonneursy. de ce Dieu sont rouvrage : 

9 Bien ioin que sa grandeur yeuille nous faire outrage y 

9 Son ^clat , son pouvoir rejaillisseot sur noos , 

3» £t sous nn m^me chef il nous reunit tous; 

» £t quand i} serait vrai , comme tu Foses dire , . ^ 

]» Que nui de son egal ne supporte l^empire , 

» Pr^tends*tu , queis que soient tes titres glori^nx ^ ' , 

« Te croire^gal au fils du souverain des cienx? 

I» £n Tain tu vois marcher soiis tes ordres Snpr^es 9 

y> Bois , domikiations, trones et diad^mes ; 

3» Qooi que t^ait prodigu^ son poavoir patemel , 

3» Qu^^es-tu pres de ce fils par qui V^ire eternei 

s> Crea d*un mot le monde» et toi-m^me 9 et les anges? v 

a» Qui , sans rien eziger qu^un tribut de louangesy 

9 Leur assigna leurs noms , leurs titres glori^uz^ 

9 £twnt, cooune nn de nous, s^asseoir aa milieu dVuz ? 

3» Ah ! Bien loin que par lui nos honneurs s^affaiblissent f 

j» S«s diyiAes daites sur noas te reflechisseat ; 
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» Nos biens sont ses presens , sa force est notre appui | 
» II gouveme par uoas , et nous regnons par lui. y/" 

Ainsi parle de Dieu le serviteur fixiele ; 
Mais nul u^ose applaudir ou seconder sou zele \ 
On le nomme indiscret et temifraire :^nfin - 
L^affreujL Satan triomphe , et , eTun ton plas faanf ain, 
< Nous fumes donc cr^^s, ditoit, coeur bas et Rcbe^ 
». Et le pere k son fils confia cette t^che \ 
» ^trange de'couvcrte l Apprends-nous , si f u peux ^ 
» Par qui fal rev^l^ ce grand secret des cieux , 
» Dans quels lieux , dans quel temps nous avons pris naissance 
3» Quel caprice divin nous donna Texistence. 
» Tu t^en souviens : pour moi je ne me souviens pas 
» Que d^autres avant nous aient peupl^ ces etats. 
x> Aux habitans des cielix ne fais point cet outrage : 
» Contemporaitts de Dieu , nous sommes notre ouvrage. 
» Quand le cercle fatal ent adiev^ son tonr 
» Au^temps pr^destin^ nouB re^hmes le jonr : 
» Race heureuse du ciel, notre antiqae patrie, 
» Nous ne devons qu^k nous notre ^clat , notre yie* 

> Bieutot ils apprendront , nos snperbes rivaux , 

> Si nous avons un maitre , ou m^me des ^gaux } 
B Toi-meme tn sauras si c^est par la pri^re 

^ Que nous comptons de Dien d^sarmer la col^re , 
9 £t si dans son palais nous allons le chercher 
» Pour lui demander grice , on ponr 1'en arracher. 

> Pars , et cours en porter la nonvelle k ton mattre ; 

> Pars , un plus long ddai serait pen s&r peut-^tre. » 
H dit : un bruit confus s'entend de tout cot^ , 

Pareil a .l'oc^an par rorage agit^. 
Tout applaudit Satan : Abdiel en silence 
Entend gronder les flots de cette arm^e immense. 
Mais enfin, quoique seol, le c^leste hdros 
Laisse eclater son zele, et sVa^rime en ccs mots s 
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O coeur maudit de Dieu , que nul remords He touche , 
Entends , entends Farr^t prononcd pqr ma bouche : 
Ton chatiment est pr^t j tout ce penple trompd , 
» Ya dans ton sort afireux p^rir enveloppe, 
» £t de tes attentats iafortun^ complice , 
» Ainsi que tes forfaits, partager ton "supplice. 
» Ne tHnquiete plus , lache s^ditieus , 
» Du rang que tu tiendras dans Pempire des cieux* 
» Tu te plaignais du joug qui pesait sur ta t^te : 
3» Pour cette tete impie un joug plus dur s^apprete l 
» Au lieu de ce d^cret, douce loi de Tamour , 
» L'arr^t de la yengeance est lance' sans retour. 
j» Tu sais si Dieu faima , tu sauras s'il se venge^ 
7) Tremble : en sccptre de fer son sceptre d^or se chauge , 
3) Non plus pour endurer ton insolent afiront , 
•» Mais pour courber ta tete et pour briser ton front. 
» Oui, je suis ton conseil, je pars : non qtze je craigno 
» Ces yils seditieux ranges sous ton enseigne ^ 
» Je crains plutot, je craius que la flamme du ciei 
» Ne m^le Tinnocent avec le criminel. 
» Tembleu Dieu prend sa f oudre , el son "bras ya t^instruire 
» S^^il n\ pu te creer, qu^il a pu te detruire. » 
Ainsi parle Abdiei^ de tous ces factieux 
Seul deyouej, seui pur, et seul religieux. 
Tous ces flots mena^ans et ce peuple infid^le , ' 
Bien ne sddait sa foi , rien n^ebranle son zeie. 
II part , brave en passant les insultes^ lcs cris , 
Quelquefois se retourne avec un froid mepris» 
£t pense d^ja voir les flammes triomphantcs 
£mbr&5er leurs drapeaux et consumer leurs tentes, 
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IVaphAel conlintte sa narration. 11 apprend a Adam com^ 
ment Michel et Gahriet eurcnt ordre de marcher contre Satan 
et ses anges. Description du premier comhat dans le ciel, 
Satan et ses puissances se retircnt a la faveur di/ la nuit : 
il assemhle uri conseil^ inyente des machines infernales ^ qui^ 
dans le comhat suivant , causent qnelque desordre dans far- 
mce de Michel^ mais enfin les hons anges arrachent les 
montagnes , et' enterrent les machines de Satan. Le desordre 
$*augmentant de plus en plus j CEternel enuoie son Jils ^ a 
. qui Vhonneur de cette victoire etait reserve. 11 vient sur le 
xhamp de hataiHcj revetu de la puisSance du pere; et^ de- 
Jendant a sesje^ions de Jaire aucun mouvement ^ il pousse 
son char^ ct s^ayance le Joudre a la main. Ses ennemis soi^t 
d\ihord ren^erses / i7 les poursuit jusqu^a Vextremite du ciel^ 
ijnis^^ouvre cii deux. Les demons sont precipites jusfjWau Jbnd 
de Vahime que la justtce di^fine leur avait creuse, Le Messi* 
triomphant retourne vers son pere. 
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Sak5 etre poarsuivi j rintr^pidc Abdiel 
Durant toute U nuit fend les plaines du ciel. 
Ccpendant par degres la lumicrc est e'olose ; 
Les Heures conduisant rAurore aux doigls de rose 
Ont ouvert la barriere au char brillaut du jour. 

Sur la monfagnc sainte est un profond sdjour 
D^ou , reprenant sans fin leur course reguliere, 
Parlent pour revehir la nuit ct la lumierc, 
Du theatre des cieux douce varic'tc : 
Chacutie a son issue^ et lorsque d'un cot^ 
Parait le jour naissatit, de Pautre la nuit sombre 
Kentre dans son palais jusqu^a riieure ou sonombrey 
Corame un voile leger deployce a soi tour , 
Laisse |u cicl e'toi]e la clar4ed^un beau jour, 
Son regne en ce moraent faisait place a raurore : 
Pour vous d'un feu moins vif le midi se colore j 
La nuit cedant au jour rimmensile des cieux , 
Beporlait loin de uous ses. pas rayslerieux. ^ 
Aux regards d'Abdiel tout a coup se presenl« 
Des milices du ciel rordounancc imposante , 
Des armes, des drapeaux , des coursiers el des cbars \ 
Un deluge 4'e*^lairs jaillit dc toutes parts ; 
Et dans les champs de Pair , quc leurs clarle's inondent, 
£n une mer de feu leurs rayons sc confondent. , 
U voit que DleiTconuait ce qu'U Yient annoncer : 
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Parmi les serapliins il accourt se placer : 
On Vaccueille avec joie^ on admire le zele 
De ce coeur gene'reux , seul demeur^ fideie. 
Vcrs le trone cdesle en triomphe conduit , 
Des acclamations le brnit flatteur le suit ; 
On le pr^sente au Dieu que la gloire couronne ; 
£t du nuage d^or dont T^clat renvironne 
tJne secr^te yoix fait entendre ces mots : 
« Courage ! Ami de Dieu , ^eraphique heros , 
V €ourage ! Ton d^but vaut seul une yictoire. 
» Que ton z^le sublime a bien servi ma gloire ! 
w Ta constance pour moi fit plus que la valeur : 
» Tu bravas les afifronts pires que ia douleur \ 
V) Et fier de remporter un glorieux outrage^ 
» De ton Dieu seulement tu briguas le sufirage, 
7>^ Suivi de mes guerriers, va domtcr ieur fureur; 
» Ou tu trouvas rinsulte apporte la terreur. 
j> Ges sujets r^voltes n^ont voulu reconnaitre 
» Ni mes decrets pour Ipi , ni mon fiis pour leur maitre , 
» Lui j des perfections le modele divin 1 
3» Que la force triomphe ou la loi parle en vain : 
» Pars y terrible Michel , honneur de mes phalanges ; 
» £t toi^ mene au combat tous ces millions d^anges , - 
» Genereux Gabriel : leur magnanime ardeur 
» Pour elle aura le nombre ainsi que la valeur. 
»' Point de paix , point de grace a ces sujets rebelles ; 
» Punissez^ confondez leurs trames criminelles: 
» Armez yos bras yengeurs et du fer et des feoz ; 
» Que chasses deyant yous jusqu^aux confins des cieuz, 
3» £zii^ du bonhcur , youes a la souflrance ^ 
» Ils soient tous a jamais banuis de ma presence; 
3» L^ur arret est port^.- Pour ces esprits peryerl 
» Ddjk du noir chaos les goufires sont ouverts i 
» Et , pret « recevoir la foule des yictimes , 
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» L'enfer ittsaliable elargit ses abimes». f 
A peine il a parW , de brAlans toarbillons |i 
Autour du mont «arjre roulent k gros bouiUons; i 
»...«.ui. a navvrs des torrens de funie'e, i 
Font jaillir miile eclairs de la nuit enflammee^ 

Du celeste coarroux pr^sage mena^ant. ^ 

Bientot du baut des airs Fairain retentissant 

A ces sinistres feux joint ses accens terribles. 

De'ja de r^ternel les troupes invincibles , 

En bataillons serres , au son des instrumens 

Dans un morne silence avancent a pas lents: 

Du clairon bclliqueux le souffle les enflamme : 

Les cbefs de rang en rang ont fait passer leur ame ; 

£t le front rayonnant , terrible , Toeil ea feu , 

Semblent des dietix arme's pour la cause de Dieu , 

Pour celle du Messie. Ils marchent : les montagnes, 

Les rocs , les lacs profonds qui baignent les campagnet , 

Les gorges , les yallons , les fleuves , les torrens , 

Rien ^''arr^tc leur cours , nc d^sunit leurs rangs ; 

L^gers comme les yents , prompts comme le tonnerre ^ 

Hs voyagent dans Tair bien plus qoe sur la terre: 

Tels des peuples ailes volaient les bataillons, 

Quand cit^s devant toi tu leur donnas leurs noms. 

jyun cours impetueux , d*une aile infatigable , 

Hs laissent apr^s eux une foule innombrable 

De provinces, d^etats, de royaumes divers, 

Dont cbacun est plus grand qne cet bumble uniyers. 

Enfin 9 k rborizon , vers le nord se pr^sente 

Une plaine enflammee au loin etincelante* 

Us approchent : soudain sVfirent a leurs regardi 

Une moisson de fer, une for4t de dards, 

D^enseignes, d€tdFa()eiMix, d^annurescolordesy 

Qae d^emblemes pompeux Torgueil a de'coTe'eft: . 

GVst Satan conduiiaat les ettnemis de Dieo. 

H 3 
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Ce jour , cc meme jour , foudant sur le saiiit lieii^ 

11 pretend usurper son scoptrQ , s0n empirc 9 » 

Et s'asseoir sur le trone ou son audaoe aspire : 

Vain projet que bientot va dementir le sort» 

Un sentimeht d'horreur nous gUce a lcur ahord : 

De ses propres sujets faut-il que Dieu se venge ? 

Le ciel contre le ciel , et Tange contre Tange 

Vont donc combattre ensemble , eux quVn vit tant de foi», 

Enfans du meme p^re, heureux des m^mes xlroits, 

Dans lcs memes, banquets , pleins d'une douce ivoesse ^ 

Savourer le nectar, Pamour et Palegresse; 

Ou , la lyre a la main, pr^s du trone eternel , 

Redire aux cieux ravis leur hynine fraternel ? 

Cct heureux temps n'est pluS: d^k gronde IVage^ 

De^ja dcs deia cotes partent des cris de rage. 

Au centre de rarmee, a Pieu ta^m^ p^reil, 

Sur un char dont T^olat le disput&^u soleil 

Parait le fier Satan ; autonr de lul Fa^ronaent 

Lcs brillans chenibins dont le!$ flots Tenviffonnent J 

Et de leurs boucliers, invincibles remparts, 

Le cercle eblouissant l'enceint de toutes parts. 

II descend t des deux camps pr^ts pour Pattaque horiiblit 

L'inlervJ^le est etroit , et d'autant plus terribie ; 

Tous deux, front contre front, se mcnaoeBt desyeuz^ 

£t dc leur ligne immense ils occupent les cieaK 

Avant que le ^ignal ordQnne la melee. 

Tcl qu^^un enorme tour pesp.mmeut ^branl^^ 

Tont brillaut des rubis, d'or et de diamans , 

L'archange re'volte s'avance aux premier^ ranga. 

De ce riyal superbe inire'pide adversaire, 

Abdiel, a sa vue , a fremi de colere ; ^ 

£t du trattre k Tegret admirant la splendeur , 

L'ange'exhale en ces mots sa genereuse ardear : 

« O cieU £h quoi! De DieaFauguste cesftemblAiu:» 
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9 Brille cncor sur ce froat d'ou' «'enfoit l*iniioccnee ! 
i Le crime a-t>il donc pu garder cet air divin ? 
» Mais d'un rcste de gloire il s^applaudit e»» » 
» En vain contre une ro"-- joste et si belle 
» L'op"»"*''"? orgueil lev^ son front rebelle; 
9 La raison n^a rien pu sur cet audacienx, 
7t Peut-^tre cette main le r^futera mieux. ' 
» V»i pour moi le bon droit : Dieu, joins-y la victoiire: 
p Que ce double avantage assure ici ma gloire i 
» £t que le temeraire , a mes pieds abattu , 
]) Rende hommage a la force uuie a la vertuf » 
^ II dit, sort de ses rangs, marohe k Tange rebelte 
Qu^enflamme a cet aspect une fureur noavelle, 
£t provoque en ces mots rarohange audacicux : 

« Je te reJrouve donc , esprit s^ditieux ! 
» En vain entretenant ta superbe cspe'rance , 
» Tu crus, sur de.ta foree et de ton dloquvnce^ 
» On seduire le ciel par tes trompeurs discours» 
9 Ou trouver de ton Dieu le trone sans secoors ; 
» De ce Dieu qui d^un mot peut cretr des armees^ 
» Ou, seul de tes projets dissipant les fuin^es^ 
9 Du tr6ne ou son pouvoirse rit de ton orgueil , 
» Exterminer d'nn coup , d'on signe , d'on cHB-d^cmf , 
» Toi, tes chars^ tes drapeaux, ta troupe crimimeHe), 
3» Et vous abhner tous dans la nuit ^ternelle. 
» Tu vois que tu n^as pas entraine tous les vonix ; 
» II reste k Dieu des coeurs et purs et gen^reux : 
» Tii ne lcs voyais pas , lorsqu^^aflrontant l'orage 
3» Seul a tes bataillons j^opposai moji eourage. 
3» Des maux que j'ai predils voiei venir le tempt ^ 
» Et tu vas , mais trop tard , apprendre a tes d^pens 
» Qu'un esprit ^claire de Pcrreur se separe^ 
» £t 8uit 1« droit sealier q^uand la foule s^egarc. » 

B4 
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«c — Eh bien > malheur k toi , perfide s^rapIiiD y 
Lui replique Satan ayec un fier dedain ; 
A ton reioM* vc»» «nus ma colvre rend gr^ce j 
Tu yas donc le premier expier ton «^«^ig , — 
Toi qai , dans ce senat d^augustes demi-dieux ^ 
Osas seul eleyer un cri s^ditieux ! 
Que parles-tu de maitre et de toute-puissance ? 
Nons n'en connaissons point : surs de notre yaillanc^, 
Surs de nos droits sacre's , nous les soutiendrons tous«. 
Mais toi , je t^applaudis de reyenir a nous ; 
D^un espoir orgueilleux ta yaleur echaufiee 9 
Dcs debris de Satan se promet^un troph^e 
Approche , que dans toi ^''apprenne a mes riyaux 
Quel accueil cette main pre|)are a tes ^gaux. 
Toutefois, pour nepas te laissersans reponse> . 
J^ai daigne' dif&frer le sort que je t^annonce. 
J^ayais cru , j^en conyiens 9 pardonne a ma fierte 9. 
Que le bonheur ceieste ^taitla liberte i. 
Mais , je le yois^ ton Dieu conrbe k son joug seryil» 
La part la plus nombreuse ainsi que la plus yile ^ 
De laches yoluptes font seules yos destins, 
Vos armes sont des luths 9 yos combats des ffestins f , 
Pour celd^rer en choeurta chute cenomm^> 
De ces chantres du ciel tn formas ton arm^e* 
Va combattre ayec enx : yous apprendrex de moi 
Ge quVst ime ame libre aus esclayes d^un roi. » 
<c — Ah ! Toi-m^c Tougis de ta honteuse chaine ^ 
Lui r^pond Abdiel , toi de qui Tame yaiue y 
Adorant de Terreur le joug imperieux , 
Traite d'emploi scrvile un deyoir glorieuz. 
Mais la nature et Dieu repoussent cctte injure, 
Car ob^ir k Dien c^est suiyre la nature 
Ils nous disent tous deuz ^ et j!'ecoute kurs yoix ^ 
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» Qae le meillenr denous doitnous donner deslois t 

9 Ses bontes sont ses droits k notre obeissance ; 

y Le premier en sagesse, il doit P^tre en puissanct» 

9 Tu parWd^esclaYage! Ohl L^esclaye est celui 

» Qui se choisit uq maitre insense' comme lui i 

» Cest celui qui , brayant le pouyoir legitime y 

y S^est fait comme Satan un instrument du crime.. 

» £t toi-meme, arorgueil n^es-tu pa« asseryi» 

9 Jaioux du saint emploi que Forgueil rayi ? 

» Hardi blasphemateur , cesse donc d^en medire 

» Va rdgner dans Penfer , le ciel est son empire i 

v Nous sommes ses sujets^ il sera notre appui| 

» Les fers sont pour Satan , et le sceptrc est pour luk 

» Moi, llk;he fugitif , )e yeux cesser de Tetre, 

» Et yoici les tributs que J^apporte k mon maitre» » 

Comme il parlait enoore il eleye le £er 'y. 

Le fer etincelant, aussi promptque F^clair^ 

Frappe sansh^siter, et^ conmie la temp^te,. 

Retombe , et de Satan a fait courber la t^te. 

La pensee et les yeus , bien moins son boucliec 

N^auraient pu pceyenir le redoutsdile aciec- 

II recule di^ pas , et son corps qui succombe 

Sur son genoa ploye tremble , chancelle , et tombe-^ 

Mais sur sa lance anorme il demeure appuye : 

Tel roule d'un vieux roc le sommet £audroy<^ ^ 

Tel, attaque soudaiadans sa base profondc 

Par les flots souterrains ou les efibrts de Uonde ^ 

A demi renv«rs^ , cxoule un antique mont 

Avec les yieux, sapins qui couronneut son front« 

Du parti r^volte les puissances se tcoublent^ 

Cependant leui douleur et leur rage redoublent 

En voyant de leur chef raffcont injurieuxi 

Mais le trioraphe est peint sur uo& fronts radieux^ 

fiieBlot de la. yictoiie infaiillible presage ^ 
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Le cri diB PesperaDce et le cri du courage 
, Bexnandent le signal : le ^ignal est donn^, 
Par rordre de Michcl la trornpette a sonne ; 
Jjhosanna solennel vole de bouche en bouctie. 
D^un coeur non moins ardent , et d^un air plus faroucbe 
L^ennemi fond sur nous d'an yol impetueux. 
A peine eut commenc^ le cboc tumuitueux^ 
DVpouvantables cris dans les airs retenlirent, 
Des cris tels que les cieux Jamais n'en eatendirent. 
Tel qu^uu meme incendie embrase deux yolcans., 
Une meme furcur anime les deux camps ; 
Des nuages de traits pleuvent sur les armees: 
Un orage brulant de fleches enflammees 
Moute^ sifile , et dans Pair tra^ant d^afifreux sillons^ 
DWe vo&te de feu colivre leurs bataitlons. 
Des longs e'branleme'ns de ce double touuerre 
Le ciel au loin mugit ; et si de yotre terre 
Le globe encor recent dans les airs eut rouM^ 
Jusqu'eu ses fondemens la terre aurait trembl^. 
Faut-il sVn etonner, qnand, melant leiirs phalanges» 
Se heurtaient des deux parls tous ces millions d^anges^ 
Dont un seul, saisissant tous ces globes divers, 
D'un seul coup aurait pules lancer dans le$ airs? 
Eh ! De qnelle terreur cette horrible melee 
N'eut-eIIe pas rempli la nature ebranlee ? 
Quelles convulsions , quel d^sordre fatal 
Weut pas tro\ibI^ la paix de leur sejour natal , 
Si Dieu n^eut mis un terme h taut de violencef 
L^ , chaque bataillon est une armee immense ; * 
Tout cTief vaut a Ini seul un bataillon entier ; 
Tout soldat vmt un chef : chaque simple gufcrrier 
Peut guider du cotiibat les manoeuvrcs savantes y 
Arr^ter o^ pousser les colonnes mouvantcs, 
Ouvrir , fermer , etendre ou resserrer les rangs ; 
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Meme Vae fait mouToir tous «es corps difTereiiB^ 

Point de yaine ^erreur , point de penser timide \ 

A son poste marqu^ cHacun reste intr^p^ide , 

Comme si oe grand jour dependait de son bras. 

Combien d^exploits perdus dans ces vastes combatsl! 

Tant ce jour variait les scenes de la guerre ? 

D^un pied ferme tantot ils luttent sur la terre^ 

Tantot prennent Tessor , et leurs noirs bataillons: 

Dans les airs tourmentes roulent en tourbillons.. 

On croirait a leur bruit, a Texces de leur rage 

Voir urf double iucendie, entendre un doubje orage^. 

Le sort flotte incertain ; mais Parchange orgueilleu^L 

Qu'ont deja signale tant d^exploits merveilleux^ 

Dont nul pouvoir n^a pu balancer la vaillance^ 

Farmi ses bataillons rapidement s^avance 

Vers le brave Micbel , dont le terrible fer 

Montant, tombant, frappant, aussi pi^mpt qiie reclair, 

De sa lauc^ a dejix maios ramenee en arriere , 

Moissonne a cbaque coap une phalange enliere-,. 

Et parmi des debris s^ouvre un large chemin. 

H oppose a ses coops son boucliei- divin , i 

Son bouclier immense , ef>ais ^ inebranlable ^ 

Qu^un triple diamantreudait imp^etrable». 

Michel a son aspect a suspendu son bras > 

U pretend par sa chute acheiMr ces combats f 

£t marchant sur sa tete, ou lui donuant des chaine»,. 

Tcrmincr tant de maux, de combats el. de haines^ 

II vient^ et, lui lancant un sinist^e caup-d^oeil^. 

Par ces terribles mots abaisse son orgueiLt 

#t Ange du mal , auteur d^une gaerre cruelle> 

» Inconnae avant toi dans la paix eternelie f 

9 Guerre funestQ au ctel^ odieuse a so»Foi ^ 

» Mais dont tous Eaalheiiss y^ot tetoAsber stir ; ' 
N H 6 
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Oui , sur toi , miserable !' Et sur tes vils compUces t 

Toi seul de la patrte as trouble \e$ delices^ 

Afflige la nature , et jete dans son sein 

De mallieurs inouls un innombrable essaitn , 

Et, soufflant aux coeurs purs tes fureurs criminelles ^ 

Changeas en conjure's des scrvileurs fideles. 

Pars : en vain tu voudrais troubler encor les cieus y 

Dieu te cbasse a jamais de ces paisibles lieux y 

De Ik douce union demeure fortunee, 

D'ou s'exile avec toi la haine forcenee , 

Et la triste diecorde , et les sombres complots;- 

Pars ; emmene avec toi dans tes affreux cachots 

Les malheurs, les forfaits, ta famille execrable ; 

L'enfer accueillera ta race abomiuabl&. 

Gours entendre a loisir, dans ce s^jour d^horreur y 

Les cris de la discorde et ceux de la fureur ; 

Pars, avgnt que sur toi ma main s^appesantisse, 

Ou que d^un dieu vengeur la trop lente justice f 

De son bras suspendu prdcipitant les conps , 

Dans uTi goufi&e de maux vou» engloutisse toofi. 

(c Gessc , repond Satao , tes menaoes frivbles : 

A qui brave ton Dieu qu'importcnt tes paroles ? 

De mes derniers soldats nui nr^a fui dievant toi , 

Chacun tombe avec gloire , oa combat sans e0rok 

Je m^arme , prdtends-tu , pour une cause injuste ! 

Va , , ces graads inter^ts , celte querelle augusbe f 

( J^appelle par son nom la canse des hdros) 

La force en doit juger , et non tes vains prppos*. 

Ou nous triompherons par la force des armes , 

Ou bientot de ce ciel, pour vous si plein de charmes^ 

Nous ferons un enfer : dans oes affireux etHtS' 

Si je ne rdgne point , je ne servirai pas ^ 

La liberte sublime y suivjra oia mi^ere. 
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» Tol , Tiens , en attendaBt , m^p^jaable adrersaire j 
9 Viens ; et ioiss, si tu peux, a ton bras mena^nt 
9 Les foudres de ce Dieu qui se~ dit tout-poissant : 
]» Loin de fuit deyant yous ^ deyant ce Dieu supr^me , 
]» C^est moi qui dans ceslieux yiens yous chercber moi.^eme.> 

Leurs discours aussitot font place a leurs exploits | 
€es esploits immortels dont les celestes yoiz 
Ne sauraient ni compter ni nombrer ks meryeilles. 
Et comment faire entendre k yos faibles oreilles 
Ces prodiges lointains? A quel objet mortel 
Comparer ces bauts faits de l^empire eternel ? 
Ou comment ^leyer rintelligence bumaine 
'Jusques a la bauteur de cette grande scene ? 
A leur port , k leur air, on croirait yoir des dieui^ 
Seuls faits pour d^cider la querelle des cieux. 
D^ja des deux cot^s, dans leur main mena^ante, 
Que peut seule egaler la main toute-puissante> 
Briile le fer terrible : et bientot dans les airs 
Leurs glaiyes enflammes font jaiilir mille eclairs f 
Au grand orbe du jour leur bouclier ressemble f 
Tels deux soleils riyaux se d^jdraient ensemble. 
Aux lieux oii Ton combat aycc plus de cbaleur y 
L^attente a quelque temps cnchain^ la yaleur \ 
Tout fr^mit r lous les rangs replies en arrier» 
Laissent aux deux riyaux une large carriere. 
Un desordre moins grand rdgnerait dans les airs ^ * 
Si , troublant tout a coup ia paix de I^uniyers , 
Deux astres ennemis-, dans leur lutte terrible , 
Se cherchaient> se beurtaieut ayec un bruit horrible , ~~ 
Et, dans Tespace immense, ^gare'$ t furieux, 
^pouyantaient la terre et menacaient les cieux* 
Deja leyant un bras qui ne cede en puissauce 
Qu'a celui qui du ciel couiba la youte immense^ • 
Chacun prepare un coup qui du <^el incertaia 
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Decide la quereUe et coinman(ie au destiA. 
Tous deisx egaux d^ardear. de fqrce , de vaillancc^ 
Ont laiss^ quelque temps la victoire en balance \ 
Miis la gloire en est^due au gtaive de Michel , 
Glaive divin , sorti des arsenaux du ciel. 
Sur lui 1e fier Satan fond , la pointe baissee y 
D'un seul coup de Mich^l sa lance fracass^ 
Vole en e'c)ats ; sondain le glaive etincelant 
Revientj lourne , s'abat , et lui perce le flanc. 
Pour la premiere fbis ^prouvant la soufirance , 
L^^affreux Salan l'endure avec impatience ; 
Touf son corps en fremit , tant le glaive divixi 
D^une blessure immense a de'chire son sein. 
Cependant il survit au coup ^pouvantable : 
Tout habitant des cieux naquit imperissable ^ 
Les tissus desuiiis sbnt bienlot rapproches ; 
Mais de son sang qui fuit ]es torrens e'panches , 
De ce sang pur qui coule en ^cs veines celestes f 
De sa force affaiblie ont ^puise les restos. 
On vole Ji sou secours : ses fid^lcs guerrier» 
Sous son corps suspendu joiguent leurs boucliers,. 
L^emportent sur son char , oii sa brillante armure 
Kougit encor du sang sorti de sa blessure. 
La , des champs de la gloire et des siens s^pare ^ 
De honte , de regret , de retnords dechire y 
II sMndigne de voir sa puissance avilie , ' 
De flfe'chir sous le Dieu dont le bras rhumilic y 
De ce Dieu dont naguere il se croyait PcgaK 

Mais enfin te repos gu^nt le coup fataU 
Des habitans du ciel ^tounant privil^ge , 
Dieu de la vie en eux placa partout le sicge 
Leur substauce, fluide et pure commeVair , 
Corame lui pcut bravcr les atteintes du fer t 
O^ ia vie est partout , la mort perd »on empire. 
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En eax tout sent, tout voit', tout ecoute el Tespirer 
Libre dai^s ses desirs , chacun dVux k son dioix 
Peut chauger de couleter, et de forme^ et-de yoix» 

Cependant loin de lli plus d^on an^ fidele 
Ne signalait pas moins sa vaillance et son z^le. 
La tonnait Gabriel ; devant ses etendards 
Ses ennemis vaincus fujaient de toutes parts. 
Molocb s^offi-e a ses eoups, Moloch , roi sanguindire^ 
II s'irrile a l*aspect de ce fier adversaire : 
Le barbare a son char pretendait IVnchainer^ 
Et caplif a sa suite en porape le troiner. 
Mais de Dieu blasphera^ vcngeant soudain Pinjure^ 
De son large poitrail jesques a la ceinture 
H ftnd son vaste corps : le monstre furieux 
D^afTreux mugissemens fait retentir les cieuz^ 
Et , de ceux qu'il bravait devenu la rise'e j 
Fuit , et traine en foyant son armure.brisee* 

Aux ailes de Tarmee, tlriel a son tour^ - 
Avec lui Bapba^l , signalaient ce grand jour. 
De deux grands potentats qui , fiers de leur staturt^ 
D^un roc de diamant composaient leur arraure^ 
Ils terrassent rorgueil , et! jettent a leurs piedf 
De ces rivaux du ciel les fronts humilies^ 
Ils roulent ; et le fer ^ domtanl leur arrogance y 
Entre eux et l'^ternel a marque la dislance. 

O combien de hauts faits, combien d'exploits fameuz, 
Dignes ^''etre «hantes en vers brillans comme eux ! 
Mais aux esprits divins quMmportent nos louanges ? 
La voix du ciel sui^t k la glotre des anges. 
Nos rivaux en honneur ne nous c^eraient pas f 
Si des moti/s plus purs avaient arm^ leurs bras ; 
Hs manqnaient de v«rtu , mais non pas de vAillauee; 
Rien ne peut surpas«er leurfiere r^»istanc»« 
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Mais Dieu de la meraoire eiSa^a les m^chans ; 
itralloiis pas de leurs noms deshonorer mes chaiiU f 
L'orgiieil lei ^ara y que roubli les punisse : ' 
La gloire ne peut ^tre oii n^est pas la justice. 

Ddjk leurs rangs pliaient , dejk de toutes partt 
Fuyaient d^sordonn^ leurs bataillons epars. 
Ce n^etait plus la pompe et Porgueil de la guerre; 
Partout d^affreux debris couTraient au loin la terre } 
Partout des dards rompus , des guerriers renverses y 
Des coursiers abattus et des chars fracass^s f 
Tout fuit ; tous ont fle'chi sous la main qui les domte ^ 
Hs sem^rent le tronble^ ils recueillent la honte. 
Tel n^etait point Taspect des yrais soldats des cieuz y. 
Du monarque ^temel sujets victorieux ; 
Calmes, le coeur joyeux, le corps invuln^rablevy 
En ordre sWan^ait leur troupe in<$branlable ; 
Leur armure est divine^ et leurs bras indomt^. 
Quelquefois hors de^ rangs par la force emportes y. 
J\s rentrent plus ardcns ; et leur milice sainte,^ 
Combattant sans remords , combat aussi sans crainte. 

Enfin la nuit revient , le silcnce la suit y. 
£t des affreux combats a fait taire le bruit ; 
Les vainqueurs , les vaincus sont couverts de son ombpek. 
Dans la plaine fatale oh des debris sans nombre 
Attestent leur valeur^ les c^lestes h^rn& 
^u sein de la victoire attendent le repo.s. 
Partout sont r^pandus de nonibrcux sentinelle». 
Satan part, ientraiuant ses legions rebelles; 
£t la rage a ses yeux refusant le sommeil ^ 
' II harangue eu ces mots son nocturne.coftseir: 

<c O braves compagnons l Ce combat me'morable 
» Arfait de vos grands cflcurs nae epreuve honQrabl^f 
» £t de la libert^.geuereax d^enseursi 



Digitized by 



LIVRE VI. i8 
» Vons n^ayez point tnbi h jong des oppresftenrs; 
3> Mais ce bonbeur n'est pas le seal priz oii j^aspire ; 
» Je combats pour Fbonneur, je combats pour rempiref 
» Ce jour de yotre gloire a commeDc^ le cours , 

> Ce que vous ayez pu, vous le pourrez toujours. 

> Ce Dieu , tyran cruel , monarque imaginaire , 
" ^us le sceptre odieuz du pouyoir arbitraire 

Deyait ^^-^her nos fronts ; son regard prompt et s&r 
Pouyait de Pavenu ^^^^ ^^scur-, 

3» Ce jonr vous a montre s'il ^tau *-*aillible 
3) Bientot il apprendra qu^il n^est pas invih«;^^|^ • 
» I^ous avonS) je ie sais^, malgre notre valeur, 
a» ^prouv^ la ddfaite et senti le malbeur ; 
» Mais la douleur , quVst-elle a c6t^ de la bonte ? 
» Qui Pignore la craint, qui la connaitla domt«k 
» Nos malbeurs aisemeut peuvent se corriger : 
» Pour nous la vie est iongue , et le mal passager ^ 
» Cette force accordee aux celestes naturesi 
» D'elle-m6me a Finstant xeferme nos blessares j 
» Notre perte est leg^re , et notre espoir entier. 
» Mais a de faibles traits c^est trop nous coufier. 
» Puissans par la valeur , soyons«le par les armes \ 
» A Pauteor de nos maux renvoyous les alarmes : 
'» l^aux par la nature , osons V&lre ea pouvoir. 
» Sur des moyeos cacb^s s'il foude son espoir^ 
» Si pour nous sapuissance est encore iSn myst^re^ 
» Tandis que la raison brille en nous toute entiere^ 
» Sacbons ce qui peut rorapre ou scrvir ses projets, 
» Ce qui fit nosmaibeurs^ ce qui fit ses succes. 
» CVst ponr ce graiid dessein que roa voix vous rassemble ^ 
» Arracbons son seciret ; qn''il le sachc, et quHl tremble. m 
II dit ; et tout a coup j au milieu du s^nat, 
De Fempire des cieux un vaillant potentat , 
Mmirocb s^es^ey^ ; tout son debors attest^ 
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/ 

Dc ce jour desastreux revenement funffste ; / 

Sa cuirasse est rompue , et son casque est bris^. 

Triste , sombre.et pensif ^ et cjc force dpuis^, 

H commence en ces mots : « O guerrier magnanime! 

» Ine'branlable appui id^un pouvoir legitime , 

» Par qui des dieux encor nous conservons les droits , 

» Contre Pusurpateur qui nous prescrit des lois 

» En vain nous opposons des armes inegales^: ■ 

» Desdieuxm^mcs, des dieux, df.-^' 

- nnivent ceder kceux a-' P'"* beureux qiie nous, 

» Ignorant la son*»**^***' ^bappent ^ noscoups» 

» Et que p^urrait la force unic a la vaillance, 

M Qnand rhorrible doulcur fatigue la constance, 

» Et, des plus grauds guerriers decourageant 1'effort , 

» Aux ?irmes du plus faible exposele plus fort? 

On peut , des voluptffs sMnterdisant Fitresse , 
» Gouter liB calme heuteux oii se platt la sagessc 
» A sa douce spathie arreter son desir , 
» Le doux repos de Pame est son premier plaisir; 
» Mais les maux sont affreux , mais la douleur crueOe 
» Emporte le courage et la force avec elle. 
» Celui donc qui pourra, par des moycns noaveaux^ 
» Assurer nos succ^s et perdre nos rivaux, 
» Merite , a mon avis , meme reconnaissance 
» Que 1'aufeur genereux de notre de'livrance. » 
. « Eh bien, re'pond*Satan d'un regard compos^^ 
» Ce grand secret par toi sagement propos^, 
» Satan Pa de'couvert , et vient vous en instruire. 
» Qui de vous, a Paspect de cc brillant empire^ 
» Pare de fruits, de fleurs, d'or et dc diamanSy 
» D'un OBil assez distrait parcourt ces ornemens , 
» Pour ne pas de'couvrir qa'en ses sombrcs retraite» 
» La terre en cache aux yeux les scmeneeft secr^tes ? 
» La , des ^trcs ^turs Ica el^ens nombreax» 
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» De 1a terre en traTairnourri&soos t^n^reux j 
M Principes encor brUU, mas&e encore.indigfste ^ 
» Attendent pour murir que la clarte celeste^' 

- i^e r.ouyant lentcment daus leurs herceaux obscurs. 
» Les rende pias paua..^ i t. ^ 

yt Parmi ceux qu'cn. son sein cache ra^S&i^iilU^'*' 

» Plusieurs des feux d'enfer rec^lent la semence ; 

3» II faut nous en saisuf ; au foud dVn tube creux 

V La flamme hi pcine aura toucb^ leurs grains poudreux 

» Soudain d"u feu cfcptif la puissance terrible, 

» Tonnant, se decbainant avec un bruit borrible , 

» De loin elancera dcs globes meurtriers ; 

» Sous leurs coups vous verrez tomber des rangs cntiers ; 

3» Ils craindf onl , aux eclats de !a fatale pondro, 

>» Que nos mains au Tres-Haut n^aient arracb^ le foudre ^ 

» Ce foudre ^pouvantable , et de qui la fuTeur 

X A pu seule a Satan inspirer l'a terreur. 

» L'ouvrage n'est pas long : demaih avant Taurore 

3» Vos yeux cbarme's vcrront ccs prodiges^clore. 

» Reprenez donc Pespoir, et bannissez reffroi : 

» Qui peut desesperer combattant avec moi ? _ 

» Allons 9 courons apprendre a ce mattre du monde 

» Ce que pcut la valeur, lorsque Tart la seconde. » ' 

Ainsi parle Satan et son genie affreux 

Conseille a ses guerriers cc fourtre desastreux, 

Exe'crable instrumcnt , stratngerae perfide, 

Qui rend ia mort plus sure et son vol plus rapide,. 

Et faut-il s'e'lonner que l'anteur de nos maux, ^ 

Satan, ait invent^ ces tonnerrc.s uouveaux? 

Dieu lui-meme ^louffa cet art dans sa naissaoce^ 

Depuis il le permit pour servir sa vengeance ; 

Et lorsqu'enfin le crJmc eut fatigue' ses traits f 

Par nos propres fureurs cbatia nos forfaits. ^ 

Ce tonnerre infcrnal gronda dan& le» batailles» 
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Foudroya les gaerriers , renyersa les inurailles i 

Ainsi grondent encor sur rhomme audacieux 

Les foudres <le la tene et les foudres des cienx. ' 

Enfin Satan triomphe ; on Padmire , on s^etonne 

Qu'il ait trouy^ si tard cetle r^- ^ ,~ ^ ' 

^ - «*oit etre preyenu : 

^ 5, 5?*'^'^'**^*^*^» alors qu'il est connu, 

Le secret le plus rare , et dont Tadroit prestige 

D'un art inconceyable eut semble le prodige. 

Tout se leye ^ tout sort; ce gr^nd ordre cst suivi; 

A ce fatal projetlout concourt a Penyi. 

Ayant que leurs fureurs renouycUent la guerre , 

Tous , rassembles en tronpe et courbes .yers la terre , 

Tous fouillent a la fois les campagnes des cieux , 

Arrachent a lcur sein les alimens des feux , 

Substance encore informe , e'cume encor grossi^re , 

Dont l^art doit lentement ^purer la mati^re. 

Le-«alpetre et le nitre , emprcints d^humidit^ y 

Corrigent par lc feu leur apre crudit^ : 

On les mele ayec art ; en grains l^gersMe poudre 

Leur masse atfenue'e apprend ^ se dissoudre. 

L^arsenal se remplit. D^autres s^en yont chercher 

Des filons de metaux , des masses de rochers „ 

Tels que ccux qu^en son sein renferme cettc plage,. 

Messagers de la mort , instrumens du carnage , 

Qui des tubes grondans dont rejaillit P^clair 

Partent ayec la foudre et mugissent dans Fair.. 

Ailleurs croU le roseau , rapide incendiaire , 

Qui touche et met en feu la poudre meurlri^rc» 

Tout se meut , tout agijt : de leur trayail secrel 

Te'moin silencieux et confident muet , 

La nuit les fayorise y et d^s Taube naissante 

Leurs apprets mena^ans ont passe leur attcnte% 

A peine elle a paru , le signal est donnc » 
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Des mimsires Diea la trompette a sonne' : 
Cbacun sous ses drapeanx vole brfilant de z^le , 
De leurs armures d^or la campagne ^tincelle ; 
Dn baut des monts frapp^s des premiers feux du jour, 
D^autres vout obseryer dans les champs d^alentour 
L^ennemi , ses projets, ses postes^ sa conduitei 
S*il revient au combat , ou s^il hate sa fuite ; 
SHl ayance ou s^arrete : aussitot leurs regardf 
Aper^oivent de pres leurs flottans etendards ; 
A pas lents sVv^n^ait leur coloune intrepide. 
Des messagers des cieux soudain le plus rapide V 
Zophiel part, feud Tair, arriye, jette un cri: 
» Aux armes, compagnons ! Les voici , los voici ! 
» Nous le croyions en fuite, il revient plus terrible: 
» Du moins il nous ^pargne une marche p^nible. 
» Rendons grlices au ciel ; au lieu de se cacher , 
» Lui-meme d^un pas ferme il revient nous chercher ; 
» Son port est mena^ant, son regard plein d^audace: 
» HUez-vous; tpie chacun attache sacuirasse, 
3 Qu'ii enfonce son casque , et de son bouclier 
» Comme d^un mur d^airain se couyrc tout entier. 
9 Soyez prlts, et surtout armea-vous de courage ; 
» Car , si je ne suis pas trompd dans mon pr^sage , 
» Ce jour sera crucL Je ne vous promets pas 
» Une faible escarmonche et de legers combats 9 
3 De quelques traits perdus une pluie innocente ; 
» Lne temp^te afireuse) une grele brMante , 
» £n rapidcs tocrens s^en va fondre sur nous : 
3 Auz armes 1 Le danger est digne enfin de yoiif « > 

Ainsi la voiz c^leste avertit leur courage, 
Et leur coenr valeureux leur en dit davantage, 
Tout s^ebranle , tout marche en bataillon serr^ : 
Tout k coup a leurs yeux rennemi s^est montr^. 
Xranquille et resolue , en un morne silence , 
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DW pas lent hardi la colonne s'avauce, 

Trainant entre ses^rapgs ses tonnerres affreox, ^ 

Qiie masquent en. tous sens des bataillpns nombceuz. 

Arrivc's en presence, un moment on s'arrete ; 

Satan sort de leurs rangs et s'avance a leur tele; 

Puis , e'levant la voix: « Soldats, ouvrez vos rangs } 

» Voici le jour qui doit finir nos diffe'rends, 

» Que ]e ciel soit temoin j que notrc ennemi voie 

yt Qu^au-devant de ses pas nous volons avec )oie. 

» A notre accueil sans doutc ils ne s'attenden.t paS) 

» En rivaux^ genereux nous.lcur ouvrons les bcas. 

)» Un accoifd amical va bientqt se conclurc; 

}> De nos vrais sentimens que ce jour les assore | 

» Allons ; et pour garans de ma sincerite, 

i> Amis ,' annoncez-leur les clauses du traile ; 

» Parlez a haute voixj et quq chacun entende 

» Les offfes (£ue jc fais , la paix que je demaude. » 

En ces mots ainbigus a peinc il a parle j 

Soudain sur les deux jQaucs chaque rang redouble 

S'ouvre , et laissc un espace ou uos regards se plongent 

La , leurs foudres guerricrs en trois files s^alongent ^ 

Chacun vers rhorizou eu cylindre etendu, 

Sur deux orbes roulans se mouTre suspeudu, 

Et semble ouvrir sur uaus sa bouche menan^iite. 

Derriere eux, ^alongeant la baguette brulante , 

Des anges sont debout , attcndant le signal,. 

Cet appareil gucrrier, ct bienlot si fatal, 

Durant quelques instans amuse notre vue. 

Tout a copp j 6 surprise ! O lerrcur imprevue ! 

Ces roseaux cnflaiames quc leurs mains tienuent pr^ts 

Touchent au meme iustant tous ces brouzes muets, 

Des foudres assoupis la file cst allumee , 

Le feu prend , Fc^clair part, des torrcns de famee 

Obscurcisseut les airs , le cicl groude , et soudaia 
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L'uTi It 1'aiitTe encHaines , tous ces globes d^airain , 

De leurs tabes en feu decliirant les entraiiles , 

Dounent eu mugissaut le signal des batailles. 

La grele afiireuse Tole : a ces coups nos soldats 

Tombent saus resistance et yaiucus sans combats j 

Eux , du ciel leur patrie enfans inyiolables , ' 

Fermes comme les rocs, comrae eux inebranlables, 

Cbe'rubiDS 9 seraphins , trones, princes, vertmSy 

Roulent confusement Tun sui^ Pautre abattus. 

He'Ias ! Sans le fardeau de kurs yaines armures, 

Ils auraient pu danjs Tair eviter les blessi^ircs ; 

Ou , de leurs ennemis eludant le couroux , 

£n atomie invisible echapper k Jeurs coups. 

Tout s^ebranle , tout plie : eu vain flour fuir roragei 

Aux globes meurlriers ils ouvreut un passnge, 

Que faire en ce pe'ril ? Au combat s^charn^ 

Vainement lutterait leur courage obsline'; 

Un secoud i^ng est la ^ pret a lancer la foudre ; 

Et cependant a fuir nul ne peut seT:e'soudre. 

Le superbe Satan se croit deja vainqueur ; 

II insulte k leur trouble avec un ris moqueur , 

Et , sur de de'cider les destins de la guerre , 

Au tonuerre des cieux oppose son tonnerre : 

Mais son triompbe est court. Par la rage emport^s , 

Les bataillons divins a pas precipites 

Partent , jctteut bien loin leurs arraes impuissantes : 

Pour etouffer la foudre en ses mains triompliantes , 

Ils cherchcnt des moyens et plus surs et plus prompts , 

S'e'cartent de leurs rangs , s'elancent vers les monts. 

Le ciel , comme vos champs , offre dans ses campagnei 

Les aspects varies des vallons , des montslgnes. 

Aussi prompt que la foudre ils volcnt , et leurs braf 

Des monls deracines cmportent les eclals : 

Torreiis , fleuyes , rochers , forets majestueuse', 
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AVment de leurs (Hbris leur rage imp^taeuse. 
Juge de leurs terreur quand , des monts et d«s boif 
Emportant dans nos mains IVpouvantable poids^ 
JS^ous fondimes sur eux ; lorsqu^au lieu de lears cimet 
Leur regard efira^re ne -?it que des abimes. 
De leur masse accabiante eux-memes sont atteints; 
Leurs rangs sont ^cras^s , leurs foudres sont ^teints : 
De moment en moment refiroyable temp^te 
Volalt , montait y tombait , et pleuyait sur leur t^. 
Leurs iirmes yainement prot^gent les yaincuS^f 
£lles-mdme bientot sont un tourmeut dc plus : 
Par elie tout couyert d^horribles meurtrissures , 
Fnrieux de douleur , dechires de blessures , 
Du milieu de ces monts,^e leurs vastes debris 
Sortaient peniblement de lamentables cris; 
D^autres se debattant sous les masses qui tombent 9 
Enfin de notre exemple ils prenncnt des le^ons : 
Luttent ayec effort, se levent ct succombent. 
Les monts lances dans l^air entrechoquent les monts^ 
La terre dans lcs cieux forme une voute sombre ; 
Meme au milieu du jour ils combattent dans rombre , 
Le jour ^pouvant^ les eclaire k regret. 
Bochers contre rochers y foret contre for^t , 
Tout du chaos en guerre ofifre l^horrible image ; 
Partout les cris , refiroi , la douleur et la rage : 
Aupres de ce fracas , de ce choc orageux , 
La temp^te est le calme , et les combats des jeux: 
Tant leurs bras entassaient ruine sur ruine. 
Des anges m^me enfin la dem^ure divine , 
Le ciel , aurait croule , si le Pere ^ternel , 
Signalant pour son fils son amour patemel , 
Pour s^honorer lui-meme en sa viyante image y 
Certain de l'arr^ter n'eut permis le rayage. 
Enfin, dtt hi^ut du troae^u si^ge sa grandeafi 
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H pretend de son fils rebaosser la splendear, 

Et prouyer «u rml qui contre lui conspire 

QuHl partage ses droits^ sa foudre et son empire. 

H regarde k sa droite et lui parle en ces mots : 

1* Noble image de moi 9 ma gloire , mon repos , 

» Dont rinvisible ^]at rend ma splendear visible^ 

» Toi , le digne beritier de mon sceptre terrible , 

» A qui seul appartlent durant IVtemite 

9 £t ma tonte-paissaace et ma diyinit^ I 

» Deux joars sont ^couWs , douz de nos joars c^estes , 

» Depuisque, combattant des discordes funestes, 

» Micbel a pris V4p4e et conduit mes soldats. 

» Tu connais les b^ros de ces affireux con^bats. 

» Le ficr Satan , malgr^ sa d^sob^issance , 

» Digne de son rival , du moins par sa naissance 9 

» A presque conserv^ sa celeste vigueur ; 

3» J^ai pour Ini de mes lois suspendu la rigaear. 

9 Qnels tennes auraient donc ces horribles querelles ? 

I» Moi-m^me , euvrant le champ a ces sujets rebelles , 

9 Pour fhonorer , mon fils , par un dernier corabat , 

» De leurs divisions j'ai toleV^ T^clat, 

» Depnis qa'li leur fureur j'abandonnai les r^nes^ 

V Tu. Tois k qnels exc^s ils ont port^ les haines : 

» Des monts au lieu de traits dans les airs ont yole , 

» Et de ce choc aSrenz le ciel mlme a tremble'* 

» Le d^sordre eut son cours , il est temps qu'd s^arrlte ; 

» Je t^ai choisi , mon fils , pour calmer la templte : 

» Deax jours se sont pass^s , le iroisieme est k toi j 

9 Reprime ce torrent de discorde et dWroi. 

]» Arm^ de monpouVoir, rer^a de ma grlLce. ' * 

n De ces s^dltieox ya confondre raudace ; 

» £t qne les cieux veng^s et les enfers punis 

9 Recoonaisseiit lear Diea | lear monarqae , et mon fik. 

i 
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» Disperse devant toi cette troupe rebelle, 
-» Que tous aillent apprendre en la nuit ^temelle 
» Quel prix je garde a ceux qui yiolent ma loi , 
3) £t dont le fol orgueil ose insalter son roi. » 

H dit, et sur son fiU, qne sa gloire illamine, 
Verse tous les rayons de sa clarte divine. 
De leur do^ble splendeur tous les yeux sont rayis; 
Le pere tout entier ^clate dans son fils j 
£t le fils , de son pere ^blouissante image , 
De sa reconnaissance exprime ainsi rhommage ! 

37 O toi, de ma naissance incomparable auteafy 
» Toi, dc tous les pouvoirs puissant dominateuri 
31 Que revet la clarte, que la gloire environne, 

V Devant qui tous les fronts inclinent leur couronne , 
» Des etres le plus pur , le plus saint, lc plusigrand! 
» C*esi tpi qui m^elevas a ton supreme rang. 

y QloriHer ton fils est ton bonbeur supreme ; 

» £t moi , mets ma gloire a tlionorer moi-m^me. 

3» Mon p^re !. Quand tu mets tes foudres dans ma matn^ 

y Cest a moi de remplir ton ordre souverain: 

V Aussitot k t^s pieds je remets ma victoire ; 

3» Ui^ souris de mon p^re est ma plus douce gloire r 

3) Trop Iieureux , auz combats quand je vole pour toi , 

y Si des ^angers plus grands te prouvaient mieux ma foi ! 

31 Je prends dong ton pouvoir , mais c^est pour te defendre 

31 Fier de lc re<;evoir^ plu« heur^tm de le rendre 

3) Quand seul tu seras tout , quand mon eternit^ 

1) Coulera dans le sein de ta divinite. 

3> Ta|;Uire, ton edat rejaillit siir moiTmeme^> 
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» Te bais ce qpe ta bais, ce qui te plait je raime: 

» Oai , je fais mon devoir, mon bonlteur le plus doux . 

y» De servir tes bont^s ainsi que ton courrouz. 

» Ton fils Teut ^tre en tout ta plus parfaite image. 

» Arme de ton pouvoir, je pars; et mon courage 

» S^en va cbasser des cieux et jeter dans les feri 

» Tous ces sujets ingrats devoues aus enfcrs, 

» Qui, tous associes a tes bonnenrs supremes^ 

» Re^urent de tes mains leurs brillans diad^mes; 

» Qui pouyaient yivre beureux sous tes divines lois^ 

» Mais qui de ton courroux. vont sentir fout le poids* 

» Alors tu n^auras plus que des sujets fid^Ies ; 

» Le cberubin dira tcs grandeurs eternclles ; 

» Et moi , dont le bonbeur est ta felicite , 

» Je donnerai Pexemple a la fidelitr. » 

» A ces mots, sur son sccptre il s'inciine aveo grace^ 
Et se Uve du trone ou Dieu marqua sa place. 
La troisieme aube a peinc eut argent^ les cieux y 
Soudain, pareil au bruit de Touragan fougueuXy 
Terrible , impatient de voler a la gloire , 
Sorl le cbar paternel , le cbar de la victoire. * 
Sans Taide des coursiers , par un secret pouyoiri 
De lui-meme ce cbar appiit a se mouyoir. - 
Quatre fiers che'rubins aux ailes eclatantes y 
Dont cbacun ofire a VcgH quatre faces bnllantes^ 
Ont yole devant lui ; leurS ailcs ont des yeux 
Dont r^clat deflrait les globes radieux. 
Des yeux eblouissans parsement cbaque roue, 
Oh du soleil des cieux la lumiere se joue ; 
£t Forbite enflamm^e, et Ics rayons brulans, 
Ronlent ayec le cbar dcs feux etiucelans. 
Pareille au firmament , une superbe tente 
Imite da cristal la blancbeur transparente ; 
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Un tr6ne est au«>dessas ; k l'ainbre le pfus pur 
Le ce'leste sapbir j pndie son azur t 
De rarc brillant des cienx la pompe les d^core* 
Lui) dans nn appareil plns ^clatant encore, 
Get appareil gnerrier, armes de I^ternel) 
02t sVpuisa tout Part des ouyriers du ciel , 
II monte sur son char ; Ik , d^ployant ces ailes 
Snr qui Taigle s^elance aux voutes eternelles , 
La yiptoire est assise a la droite de Dien. 
Plein des traits du tonnerre et de fl^hes de feu , 
Sur lui pend lon carquois : de la nuit enflamm^ 
Autour de lui s^el^ve nne epaisse fumi^e ; 
Et , dans l*air embrlise tracant d^afireuz sillons , 
Le feu sort en eclairs de ses noirs toorbillons, 
De loin Poeil Paper^goit | une immense coborte 
De bHilans seraphins rompose son escorte. 
II yient : dix mitle cbars, di% mille autres encori 
Voient a ses c6t^s et suivent son essor ; 
De son trone d*azur partent des ^tincelles ; 
De brillans ch^rubins le porteut sur leurs ailes ; 
II vient, il vole, il fcnd Pimmensit^ des cieoz« 
' De son armee a peine il a frapp^ les yeux , 
Tous, ivres des transports que sdn aspect fait nattre, 
Ont senti sa presence et reconnu leur maftre. 
D^ja s*est d^ploye le saint drapeau du ciel , 
Le drapeau du Messie. A la voix de Michel , 
Son iunombrable armee autour de lui se range. 
Partout r^gnait Pefiroi ; Dieu parait^ et tout cbange ( 
Les monts deracin^s retoument en leur lieu ; 
La nature en riant fdKcite son Dieu ; 
Le coteau reverdil, le vallon se colorci 
£t les fleurs sous ses pas recommencent dVclor». 
^es.ennemis Tont vn : t^moins de son ponvoir , 
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Ltar espoir ^^sormais est dans le dc^sesjpoir ; 
De leurs soldats iPOubWs ib rassemblent les restes : 
Tant d^orgueil entre-t-il. daiis des ames c^lestes ? 
^ £t rorgueilleax jamais peat-il 4lre domte ? 
De ce qa^ont yu leurs jeaz leur coeur est irrite } 
Contre ce Dieu pniasant , qae la nature adore , 
De leur depit jaloux la fureur les devorc. 
Poar ces cceucs endurds les prodiges sont vains \ 
Hs yealent^ ou ratir le sceptre dans ses mains^ 
Ou 9 si dans leur fureur le sort ne lea aeconde » 
Tomber enseyelis soui les debris du monde : ^ 
Ancun ne veat c^der« aucun ne songe k imt ; 
Toas ont dit danft kur cceur : « ou n^er , 00 p^rir ! » 
£t cependant des siens , disposes sur deuz ailes | 
Dieu barangne en ces mots les cohortes fid^les : 
» Soldals, reposez-TOus ) dit-il; yotre rertu 
» A pour nos droits sacr^s Yaillamment combattu ; 
» De vos nobles efforts le ciel re^oit lliommage : 
» Dans Tos coeurs gen^reuz il a mis le conrage ; 
» Ce qne Dieu fit pour vous, vous Tavez fait pour loi { 
» Qae vos vailiantes mains s^arr^tent aujourdliai, 
» II faut de ces ingrats que le crime s^expie ; 
» Mais, ponr ezterminer leur faction impie , 
» £t mettre enfin un terme k ces tristes combats, 
» Le ciel n^ezige plns le secours de vos bras ; 
» Dieu seul doit cb&tier leur d^sob^issance : 
» Oui , Dieu seul , ou le bras cbarg^ de ta vengeanesb 
» Le nombre est inutile a cc triomphateur ; 
» Qne chacun reste ici tranqoilie spectatenr. 
» L'orgueil m^nnnt Dien ; sur Forgueil t($re^rairt 
» Yous verres si ce Dieu fait peser sa coUre. 
» Par eoz, bien plos que vous , son fils fat outragtf ; 
» Maadit par eoz > par moi je dois 4tre veng<(. 

X ^ 
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M Par leurs jaloax complots ma grandeur poursoiyie 

» Excita.lear revolte , enflamma ieur eiivie ; 

V Je sais queb interet les aigrit contre moi : 

9 Celui qui r^gne au ciei , qui m^a nomm^ leur roi f 

» A qui seul appartient la gloire et la puissanee , 

» £n honorant son fiis irrita leur vengeance. 

» Kous verrons qui de nous sait combattre et pnnir. 

» Leurs bras contre moi seui unt d& ^e reunir^ 

» Seul je m'arme contre eux. Pour l^ur race parjure 

3» La force du pouvoir est la seule mesure, 

» Et tout autre merite est etranger pour eox. 

» Enfin iis Tont voulu , je vais remplir leurs vceux : 

» Quc le sort des combats a nos destins pr^side; 

3» La force fait ienr loi , que ia force d^cide. » 

» Son visage a Qes mots s^aliume de fareur^ 
Les ^ciairs de ses yeux repandent ia terreur. 
Soudain , cachant ics cieux de rombre de ieurs aile»^ 
Partent avec son cbar ses chetubins fid^les f 
lis volent; et des vents le souffle imp^tueux, 
D'une-.armee en fureur le choc tumultueux, 
Les torrens en courroux precipitant icur onde, 
C^dent au bruit du char , qui court , s^enfiaiome et gronde. 

» Lui , pareiL a ia nuit dans sa pius sombre horreur ^ 
Part , sur s^s ennemis s'elance avec fureur ; 
Comme un feu devoi^ant sa -ceUre s^irrite \ 
Aux rangs les plus «^pais son char se precipite : 
Sous l^- rapide roue et ie br&iant essieu 
Tout tremble , toiit fremit, hors ie troue de Diea. 
A peine il sVst montr^, pour signai de la guerre 
Milie dar4s , dont chacun est lui-m4me jun tonnerrei 
Sont partis de sa main, et vont au fond des coeurs 
Porter en trails de feu TaiguiljoD des doaleovs; 
Avec eux dans leurs. rangs oitt voie U$ alafoief ^ - 
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Learft defaillantes mftms laissent tomber leurs armeS. 
Trones , prihcipaules , boucliers, e^tendards^ 
Les casques panach^Sj les coursiers et les cbars , 
Sa roue ecrase tout* aCes^cz, biulant orage ! 
» O monts, tombez sur nous; sauvez-nous de sa rage ! n 
Criaient-ils en fuyant. Avec non moins dVrdeur 
Les anges qui traiuaient le char friompbnfear , 
Leurs innombrables yeux , leurs ailes flftmboyautes, 
Et.da char anim^ les clarte's foudrnyanles, 
Partout faisaicnt pleuvoir un deluge de feu ; 
Chacnn semble lancer Ic tonnerrc de Dieu : 
Tous , avec PEternel mnrchant dMnteHigeuce y 
Partagent sa colere et servent sa veogeance . 
L^ennemi se consume en efibrts impuissans ; 
Les coears sont abattus , et les bras languissans/ 
Toat k coap da Tres-haut la victoire s'arr^le , 
£t soQ foudre est rcste suspendu sur leur t^te : 
II ne veot point les perdre ; il veut que pour jamais 
Ces ingrats soient bannis de re'lernelle paij. 
^pargne parsonbras, devant son char rapide 
Toat fuit, tout est chassd comme un troupeau tiraidi» 
Jusqu^aax eztre'mites de Pempire de cieux ; 
LVfiroi hkte leurs pas. Tout Si coup k leurs yeux 
S^ouvre aa gouffre profond, immense^ dpouvanlable , 
DVu se voit des enfccs le sejour lameutable. 
La foule k*cet aspect a reculd d^horreur ; 
LVbime est devant enx, derriere eux la terreur; 
Poursuivis et tremblans sous la main souveraine, 
Ters le bord redoate la foudre les rameue. 
La , plongeant dans la nnit leurs yeux e'pouvanlc5y 
Tons des hauteurs des cieux tombcnt pr^cipit^s : 
Hs tombent ; mais de Dieu la foudre inexorable 
laisse poiAt de ireye a ce peuple ex^crable , 
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£t les ponrsuit encor de ses fl^ches de feu. 

» Cependant Fenfer tremble a ce tumulte afireux i 
Cel innombrable amas d^armes et de victimes 
Jusqu^en ses profondeurs ebranle ses abimes ; 
II croit yoir tout le ciel fondre en ^clats sur lui 9 
La nuit s^en ^pouvante , ct lui-m^me aurait fui 
Si la main du destin sur sa base profonde 
Ii'eut assis pour jamais les fondemens du monde. 
Durant neuf longues nuits , durant neuf jours euti«rs 
Les bataillons vaincus rouUrent par milliers ; 
Du chaos etonne les regions tremblerent , 
De leurs vastes debris ses gouIFres se comblerent. 
If ais enfin de Penfer Fabime tene'breux 
S^ouvrit , les engloutit ^ se referma sur eux ; 
L^eufcr, leur di|$ne asile, ou mugit sur leur t^te 
^''un oc^an de feu reternelle tempete , 
Lieux oh regnent la nuit , la douleur et le deuiL 

9 Tel n^e'tait point le ciel , d'ou tomba lcur orgueil ; 
^Paisible y de'Iivre de ses sujets rebelies > 
Les hymnes , les festins , les pompes solennelles y 
Tout renalt ; son sejour est plus douz , Vskir plus pur , 
£t la voute cdeste a repris son azur. 

» Alors , beureux vainqueur de leur ligue infemale » 
{«e fils de Dieu reprend sa marcbe triompbale ; 
H revient, son char roule, et ses anges en chceur 
Accompagnentr leur maitre et chantent le vainquear. 
Lui seul a triomphe; mais, £ers de sa victoire, 
Tous portent devant lui les palmes de la gloire : 
» B^ni sois, disaient-ils, sois beni mille fois y 
» Toi, le fils, rhe'ritier du souveratn des rois, 
9 Roi toi-m^me ! » Au milieu des hymnes , des cantiques f 
H avance , il atteint les c^Iestes portiques . 
Franchit leurs portes d'or , eatre dans le saint lieu. 
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Snt SKHti ittht exhanfls^ , pr^s du tr6zie de Dicii 
H monte , il lai remet ses foudres patemelles , 
£t partage avec lui ses splendeurs ^ternelles. 

» Tu le Tois , aux objets de ces terestres lieux , 
Pour toi dans mes r^cits assimilant les cieuz , 
De Dieu snr des ingrats j^ai conte ia victoire : 
Adam , pout ton bouheur , gardes-en ia m^moire ! 
8atan yous Toit tous deuz ayec des yenx jalouz ; 
Ses malfaeurs partag^s lui sembleraient plus doaxf 
li voudrait se yenger du maltre du totinerre) 
£t consoler l^enfer par4es liiaux de la terre f 
II ne pretend rien moins , dans son horriblc voeu 9 
Que ies malheurs d^un monde et les afironts d'un Diett* 
Crains de ton ennemi 1'insidieuse adresse ; 
Ayertis' ta compagne ^ et soutiens sa faiblesse : 
Dieu confondit l*orgueil arm^ contre seS droits } 
Profite d&Tezemple^ et respecte ses lois, » 
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ARGUMENT. 



A. la priere d^Adam^ Raphael explique comment et pourguol 
le monde a ete eree, II lui apprend que Dieu , apres auoir 
ehasse du ciel Satan et ses anges , declara le dessein gu^ii 
avait de produire un autre monde et d^autres creatures pour 
thabiter^ II envoie son fils avec un glorieux cortege d*anget 
pour accomplir Vouvrage des six jours, Les esprits celestew 
en celehrent la cofisommation par des hymnes e£ des cun^ 
ticjues f et remontent au ciel cl la suite du creaicuf. 
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POEME. 



LIVRE SEPTIEME. 

D ESCEif os du haot des cieux , immoTtelle Uranie : 

Descends « et de mon luth seconde rharmonie I 

A peine a mon oreille arrifent tes accens j 

Un de'lire divin s^cmpare de mes sens ; 

Je mVlance , je yole ou jamais du Pamasse 

Le coursier , fabukux ne porta son audace. 

Muse sainte ! Pour moi tu nVs pas un yain nom ; 

Tu ne frequentes point les sommets d^Helicon 9 

Les eaux de Castalie , et ses bois poe'liques $ 

Non^ non , tu pr^^das ces r^ves chimeriqucs : 

Noble fille du ciel 1 La Sagessc , ta soeur , 

Des long-temp^ entendit tes chants pleins de doiiceiir| 

Pres dMle dds k>ng-temps tes brillantes merveilles 

De rMternel lui-m^me oiit chftrm^ les oreilles. 

Reviens donc , qu'aTCC toi d'un vol andacieux 

Je puisse "entrer encor dans le palais des cieux. 

Dans ses nobles dangers tu dirigcas ma course ; 

Par toi les feux du ciel m'ont yu boirca leur source ; 

Mais ce n'est plus le temps : des lambris ^ternels 

Ramdne mon essor dans les charops paternels. 

Mon char est loin encor du tcrme de sa rCute ; 

Assez long-temps du ciel il parcourut la yoiite , 

£t du vaste eropyree il traversa Paznr. 

Je d€scend$ ^ P reviens raser d'un f ol plus stir 
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Ce globe oi!l du soleil la course journalUre 
DaBS un cercle moint grand acli^ye sa carri^re^ 
Blais ayec meme ardeur je poursuiyrai met chanU, 
I^on moins harmonieuz , peut-etre plus touchans. 
Dans ceS temps maHieureux, dans ce si^cle d« hainey 
ilTirai, je charmerai la discorde inhumainey 
Ma triste c^citc^, les cris de raes riyauXy 
£t le toit solitaire ou se cachcnt mes mauz. 
Que dis-je? Suis-je seul? Ah ! Divine Uranie! 
"Noa 9 ta doQce pr^sence iuspife mon g^nie , 
Soit quand U nuit reyient , soit lorsque le soleil 
Fr^te ses feuz naissans k Forient Termeil. 
Viens donc , ah ! Viens eucor proteger ton po^e : 
Favorise mes chants ; dans mon humble retraite 
Conduis quelques amis qui ch^rissent mes yers , 
£t , quand j^ai tout perdu j sois pour moi runiver*. 
Mais loin les jeuz brojrans, la turbulente iTresse , 
Des bacchantes du jour rimportune alegresse ; 
Sur les monts Rhip^ens leurs fureurs autreibia 
Du malheoreux Orph^e e'toufi(irent la Toiz, 
Cette Toiz qui charmait les caTemes profondes , 
Entralnait les for^ts , et suspendait les ondes. 
Son demier chant emut les rochers attendris, 
£t Cailiope en pleurs ne put tauTer ton fils. 
Mais toi , toi qui n'es pas un Tain songe comme , 
Descends , Tiens me guider dans raa course nouTelle ; 
Dis les fails iTenus depuis que Raphaiil 
£ut instruit ces ^pouz des menaces dn ciel : 
Leur eut dit que , pareils k rarchange parjorfi f - 
Lui , ses fils et sa race ezplraient leur injure , 
Si, parmi tant de fruits^ pr^sens de sa bont^y 
Un seul fruit d^fendu n^^tait pas respecte. 
▲ssis pr^s d^&Tc , Adam ^utait cet^ hi^toife^ 
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flein da ee long r^it gra?^ dans sa ni^moire , 

Pensif y ii nie'ditait «es faits miraculeax , 

Ces illustres revers , ces m^rst^res des cieax : 

H ne peut conoeToir , dans la coqr ^ternclle , 

Aupr^ d^^un dteu de paix , cette guerre cruelle , 

Dans le lieu du repos , la baine et la fureur , 

£t la discorde horrible au sejour du bonheur ; 

Blais de» anges punis les trames criminelles 

Font retomber ces maux sur lenrs tetes rebeUei ; 

£t le ciel toujonis pur repousse de son sein 

Des Tiles £actions le turbulent essaim. 

Ges pensers ont calmd le trouble de son ame , 

Mais Pardeur de savoir de plus en plus renflamme ; 

II eprouTe en secret le desir curieux 

De savoir quelle main fit la terre et les cieux ; 

Pour quel but 9 dans quel temps naquit ce monde immenst ; 

Tout ce qui dans £den preceda leur naissance ; 

£nfin quel est son sort *, et tout ce qu^il apprit • 

A de Pardeur d^apprendre enflamm^ son esprit. 

Ainsi , lotsque les eaux d^uue soarce aboudante 

M^ont eteint qu^a demi sa soif impatiente | 

Sui les flota fagitifs le vojrageur pench^ 

A ce brillant cristal tient son cml attach^, 

£coute son murmure ; et son ardeur avide 

S^accroit au bruit flatteur de cette onde limpide. 

Mais enfin k Parchange il s^adresse en ces mots : 

c Que tes r^dts sont grands , sublimes et nouveaux f 
Mon coeur en est ravi , mon esprit s^^en etonne : 
Poursuis , dissipe enfin la nutt qui m^enfironne » 
O toi qui viens, d^un Dieu fiddle messager ^ > 
Da pi^ge qui m^attend m^apprendre ie danger» 
Pour Tadorer saas doute il nous a doan^ Tltre : 
Ccst appccAdr«iik r«ijiier, qu'appreiidi« k 1« co&sittff|« 
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Nos coeurs lui soatvoues^ et ses heureux tujeto 

Lui doivent un amour e'gal a ses bieafaitft. 

Toi donc , puisque , sensible au bonheur de ma race y 

De ton doux entietien.tu m^accordes la grace 9 

Parle ^ acb^ve , et decouvre k nos terrestres sens 

Des inyst^res pour nous uon moins interessans : ' 

Dis quel art a des cieux courbe rimmeuse voutc ; 

Quels feux si loin de nous suiveat en paix leur route y 

Oii s'airete Tespace a nos yeiix etendu ; 

Gomment un air iluide , en tous lieux repandu» 

Embrasse doucement de sa moUe ceinture 

£t la terre , et le ciel , et toute la nature ; 

Pourquoi le createur , sorti d'un long repos, 

A fait jaillir enfin lc monde du cbaos \ 

Quel jour il a cree ces brillantes merveilles. 

Parle , si Dieu conscnt qu'a nos faibles oreilles 

Farvieunent ces recits. De mes yeux indiscrets 

Je ne vieus poiut sonder scs augustes de'crets ; 

Mais, pour mieux Phonorer, mon coeur brule ^''apprendre, 

Ce qu'il permet de voir , ce qu'il permet d^entendre. 

1» Le soleil a rempli la moitie de son tour , 
L^autre est encore a nous ; et quand Torbe du joar 
Serait prds a nos yeux d^eteindre sa lumi^re , 
Ce grand astre , a ta voix prolungeant sa carri^re , 
Pour toi s^arr^teraitsur k tr6ne des airs, 
TVcouterait conter ces prodiges divers , 
Dire qael jour , ouvraut sa marche solennelle j 
Lui-meme il s^^tonna de sa clacte nouvelle \ 
Mais, si la nuit survient, a les charmans discours 
Non , uon , les cieux muets ne resteront pas sourds | 
Le silence prei^dra du plaisir a t'entendre ; 
Le repos sur nos yeux tardera de descendre ; 
£t, foffi^^par tes sons d^interrompre ses ioifl»; 
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Le sommeil yeill«ra pour ^oouter ta yoix ; 

Et no^s, uous jonirons jusqu^k .ce'que Paurore 

Se l^ye 9 et te renyoie k ce Dieu que j^adore. » 

» Eh hien , mon coeur se read a tes siodestes yoeuz. 
Mais comment te parler du monaDque de» eienz ? 
Sa gloire accable Phomme ; li chanter ses iouanges 
A peine sufBraii la yoix m4me des anges, 
Mais tant que je le puis , autant que )e le doi , 
Ces myst^res des cieux yont s^ouyrir deTanl toi. * 
Tu sauras ce que Dieu permet que je rey^le : 
Dans la brillante niiit de sa ^oire eternelle. 
Le reste ;est sous nn yoile , et repose a jamais 
Dans l^otlibre impenetrable ou durmeni ses secrets : 
Lui seul se yoit lui-m^me , et demenre inyisible. 
I^IVsp^re point franchir cette borne inyijicible : 
La terre j sans souder les mystdres des cieux j 
OSre un champ assez vaste a ton oeil curieux. 
De m^me que le corps , Tame a sa nourriture ; 
Mais dans leurs alimens tons deux ont kur mesure^ 
L^usage est salutaire, et Tabus dangereux. 
£nteuds-moi donc Apr^ que Tauge t^nebreux , 
( Lucifer fnt son nom , quand sa splendeur premiere 
Surpasaait en ^cUt les anger de lumi^e, . 
Ainsi que le soleil 9 an c^leste sejour , 

se en se montrant les astres de sa conr , ) 
Quand Satan , par son nom s^il faut que je i'appelle , 
Dans sa chute entrainant tout nh peuple rebelle 9 
Fut tomb^ dans .le gouffre , au sejour paternel 
Rempnta triomphant le jfils de r^temol, 
Au milieu des parfums , des chants et des louange». 
Alors,^ comptaut du ciel les nombretises phalange» 9 1 
» Tu yois, dit le Tres-haut a son auguste fils , 1 
» Quel salair^ ont re^a tous ces fiers ennemi»: 
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» IIs croyaicnt) altaqaaiit la montagne oh. je tonne^ 



» Leur andace est trorap^, et lears TCBaz sont de^os } 

» Le ciel qui les TOfliit ne les recerra plus« I 

» Mais la plas grande part me demeura fiddle ) 

» Lear foule faabite encor sa patrie etemelle ; 

» Et Dieu ne manqae pas de coeurs obeissans ^ 

» Ma cour d^adorateurs , ni mes autek d^encens. 

» Cependant Pennemi pourrait, fier de nos perteSf 

» Croire qu'il a laiss^ ces demeures d^sertes : 

» De mes mains ya sortir on nouvel uniyers ; 

» D\in seul couple y naltront mille.peaples divert } 

» Ses lieureux babitans y vivront jusqu^k Pheure 

» Ou leur foi s^ouvnra ma c^leste demeure. 

» Ensemble s^alllront d^indissolubies noeuds ' 

y LVternit^, le temps , et la terre , et les cieox. 

1» Moi , je serai de tous le monarque et ie pdre. 

9 Vous> les premiers sujets de mon r^gne prosp^e^ 

» Triomphateurs beureux d*an enoemi jalouz, 

» Jottissez de vos droits ^ tout ie ciel est k yous. 

» Toi, mon oniqne enfant, mon verbe, mon imag«» 

9 Cesi par toi c/be je veuz accomplir mon ouvrage ; 

» Va, parle , et qu^i soit £rit; moi-m^me dans ton seifl^ 

» Je verserai mon ame et mon pouvoir divin. 

» Plane sur le cbaos, finis sa vieille guerre; 

» Va 9 se'pare d^tm mot et le ciel et la terre ; 

» L'abime de l^espace ^tait illimite , 

» Mais je le remplissais de mon immensit^. 

9 Je sois, rien n^est sans moi ; seul de tout je dispoM, 

» Produisy d^truis, refais, agis, on me repose , 

» Donne aa basard des lois , k la pnissance un frein } 

9 Et men eomraandemens sont 1'arr^t dn destin. » 



» Usurper mon empireel ravirma oouronne: 



« II dii: lep^ ordoDM| «I le fils execute» 
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L^^clair daas son essor ^ le torrent dans sa ehate , 

Du temps , d^u moavemeut le cours pr<$eipit^ , 

li^^lent point sa force et sa rapidite. 

Ce qu^il prdonne est fait, Mais par qaelles imagt9 

Peindre a tes faihles yeoz ses sablimes oayrages ? 

A peine a retenti sa souTeraine loi 

Tout le ciel en triomphe applaudit a son roi : 

» doire soit aa Tr^s-haut , aa sonyerain du monde ! 

» Gloire au Diea dont Pamour descend , couTe et fecon Je 

» Les germes des. yivaus qui doivent naltre un jour ! 

» Puisse la douce paiz habiter leur s^jour I 

» Gloire au Dieu dont la main prot^ea rionocence , 

» Et bannit de sa cour la rebelle insolence j 

» Au Diea qui fait des mauz une source de biens ! 

» Par lui, d^un ciel plus bcau plus dignes citoytns» 

» Aux tr6ne8 d^oti sa main renyersa les rebelles , 

» Bientot viendront ^''asseoir des seryiteurs fid^les : 

» n prepare dejk , dans lcurs berceaux obscurs , 

» Les si^cles a yenir et les mondes futurs. » 

» Hs chantaient : cependant- le grand OBuyre commencc : 
Diea vient , il yient arm^ de la toute-puissance ; 
La majest^ rajt)nne en son regard diyin : f 
A ses traits la sagesse an front calme et sereia 
MMe son douz eclat , ramour sa viye flamme ; 
Diea brille dans ses yeuz , il br(ile dans son ame : 
Le p^re tout entier s^admirc dans son fils. 
Autoar de lui Tolaient d'innombrables esprits : 
Ch^rubins, seraphins, puissances immortelles , 
Tons leurs corps sont ail^s , tous Isurs chars ont des ailes , 
Ces chars qui , reposant entre deuz monts dVirain , 
Attendent de leur roi le signal souverain. 
Orgneilleoz d'escorter sa marche triomphante « 
A peint ils ont ouX sa yoiz toate-puissante , 
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Abime t^nebr^ux , oceau sans rivage , 

Agit^ par. les ^enU , tourmente par Forage , 

Qui , lan^ant dans les airs ses flots sddiCieux^ 

Semble braver Dieu m^me et menacer les cieux. 

« Vents fougueux , taisez-Tous ! Taste mer , fais silence ! % 

Ainsi parle au chaos r^ternelle puissance. 

Soudaiu Tablme eutend sa redoutable voix ^ 

Ses i>rulans s^raphins accouretit k la fois. 

£u triomphe porte sur leurs rapides ailes» 

II s^^avance, briUant des splendeurs patemelles y 

II marche j du chaos le sein respectueux 

A sa voix a calmi ses flots turaultueux. 

Son cortege le suit , brulant de voir eclore 

Ce monde qu'il xnedite , et qui n*est pas encore* 

II arr^te son char , et de'ja dans sa main 

Avec ses branches d^or luit ce compas divin 

Qui , gard^ dans les cieux, en cette nuit profonde » 

Devait un jour tracer lcs limites du motide ; 

LVne s'arr^te au centre ^ et Tautre dans les airs 

Marque.en tournant le cercle ou sera Fuuivers. 

« Monde, viens jusqu^ici ^ tes bomes sont prescrites } 

» Reste dans (on enceinte , et connais tes limites. » 

Ainsi Dieu fit d]m mot et la terre et les cieux. 
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a> Mais de ce vaste amas , sombre et silcncieux ^ 
La nuit eouvrait eucor la matiere infeconde : 
L'e&prit de DieikVetend sur les gouffres de Ponde j 
Les couv* sous son aile , et verse dans leur sein 
Son ame creafrice et son souffle divin. 
Au feu vivifiaot de sa cbaleur puissante 
Le cbaos se £econde , et la nature enfante. 
Tout se range k sa place , et cbaque germe impur 
j^tranger a la vie, au fond du gouffre obscar 
Plonge sa masse inerte et sa grossi^re lie { 
Atiirant, attire', Petre k l^etre s^allie : 
L^un ^coute sa baine , et Tautre son timour , 
£t comme ses pencbans cbacun a son sejour. . 
Le feu vole s Tair monte , et dans Tair e'lance'e 
La terre par son poids y demeure (ixee. 

» Alors PEiernel dit au ueant qui con^ut : 
yt Que la lumiere soit ; » et la lumi^re fut \ 
La lumiere, de Pair Pessence la plus paire, 
L'enfant le premier n^ de toute la n.iture , 
Dont Dieu meme esl la source , et qui , d'un air riaBtj 
Commence sa carri^re aux portes ^''oriept. 
Cependant le soleil ^''exTstait pas encore ; 
Les nuages cacbaient le berceau de Taurore ^ 
Dieu la ^it et l^aima ; mais de l'obscuritc 
Son ordre tout-piiissant separa la clartd , 
Komnia Pune le jour, et Tautre les te'nebres. 
Ici des rayons purs, la des vapeiirs funebres , 
Se succedant sans ccsse et cbangeant de sejour^ 
Sur le double be'mispb^re babitent tour k tour. 
Aiusi du jour naissant brilUrent les premices : 
Le ciel meme k la terre envia ses delices ; 
£t tout rOlympe en cboeur, par de joyeux concerts , 
Cbant» le jour enfant et le jeune univers. 

D Au cbef-d'oeuvre de Dieu les anges applaudirent 
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Les c^estes palait k leurs cfaants repondirent* 

De la harpe et du lulh j firemissant sous leurs doigti f 

La corde harmonieuse accompagnait leurs yoix \ 

Tous chantaient a iVnyi le Dieu, qui fit eulorg 

£t la premiere nuit et la premi^re aurore. 

Pour la seconde fois il commande au chao* : 

« Flots humides , dit-il , separez-vous des flots ; 

w Que dans Pimmensite chacun prenne sa route^ 

M £t que le firmamtnt arrondisse sa voule. » 

H commande : k sa voix flotte une double mer, 

Uune au-dessous des cieux> Tautre au*de$sous de Pair* 

Sur le monde cntour^ de la vapeur errante 

Monte en Toile d'azur une onde tran^parente : 

Dieu leur donne des lois. £nfln son bras puissanl 

Du monde rafi*ermit l'e'difice naissant. 

Dans Pabime fougueux gronde un reste d'orage s 

II IVcarte j il a peur que son noir yoisinage 

Pour ce mondc nouveau ne soit contagienx* 

Du nom de firmament il a nomme lcs cieux : 

C^en est fait; et le soir, Paimable matiuee 

D6]k chanteut en choeur la seconde journ^e. 

» Le monde ^tait forme, son globe k peine eclof 
Tel qu^un faible embryon sommeillait sous les flotl 
Mais rhumide ^l^ment de ses vapeurs f^condes 
Pen^trait en secret ce nourrisson des ondes ; 
Dieu &it entendre alors ces mots imp^rieux : 
» O flots , rassemblez-voos , et roulez sous les ciens ; 
» Flots 9 yos bassins sont pr^ts. Terre , sors des ablmes. i 
II dit : des monts altiers les gigantesques cimes 
L^vent leur tMe chauve 9 et , s^approchant des cieux ^ 
Vont cacher dans la nue nn front audacieux. 

» Autant que vers le ciel les montagnes s^^tendent, 
Antant des vallons creux )es profondeurs descendent : 
Yaste lit qui , s'ouvrant en canai , ea bassin t 
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He^oit les floU cbann^s de rouler dans leor sein ; 
D'abord faibles, pareils aux gonttes orageuses 
QuVpanche an ciel brulant sur les plaines poudreuses , 
Tous de Tautenr du monde ont enteudn la yoiz ; 
A leur poste assigne tous marcbent k la fois : 
Les uns se redressant en montagnes liquides f 
D^autres suivant leur marche en bataillons rapides , 
Et tels que je t'ai peint aux accens des dairont 
Les escadrons des cieuz suivant les escadrons, 
Du ruisseau qui murmure ou du torrent qui gronde. 
Les flots pressent les flots , et Fonde pousse Fonde; 
Chacun suit son penchant ; d^autres du haut des monts 
Tombent avec fracas dans des gouffres profonds ; 
Lk , sur la plaine unie , une rivi^re lente . 
Deroule en paix les plis de son onde indolentef 
Des monts et des rochers les s^parent en vain ; 
L^un , sous terre en secret se frayant un chemiii » 
Dans son lit cavemeux rapidement sVlance ; 
Un antre, en longs d^tours s^avan^ant en silence, 
Daus les champs s^insinue, et par mille canauz 
Filtre k travers le sable abreuve de ses eaux ; 
£t cependant deja les fleuves , les rivieres 
Ouvrent pompeusement leurs courses r^guli^res^ 
Laissent a nula terre, et dans leur cours,heureux 
De leur sol patemel baisent les bords poudreuz, 
£nfin , se grossissant des sources vagabondes , 
Dans rabtme grondant amonc^lent )eurs ondes. 
Dien voit Tamas. des eauz , et le nomme les Mers. 

«c Maintenant sur la tCrre ofirez vos tapis verls , 
» Rians gazons , dit-il ; paraissez , frais ombrages ; 
» Arbres, donnez vos fruits, de'p]oyez vos feuillages. 
j» Deja les champs f^conds vous portent dans leur scin ; 
» Vivez et montrez-vous. » II commande, et soudain 
La terre^ qui d^abord sombr«, informe et hideusei 
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Decouvrait tristement sa nudite honteuse , 
Prend sa robe de fete , et de nans gazons 
Ont tapisse la plaine , ont habill^ les monts ; 
Dans les champs parfumes le jeune arbuste ^tale 
De son luxe naissant la pompe vegetale y 
Et , deployant sa tige , et sa feuille,.et ses fleurs 9 
De nuance en nuance assortit ses couleurs. 
Le lierre ^tend ses bras ; la vigoe qni serpente 
Monlre ses fruits de pourpre , et sa vrille grimpante* 
L^epi dore rangea ses nombrcux bataillons ; 
Les buissons fa^riss^s s'armerent d^aiguillous ; 
X'humble ronce embrassa les rochers des collines; 
L'arbre leva sa tetc , ct cacha ses racines , 
Forma de frais abris de ses bras complaisans, 
Et donna tour a tour ou promit ses presens ; 
II borda les ruisseaux, couronna les montagnes, 
Et fut et le tri^sor et rhonneur des campagnes. 
La terre ainsi devint une image des cieux , 
£t le scjour de Phomme etii fait envie aux dieux. 

» Mais nuUc onde'e encor ne tombait de la nufe ; 
La terre ^nculte encore ignorait la charrue ; 
Seulement des vapeurs la douce cxhalaison 
Rufraichissait la plante , humectait le gazon 
Et les germes cach^s de la jeune verdure 
Qu'avait d^ja crces 1'auteur de la nature. 
H vit , il approuva ces prodiges nouveaur, 
Et le troisieme jour admira ses travaux. 

» Le suivant le revit : « AUez, aslres sans nombrCf 
)» Reprit-il, et du jour distiliguez la nuit sombre ; 
» ^clairex runivirs de vos feux bienfaisans, 
» Et ramenez les jours , les saisons et les ans. » 
U commande , il sont nes : k la celeste voute 
peux astres suspendus ouvrent deja leur rout« ; 
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Le plus grand loit le joor , et le moindre It nuit i 

Un cortege brillant en triomphe les ^uitS 

D'innombrables flambeaax, qa'il nomme les ^toiles^ 

De la nuit ^tonn^e out parsem^ les Toiles , 

£t se cacbant aux yeux , se montrant tour k tour , 

Separent les confins de )a nuit et du jour. 

Dieu les vit , applaudit li leur magnificcnce. 

£h ! Qui rhonorait mieux que ce soleil immense 

Qui , cree pour briller , mais encor tenebreux , 

Surpasse de bicn loin tous les orbes des cieux, 

£t la lune, et les feuz qu^aux champs de la lumier» 

L^temel a sem^s ainsi que la poussiere , 

In^gaux de beaut^, d^^clat et de grandeur? 

£nfin, de Torient qui cachait sa splendeury 

La lumiere s^^lance , elle abreuye , elle inonde 

D^^un torrent de claite le grand ^slre du monde, 

Dont ia masse solide et le tissn poreux 

Sont faits pour recevoir et retenir ses feux. 

, comme en son palais , habite la- lumi^re ; 
Cest son temple sacr^ , cVst sa source premi^re : 
Lk, ses brillans sujets avec leurs nmes d^or 
Vont puiser de ses feux le liqiiide tresor ; 
Ceux mcme qui , places bien loin de votre yue, 
Se perdent comme un point dans la vaste etendue , 
Se partageant entre eux Pecoulement diviu , 
S^alimentent des feux ^manes de son sein. 
Superbe, impatient de franchir la barri^re, 
C^est lui qui le prcmier commen^a sa carri^re, 
£t de son tr6ne d^or jusqu^^aux boraes des cieux 
Lan^a iies traits br&lans et ses gerbcs de feux. 
Les pleiades ouvraient sa marche triomphante ; ' 
L^Aurore deployait sa robe blanchissante. 
D^autre part , ce bcl astre , ' ami du doux sommeil ^ 
OrAemmt dc la Quit j et miroir dn soleil , ^ 
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6ur 8on char, entoure d^un cort^ge cT^toilet, 
Descendait de Tolympe et repliait set voilet. 
L^astre du 4pur paratt, il marche dant let cieuz; 
La lune a d^rob^ fcon cours mytt^rieuK. 
La nnit sombre renaU, et sa lampe argent^e 
Revient montrer encor sa splendeur empruntee, 
Reprend son doux empire , et sur ses frais habitt 
Les astret de ta cour ont tem^ leurs rubit. 
Pour la premi^re foit, le soir, la douce aurort 
Admire les flambeaux dont le ciel te decore , 
Lenr retour regulier , le partage des tempi , 
Du cpiatri^me jour prodiget ^clataut. 

» Dieu reprend la paroU, il ^veille, il feconde ^ 
Lcs germcs endormis dans let gouffres de Tonde : 
« Troupeaux, couTrez les champs ; poissont, peuplez letmers; 
3» L^gers oiseauz , volez et planez dans les airt. » 
Soudain 1'oiseau l^ger , la pesante baleise 
Fendent lcs champs de Tair et la liquide plaine. 
Dieu les voit et jouit ; mais son touffle puissant 
Veut propager leur germe k jamais renaissant : 
Les mers ct ieurs d^troits, leurs golfes et leurs antes 
Reproduisent sans fin leurs peuplades immcnses ; 
Uonde a peine contient tout ce peuple e'caill^, 
Des plus viyes couleurs richement emaille ) 
Tout son sein est couvert de rameurs innombrablet : 
Lcs uns , plongeuTS adroits , descendent sur let table#; 
Sur les flots populeux , dVutres par bataillont 
Croisent en mille sens leurs rapides tillons ; 
Les unt teuls de la mer paissent les frais herbaget ; 
Dant des bois de corail, quelques-uns moins sauvaget 
Vont se jouant ensemble 9 ou de leur corps vermeil 
Allument les couleurs aux rayons du soleil j 
Ceux-ci,-Ie corps pare de perles ^clatantes, 
. BoiTent iet eaux det meri. dans kurt Gonquet flot&iatti 
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L^on coaduit sa gondole , en babile nocher ; 
Sous rabri protecteur d'un ^norme rocber, 
D^autres fomient ensemble une yivante chaine , 
Et guettent le bntin que le flot Xenv amene. 
Lk, les daupbins youtes, les phoques vagabonds 
Vont toumant , se jonant , et sVlan^ant par bonds ; 
De ses longs mfonyemens Pautre en courant tonrmente 
L^onde tumiiltueuse et la vague ecumante. 
L^affreux Uyiathan, g^nt des animaux, 
Tantot , le corps toume , sM<Mige sous le$«anx, 

' Et de loin semble aux yenx un vaste promontoire, 
Tant6t , developpant. son immense nageoire , 
Semble une He mouvante , et des profondes mers 
Absorbe tour k tour et rend les ilots amers, 
Les marais , les ^tangs , fes lacs ont leurs familles ; 
Leurs bords sont anim^s ; de ses Mles coquilles 
En fonle on voit sortir le peuple des oiscaux , 
Sons le sein materael couy^s' dans teurs berceaux : 
D^abord faibles et nus , bient6t fiers de leurs ailes ^ 
£t hasardant Pessor de leurs plumcs nouvelles , 
De leur terre natale ils fuiront le sejour , 

^ £t d^un nuage immense iront noircir le jour« 
Au c^dre a^rien , aux rochers solitaires 
L^aigK altier y la cigogne ont suspcndu Uors aires. 
Les uns voyagent seuls dans les champs dc rether | 
Les autres , pressentant Tapproche de l^hiver , 
En triangles ailes , caravane annuelle, 
Se pretent ^ en voguant , leur force mutueHe ; 
lls Iraversent les mers, ils franchissent les monts : 
Telle , omhrageant les cieux de ses noirs eScadrons , 
La grue agile part , yole avee les nuages , 
Et ^''abat a grand bruit sur de iointaius rivages. 
Cependant, tout le jour, un peuple d^oiselets, 
I)e rameauz en rameauiL yolant dans les bosquets 
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Charme leur doux silence , et, sons le yert feuiUagey' 

Fait ouYr ses concerts et briller son plumage. 

Ses chants ont-ils cesse ? Dans les bois t^n^brenx 

Fhilomdle reprend ses refrains douloureux : 

£Ue chante ; et , sensible a sa yoix douce et tendre f 

L'astre brillant des nuits s^arrlte pour Pentendre^ 

LVnde k son tour re^oit les germes createurs : 

Tous les flots sont peuple's d^oiseaux nayigateurs ; 

Dans les lacs azur^s 9 dans les ruisseaux limpide^^ 

Ils baignenl le duvet de leurs gorges humides ^ 

A leur tete le cygne 9 au plumage dWgent ^ 

Courbe son col en arc , s^applaudit en nageaat^ 

£t deploie au milieu des ondes patervelles 

Les rames de ses pieds , les yoiles de ses ailes f 

Tant6t il prend Tessor , et yers Tastre du joor 

SVlance dedaigneux de l^humide sejour. 

J)'autres, sans s^elever a la youte c^lestCy 

Prefi^rent aur la terre un destin plus modeste* 

Au milieu d^eux le coq, d^un air de majestey 

Marche , sur dp sa force , et fier de sa beaute ; 

Superbe, le front haut^ en triomphe il etalo 

Son panache flottant , son aigrette rojale ; 

Son plumage dore descend en longs cheye«x ; 

L^orgueil est dans son port , T^clair est dans ses yeuz; 

Sa yoix est un ciairon ; son organe sonorc- 

Marque Fheurc des nuits, et reVeille Taurore ; 

Cest ie chant du matin, c^est Pannonce du iour, 

L^accent de la yictoire , ct le cri de Pamour ; 

Lui seul reunit tout , force , beaut^ y courage. 

De la cre'ation le plus brillant ouvrage , 

Apres lui yient le paon de lui-m^me ^bloul; 

Son plumage superbe , en cercle ^panoui , 

De'ploie ayec orgueii la pompe de sa roue ; 

Iris s'y r^flechit , la lomi^e s'y jout j 
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11 semble reaiiir4aiis 0oa arc radieaz 
£t les fleurs de ]« terre et les astres des cieux. 
Tout yit au sein des eaox, tout yit sur le rivage : 
L^un montre son ecaille ^ et Tautre son plumage. 

«i Enfin le soir arrive , et la nuit 2i son tour 
Vient finir a regret cet admirable jour. 

« sixi^me finit ce magnifiqne ouvrage ; 
Le soir et le matin lui rendirent bommage ; 
£t des barpesj des cbants les sons m^lodieux 
AjoutSrent encore aux d^lices des cieux. 
Le cr^ateur poursnit : « Terre fertile, enfante ! » 
11 dit 9 la terre entend sa yoix toute-puissante : 
Aussit6t de son sein les ^res anim^s 
Comme d^un long sommeil s^elancent tout form^s. 
La terre sVrganise , et la pondre est feconde. 
Les antres caverneux et la,forlt profonde 
Ont cbacun leurs enfans j cbacun leuffs nourrissons : 
Bs sortent dei taillis , s^elaPcent des buissons» 
Les troupeaux en famille iuondent )a prairie , 
£rrent au bord des eaux, paissent Tberbe fleurie. 
L^un vit seul ; celui-ci , moins sauvage en ses moeurs 
De la soci^t^ veot gouter les douceurs. 
Cbaque instant doune au monde une race naissante| 
Cbaque sol est fecond , et cbaque gUbe enfante. 
Lynx , tigre , leopard ^ de tacbes parsem^s , < 
Dans leurs berceaux poudreux d^jk sont anim^s. 
Cbercbant enfin ie jour la taupe souterraine 
Autour d^elle en monceaux a rejete Parene. 
Le lion montre aux yeux la moiti^ de sou corps 9 
Le reste pour sortir tente de longs efibrts» 
£t cbercbant a brisefr la prison qui Penserre f 
De sa grilfe trancbante il de'cbire la terre ; 
Enfin , tel qu^un captif ^cbapp^ de ses fers , 
H s'^laace ^ il s^enfuit dans le fond des deserls , 

K a 
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£t secoue en grondant sa crini^re onfdojrante, 

Le daim bondit et part ; de sa for^t naissante ' 

Le cerf auz pieds l^gers ^tale les rarmeanx ; ^ 

Tandis.que le plas lourd de tons le^ animauXy 

Le difforme ^l^pliant^ de sa terre natale 

Degage pesamment sa masse colossale. 

Comme Pherbe des cbamps y d^innombrables tronpeaux 

Ont couvert les TAtlons , ont peupl^ les coteaux. 

De leurs molles^toisons les brebis se v^tisscnt: 

De leurs longs b^lemens les plaines retentissent, 

Le chevreau'vagabond suit son govit inconstant, 

De son doubltf s^jour equivoque babitant , 

Le crocodile sort de rardne feconde, 

£t balance ind^ois entre la terre et Tonde. 

» Par un art plus savant et plus prodigue encor , 
De la cre'ation ^puisant le tr^sor , ' 
jy^lk de tous c6te8 natt, pullule^et fourmille, 
Des insectes 9 des vers l*innombrable famille : 
Les uns , de roeuf natal II peine ^panoois , 
Deja d'un vol leger se sont evanouis. 
Dieu lui-m^me forma de la plus molle argile , 
Leurs membres d^lioats , et leur tissu fragile : 
On croit yoir da printemps 8*assortir les coulearS| 
Se nuancer Piris 9 et voUiger des fleurs. 
D^autres naquirent nns , et sur la douce ar^ne 
£n replis tortueux cbeminent avec peine. 
Tandis que sont ^clos ces vermisseaux rampans y 
De terribles dragons ^ de monstrueux serpens 
Vont roulant , d^roulant leur croape tortueuse , 
Ou s^^lancent dans l*air d*une aile imp^tueuse. 

u Pourrais-i« t'oublier , 6 modeste animal , 
Content d*un antre obscnr et d'un repas frugal , 
Qui dans nn faible eorps cacbes nn grand courage ) 
Toi I d*un i^tat benreux la plus parfaite iniage | 
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Chet qui l^autQrite, partag^ entro tous, 
Rend les droits plus egaux , et le ponvoir plas doux , 
£t qui peut-4tre un jonr auz natioaa humaines 
Seras rezemple heuzeux des moeurs r^publicaines ? 

1» Des abeilles bientot on vit naUre Fessaim , 
Peuple heureuzy dont la viile enferme dans son scia 
£t ses f uisseauz de miel et ses pahds de cire ; 
Tandis que , par s«n luze appauyrissant l'empire $ 
Le frelon faiueani ?it des traraoz d^autrui ^ 
£t sVngraisse d^un suc qui n'e'tait paS pour lui. 

» Mais pourquoi m^egarer dans ce detail immens* ? 
Tous sont nes tes sujets : toi-mlme a leur naissanc« 
Tu leur ^oimas des nomsy obsenras leurs hnmeurs* 
Le serpent a tes yeuz n'a point cache ses mtturs : 
De tous le& animauz le plus ruse peut-etre, 
\Qqelquefois il s^irritC) il menace son maitre , 
Agite sa paupi^re^ et roule un oeil ardmit \ 
Mais bicnt6t j plus paisible^ ou du moins plus prudent , ' 
li se calme , et.r^pond a la voix qui rappelie* 
iie dcviens point ingrat , il t^ sera fid^le. 

2> Le jour brillait eudor \ dans toute leur splendeur. 
Les cieuz de l^ternei proclamaient la grandeur } 
Tous les globcs , ouvraut leur carri^re naissante , 
Suivaient du graud moteur rimpression puissante. ^ 
La terre en «ouiiant admirait sa beaut^ i 
Le monde sVtonnait de sa fecondite } 
Les airs, les eauz , les champs > les monts fStaient fcrtiles 
Quadrup^des , oiseauz, et poissons et reptiks, 
Nageaient , marchaieiut , rampaient 9 ou prenaient leur essor* 
Mais cet^ouvrage immense estimparfait eucor : 
Un ^tre lui manquait , dont la face divine 
Attest&t la grandeur de »a noble origine , 
Qui y doue de raison ^ sentant sa dignit^ , 
Revint comme a sa loarce k la dtriuite' ^ 
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La peignit dans ses traits , brilllit de 6a InHiidre ^ 
Aux pieds de r^terhel eavoyit sa pri^re j 
Fixat sar lui son cceur , son ei^^rit et ses uz. 

» O mon fils ! Dit alors le monarque des cieaxy 
>» CreonsThomme pour noos , cr^ons-le a nq^re image ; 
3f Que du monde il re^oive et m^apporte rhommage» » 
U dit , et tu naquis ; lui-m^e en chaque trait 
Grava sa ressemblance , et tra^a son portrait. 
Tu vivais seul encor , mais «a main paternelle 
Forma poar ton bonheur ta compagne fid^e f 
Puis il dit k tOos denx : « Allev , henreox ^pooz» 
» yiyez j crotssex ahnea , et multipliez-Toas \ 
]» De Yos nombreox enfans peuplev ce nouveaa monde y 
3> £t rangez sous vos lois les air«y la terre et Tonde. » 
Mais toi , dans quelqoe liea qae le ciel tVit form^ , 
(Xar alors aucua lieu n'etait encor nomm^ , ) 
Adam , tu t^en souviens; de mes mains bienfaitrices t 
lloi-mSme te portai-dans cet Heoz de d^Hces, 
Dont ies briUantes fleurs et les froits sayonreax 
Sont k la foisie charme et da go&t et des jeox. 
£h h\6n, les fleuri , les fraiti qne ce Hea te pr^eatt^ 
A tes Ubres de^sirs^sa bont^ oomplaisante 
Les abandonne tous ; mais da bien et da mal 
L'arbre interdit pour toi te deviendrait fatal. 
Oui , par lui de la mort doit commencer Tempire : 
Qui le coeille est coupable , et qui le go&te expire« 
Contiens dono tes. d^irs» II dit 9 yit ses trayaux ^ 
£t s^admira lui-m^e en les yojant si beaax \ 
£t le sixi^e soir et la sixitee anrore 
Aux prodiges du )oor applaodirent encort. 

» La, ne s^arrete point rinfatigable auteur : 
De sa demeure sainte il gagne la baoteur; 
,Veat , du fond de sa gioire et de son sanctaairt 
Qu'habite sa grandeur, qa^entonre le mystere y 
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Voir ce jeane imivers si beau , si gracieuz « 
Conforme 2i sa pens^e et digne de ses yeux 9 
Voir son empire accru de ces noayeattx empires : 
H s'dSve en triomphe ; et d'innon]J)rables lyces , 
Les acclamations , les chants et les ooncerts 
F^licitent Tautear , le roi de l^oniyers. 

» Un hymne universel ( ta Pentendis dans doate ) 
Accompagnait le char vers ki c^ste ToCite ; 
l^ous les astres-rendaient un son harmonieuz \ 
Les cieux appiaudissaient , Tair r^pondait aax cieaz f 
Les soleils sVrr^taient j et , jeune , yierge et purcy 
La nature f(§tait le dieu de la nature. 
« Le voici ! S^^criaient tous les anges en choear ; 
» Voici de runivers Pineomparable aoteor ; 
» H arrive ; ouvrez-vous , demeures ^th^i^es I 
» Et yoos, sur yos gonds d'or roulez , portes sacr^e» l 
» De son sixi^me )oar 1'ouvrage est aflbompli ; 
> H revient triomphant, son d^cret est rempK. 
» Qu^li nos voeux , ^ nos voix le ciel entier r^nde : 
» Rien ne manque k sa gloire , il a cr^^ le monde \ 
ji H a ftdt Punivers , il fait notre bonheur. 
» Du s^jour des <$las imp^rissable honneur , 
» Lui-mlme au miUeu d^eux a choisi sa demeure. 
9 Dieu sera Fun de nous ; nous pourrons y k toute heare | 
9 L^adorer , le servir j et porter aux humains 
9 Les tr^sors de sa grlce, et les dons de ses mains ; 
9 Lui rapporter leurs yceuz , leurs honunages fid^. 
» Poar jamais ouvriz-yous , demeures ^ternelles ; 
» Et puissent Itre unis par d'invincibles nceods 
9 Et rhomme et le Tr^s-haut , et la terre et les cieoz ! 

9 TtU, du chaos domt^ solenuisant la fgte, 
De lenr roi triomphant ils chantaient la conqaM«. 
U approche : soudain du sejour forton^ 
Sur lcari gonds ^ternels les portes ont foam^ t 
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Les deux battans font place k ses grandeurs supr^me^ , 
£t dcyant ses regards ont recule' d^eax-m^mes f 
Daus sa demeare enfin leur maitre est nrriy^. 
Un chemin sabM d'or 9 et d^^toiles pavey 
Sur une mer dc fen le condnit dans son temple. 
Tei , an milieu des nuitsj ton ceil charm^ contemple 
Cette yoie oii , pareils k des points enflAmmes , 
£n poussiere dWgent les astres sont semes. 
II entre : a son aspect tout s^eniyre de joie. 

9 Mais rombre sur ^den.par degr^s se de'ploie ; 
La septi^me soire'e obscurcit Puniyers ; 
Le jour fuit , le soleil redescend (lans les mers ^ 
£t du p^le orient, nageant dejk dans Tombre , 
Jut cr^puscule obscur annonce la nuit sombre« 
£nfin , le fils de Dieu paryient au mont sacre 
Qui de foudres , dVclairs , et d'ombres entonr^ , 
£t portant jusqu'aux cjfnx sa cime inyiolable ^ 
£st du t^one de Dieu la base inebraulabie. 
A cot^ du Tr^s-haut le Verbe s^^st assis: 
Le p^re en ses trayauz accompagnait son fils ; 
Privilege diyin de la toutc-puissance , 
Seul il remplit Tespace , ct tont sent sa presence. 
LVuteur, ia fin de tout, iiu-mSme de sa main 
Des mondes h. son fils a trace le dessin. 
Six jours ainsi remplis , rarcliitecte sapr^me 
Consacre ie septieme au repos , k iui-mdme. 
Tout ie ciei fut en paix , et de ses saints ioisirs . 
Ses anges fortunes partageaient ies plaisirs« 
Mais dans ce caime heureux , icur subiin^e delire 
Ne iaissa reposer la harpe ,%i ia iyre; 
Durant ie jour entier i*orgne majestneux , 
Les fils retentissans , ie iuth yoiuptneux ^ 
La voix m^iodieuse k ia cithare nnle , 
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Ensemble r^pandant un torreht d^harmonie , 
Tautot r^sonnaient seaU , et tantot toar k tour. 
Des flears jaucbent aa loia le o^este s^joar ; 
L^encens fume , et, port^ vers la mo^tagne tainte , 
D'an uuage odorant en a yoile renccmte. 

« Salut, 6 Je'kovahI Chantait le ciel ea ehceur, 
> Tu noas reviens plas grand qae qaand toB bras vainqaeur 
» Foudroya la revt^te , et vengea toa empire» 
» Ta d^truisai» alors, et ta viens de produire* 
» Ton empire est sastf bome , et ton poavoir sans fin : 
» Contre un de tes regards , coatre un trait de ta main y 
» Que pouvai^» Dieu puissant, leur ligae ambitiease ? 
» £n vain ils esp^raient,*speraB€e trompeusel 
» D^courageant la foi 9 r^roidissant Famour , 
» S^duire tes sujets et d^peupler ta cour« 
» Tu te Uves : soudain tes ennemis succombent ; 
» Ton trone est agrandi de leufs tr6nes qui tombent* . 
» Mais ta bonte' , grand Dieu , tire le bieii du mal* 
» Ge globe qu^environne une mer de cristal , 
» Ce beau s^jour de Fhomme est ton«beureu2L ouvrage : 
» Place si pr^s dn oi^l , lui-meme en est Timage. 
» Que son sein ett f^cond , son domaine ^tendu I 
» Qu^^avec gr&ce dans Pair ta main Ta suspendu ! 
» De quels feuz rayonnans la clart^ Penvironne ! 
» De quels astres pompeux tu formas sa couronnc I 
» Monde encore de'sert , mais dont peut-^tre un jour 
» Des Itres inconnus peupleront le sejour. 
» Par toi , renouvelanJt leurs vojages sans nombrc , 
» Ija nlKt succ^de au jour , et la lumiere a rombrc ^ 
» Tu prodigues tes dons k ce jeune univcrs : 
» II a ses continens , son soleil et ses mers ; 
» Digne empire de rhomme , et son noble h^ritage , 
» De rbomme od ton amour a grav^ ton image ) 

K 5 
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» De qiii 1« donce^ t^ehe et le sublime emploi 

3» £&t d^hcmocer son dieu , d^ob^ir k son roi ; 

3 D^asscrvir k ses lois les «rs , k terre et Tonde ^ 

» Noble yassal da ciel et aouTerain du monde ! 

» Da sa race divine a jamais renaissans 

3» Ses fils sur tes antels ferent ftimer TiBnceBS. 

» Que leur bonheur est grand, s^ils sayent le connaitrey 

» £t s^ls savent toujeurs ob^r kUur mattrel » 

» Ainsi chantait le ciel ; et ses.norabrenx^cho* 
Fet^rent les premiers le saint jour du 'repos. 
Des prodigesi de Dieu je t^ai cente rhisteire; 
£t le monde nouyeaB , monument de sa -gloire , 
Tout ce qui pr^ceda Toire arriy^e au jour ; 
Totregposterite doit Tapprendre k son tour* 
lics p^res k leurs fils en tran^mettront riraagt» 
Toi , si ton coeur d^ire en saYoir davantage , 
Parle ; je t^instrmrnde tont ce que tes yeuz 
PenYeat lire ici bas dans lee secrets de» cieulu . 
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ARGUMENT. 



A.K fait diuerset questions sur les mouifemens celestet: 
Jl re^it une reponse douteuse y et une exhortation de cher" 
eher plUtdt a sHnstruire de ce qui peut lui 4tre uiile. II y 
iouscnty etj pour retenir RaphaSl ^ il lui rapporte ses pre» 
mihres idees aprhs la creation; comment il fut enlevi dant 
ie paradis terrestre ; son entretien avee Dieu touchant la SO" 
litude, II obtieht une compagne f et raconte a Pange quela 
furent ses transports en la voyant» Raphael luifait la-dttsus 
une le^on utilcy et retournt au citl. 
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POEME. 

LIVRE HUITIEME. 

J^iflsi Tange Pinstruit des secrets qu'il ignord s 

11 cesse de parler, Adam IVcoute^ encore, 

£t bientot reyenu comme d^un long sommeil .* 

c Esprit des cieux , dit-il , q^el bienfail est pareil 

» A tes recits divins ? De combien de meryeilles 

% Tes celestes discours ont charmd mes oreilles ! 

9 Qae j*en ^tais ayide ! O pur esprit! Sans toi , 

> Ces grands ev^nemens ^taieut perdus ponr moi : 

3 Ta yoiz me les apprend ^ je yois au Dien que fnm 

» Ce que doiyent les cieuz , et la terre y et moi-mlme* 

» Mais un point trouble encor mon esprit incertain i 

» I^res de ces corps pompeux qu^une immortelle mais 

» Dans les cbamps de Pespace a r^pandus sans nombre y 

» Qu^est-ce que notre terre ? TJn point ^troit et sombre^ 

9 A peine un grain de sable ; aussi lorsque je yois 

9 Tous ces astres lointains ob^ir h ses lois , 

9 Je me dis en secret : tous ces globes immenses y 

9 Jet^s loin de nos yeux k d^dnormes distances , 

9 D^ou yient que Fl^temely dans leurs r||^tdes cours , 

» Les.condamne k marquer et nos nui(s et nos jours? 

» Pourquoi les for^a-t-il , dans leur course pe'nible , 

9 D'apporter leur lumi^re h. ce poinl inyisible ? 

» Le ciel , sans tant d^efibrts , n^a-t-il pu IVclairer ? 

9 Lui-meme , k moins de frais ne peut-on Tadmirer ? 
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> D^ou yient qu^il ordoniia 9 pour le sejour de lliomme^ 

9 Ces r^yolutions , ce;i mooyemeas sans fin ; 

» TaniMs que lliamble objet d'an appareil si yain, 

^ La terre , qoi pooyait , dans son etroite orbite 

» D^crire on moindre cercie, et yoyager moins yite , 

3 Reine immortelle, attend que ces corps luminenz 

» Reyiennent *de si loin l*eclairer de leurs feuz ; 

9 Ety tournant sans repos , dans leur course ^temelle 9 

» Comme de yils sajets , se fatiguent pour elle ; 
» Euz qui , par leur grandeur faits pour donner des lois ^ 

» Aa liea de ses yasseaoz deyraient Itre ses rois? » 

II dit. i^ye entendit ce qa^^ Tesprit celeste 
Demandait son ^pouz, et, noblement modestey 
Respecte^ en sVloignant, ce sublime entretien* 
Sa toucbante candeor en son cbaste maintien 
Auz regards encbant^ Fembellissent encore : 
£llej)art, ya reyoir le fruit qui se oolore, 
Ses arbustes, ses fleurs, douz objets de ses soins ; 
EUe aide k leor naissance , et yeille k leurs besoins 
A peine elle a paru , les bois se r^jouissent, 
Legazon s^^paisstt, les fleurs s^epanouissent , ' 
£t sembleut» prodiguant les tr^sors de leur sein » 
Deyiner sa pr^sence et connaitre sa main. 
Des grands secrets des cienz digoe d^positaire y 
Sans doute elle en pourrait connaitre le myst^re : 
IMEais dVn ^pouz cbe'ri son coeur yeut les sayoir .} 
De ce douz entretien elle nourit Pespoir | 
■ Br&le de P^couter ; et son amour eztr^me 
Pre'f<dre ses discours k ceuz de TaBge mlme. 
EUe esp^re mker k oes r^cits cbarmans 
Les folatres propos , les douz embraiisemenf { 
Loi denumder le priz des caresses perdues 1 




LIVRE VIII. 

Ifaire tf^ye $xa Uqons doacement jso&pendues , 

£t , sar sa bouchc aimable en arr^taat le coarf» 

Caeillir un miel plas doux que ceUii des discoars. 

O tempf ! O moBurs! Oii sout ces inuoceiites flammes , 

Ces saiuts plaisirs d'hymen, ces doux liens des ames, 

£t des soins mutuels P^change affectueoz ? 

D W air tout k la fois simple et majestueiiz^ 

£Ue part : sa demarche est d^one souyeraine ; 

Ces lieuz , en la Toyant , ont reconnu leur reine* 

Ke la croyez point seule en ce riant se^jour, 

Sa suite sont les jeuz , les plaisirs sont sa cour ; 

£t rinilocent d^sir , le choeur brillant des gr^cei 

£n se donnant la main ont yole sur ses traces. 

Son e'poaz reste seol aupr^s de RaphaiJl, 

Ayide de sayoir les grands secrets du ciel. 

c Cher Adam , tu yeuz lire eo la c^este yo&te t 
> Lui dit Tange. T«euz sont louaUes » ssn» ^tfi l 
9 Dieu loi-m^me t^ouyrit le grand liyre.des WVf.* 
9 La^ 1« jour et ]» -nuit ces orbes radieox 
9 Racontent m puissftnce ; et la yue ^tonn^^ 
* » Lit en-lettres d^ feu lliistoire de l^ann^e f 
9 XiCS annales du ciel f et les fastes du, tempi $ ^ 
9 £t leur pompe changeaiite> «t leors retours coiistim»^ 
9 Mais si la teprre toiimey ou bien Tastre du monde» 
9 Que fimporte ? Crois-moi , dans ime Quit prQfoade 
9 Laisse pei quli tes jreux le ciel 4^^end de y(»r i 
9 Ton sort est dVdmirer, et non pas de sayoir. 
9 Die^ d^ayaace se rit de^ rechercbes fi^iles ^ 
9 Que t^ileront nn jour des effof ts inutiles ; ^ 
9 II yoit dans rayeniv ce» yains imitatenrsy 
9 D^on ciel imaginaire insenses createurs . ' r 

9 Conduire dans les ^eux des sph^reS yagabo&det . ' 
» Figocei^e» •<4efli| distpboer dei HMKdest : 
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» Chaliger cent fofs lenr |>lace ^ envoyer tous ces corps 
» Des bords-da monde aa centre et du centre a ses bords 
» Constraire , d^construire , embarrasser leurs spb^res 

V De ce^cles compHqa^s , de mouvemens contraires \ 
» Et , par les vains efibrts d^on art capricieux , 

» Bouleyerser le inonde et tourmenter les cieuz | 

3» Tandis que la nature , li sa marche fid^le , 

% Emporte Pastronome et ses plans ayec eile. 

» Ton instidct carieux d^jk me fait prevoir 

» Qae tes fils, cotiime toi , brMeront de savoir. 

» Ta vois d^an oeil surpris ces masses de lumi^re 

» De Paurore au coucbant parcoarir leur carri^re ^ 

» Tandis que seul , tranquille en ce grand mouvcmeut , 

V Ce globe voit poar lui tourner le firmament. 

9 Mais apprends-le de moi : ce n^est point par la masse , 

» Ce nVst point par r^dat qae notre aveugle audaoe 

» Des ceuvret da Tr^-haut doit d^der priz s 

» L^usage r^gle seal Testime ou le m^pris, ^ 

V La terre , oomme un point nageant dans' P^lendae | 
« C^e antea du soleil : mais sa force perdne 

» Ne produit rien pour lui \ tandis que dans ses flancs ^ 

9 Do^blant Factivit^ de ses rayons br&lans 5 

9 GrlLce ata tr^sors couv^s par sa chaleur profonde 1 

» La terre rend' jalouz Tastre qoi k f^nde : 

» Cette terre elie-mtee , elle empnmte ses feuz: 

» Vante donc ton auteur , 6 toi, votite des cieaz | 

» Dont le oerde infini dans sa circoufd^rence 

» Des campagnes d^ Ttir rempHt Tespace inunense I 

» L^ve tes yeux au ciel , homme ! £t songe tout bat 

» Que tu n'habites point dans tes propres ^tats. 

» Envisage ces cieuX) vaste ct brillant domaine^ 

» D^oik cette terre et toi^^s^aperfoivenl^a peme ? 

» Ne pousse ptsipUtt loia tes regacds iadiMretf ; 
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» Iie reste a deTant DieiH ses a«ageft aecrets \ 

» M^me en les ignorant il faat qu'on les re'v^re. 

» Ces ^toiles^sans fin dont le feu yous ^claire , 

9 Dont le vol f st si prompt , dont chaeune y en sodl toor ^ . 

ji Part , monte , redesceiid , ct revient en un joar 'y : 

» Cest Dieu qiu les c<mduit j ce Diea dont U sagesse <j 

ji Peut des esprits aux corps imprimer la vitesse. 

» Moi , parti ce matin de la hautear des cieux j 

» Vers le milieu du jour j'ai touch^ ces beaux lieoai. 

» Ti^imagine donc pas que la ce'Ieste voute 

» Ne puisse se mouvoir : Dieu connait, et je doute, 

» Tous ces orbes lointains» ton oeil ne peut ies \oir : 

3» Le monde est son secret j adorer, ton devoir. 

3» Peut-etre aussi dans l^air , que son fluide inonde , 

» Ce soleil , le moleur et le centre du monde, 

» Fait mouvoir, ^irculer ccs innombrables coq)S| 

3» Peut>^(re sqn pouvoir et leurs propres efibrts 

n Attirent vers le centre , ,et rcpoussent sans cesse 

9 Ces globes difierens de grandeur^ de vitesse, 

ji S'^Ievant, sVbaissant, visibies ou caeh^s , 

» Tantot fuyant du centre, et tantot rapproch^Sy 

» Tantot fixe's j tantot errant dans T^tendue^ 

» Siz d'eotr'eux d'ici bas se montreut k ta vue. 

ji Mais si, pour ezpliquer le plan de Punivers , 

» La terre j que tu crois tranquiile au seiu des airs , 

» D'un triple mouvement s^^Iance dans Tespace , 

» L'ordre du monde alors n^a rien qui t^embarra^e \ 

» D^-lors , pour retablir tu n^auras plus repours 

» A ces orbes divers qui^ crois^s dans leurs cours , 

» Par d^obliqaes chemins marchent en sens contraire i 

» Le soleil n^aura plus ce long vojage a faire ) 

» Alors tu ne fais plus toumer peniblement 

» Ge,g)rand eercle, moteur de tout le £rmament| ' 
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3 £t qui ronle avec Ini, dans sa coarse indomtable 

9 De la nuit et da joar la roae infatigable. 

3» £t qa^en as-tu besoin, fi d^un instinct pareil 

3» Cbaque hemisphdre ^yite et cherche le soleil , 

» Et suiyant ses aspects^ tant6t clair, tant6t sombre^ 

p Trouye et perd tour k tonr et la lumi^re et Pombre ? 

3» Peat-^tre tes enfans d^ouyriront an joar 
p DUnnombrables soleils qu'enyironne leur cour ; 
» Comme yous , dans leurs fils destines k renaitre , 
» Les lunes, les soleils ont des sexes peut-Stre , 
3» Qui d'enfans radieuz repeuplent Tuniyers j 
» Car, je n^^en doute point, des deux sexes diyers 
> La puissance est partout ^ et leurs flammes fecondet 
» Enfantent les soleils et propagent les mondes. 
» Comme le tien j sans doate, ils sont tous habit^s ; 
1» Car, que ces yastes corps , mnets, infrequent^s , 
» Ne seryeut qu^a donner une courte lumi^re 
1» Dontles traits» affaiblis dans leur longue carriirey 
9 Arriyent ^ ce monde , et» reprenant Tessory 
3» Befl^chissent dans Pair un jour plus faible encor : 
9 Dieu ne Ta pas permis. Mais quoi que t)ien dispose f 
9 Soit que dans son foyer Tastre du jour repose , 
» Soit qu^autour de ton globe edaire de ses fenx 
3 H ouyre ii Porient son cours majestueuz ; 
9 Soit que la terre autour de sa masse enflamm^ 
3 Parcoure k Toccident sa route accoutumee^ 
3 S^achemine en silenccy et d*un doux mouyement 
3 Te roolant dalls les airs berce mollement ; 
3 Adore rj^temel, k ses mains souyeraines 
3 Des mondes qu^il cr^a laisse guider les rlnes 9 
3» Et ch^risy sans tenter un indiscret essor ^ 
3 Ces beaax lieux, ces beaux fruits , ilye, plus belle encor* 
M Yoila ton uniyers : ces planetes lointaines , 
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« Lears lci», lennhalutuu, leo^s leuTs ph^om^es j 

y Va , laisses-en le Bom lenr siipr4me roi ; 

» Occupe-toi des biens qa^il pla^a pris de tm. » 
H dit ; et de la soif dHme vaine «cieiice 

Adam calme , ces motsr, la fblle intemp^anee. 

« Interpr^e des cieia, lni dit<«il, qoe mon ccmr 

» De tes recits cliarm^ns a go&te la doaceur ! 

9 D^uUIes verit^s ct de grandes meryeilles 

» Qu^ils ont rempli mon ame et charm^ mes oreilles ! 
» D^on frivole savoir le p^nible plaisir 
» De mes jotirs f<nrtun^s e&t troubl^ le loisir : 
» Cette f ource d^ennui , d^erreur , d'in certitude , 
» TJn Dieu nous T^pargna , si nbtre inquietude - 
» Auz lieuz ou loin de nous il daigna la cacher 
» Dans son vol imprudent ne va pas la chercbcr. 
j Mais qui peut arrSter ses ^carts t^m^raires ? 
3» Long-temps impatie&t 4e percer ces mystdrei» 
9 L^homme voudrii franchir son ^troit horizon ; 
» Jnsqu^^ ce qvte, docile aus lois de la raison , 
» Les cons^ils du malheur^ les le^ons de la vi« 
9 £n vienneut r^primer la dangereuse eavie y 
» £t qu^il se dise enfin : Aimer Dieu sansle voir, 

9i L^adorer ^ et jonir , voillt le vrai savoir. 
» Au livre des vivans nous avons notre page , 
» Lisons-la : malheureuz qui saurait daVantage I 
» Le reste est un vain songe , une faible vapenr ^ 
» Et de Porgueil oisif le d^ire trompeur, 
» St^rile ambition , ^clatante folie , 
3» Qui rend lliomme inhabile auz emplois de la vie, 
3» £t , cherchant d*un vain nom Pinfructneuz honneur ^ 
» Au desir de la gloire immole le bonheur. 
3 De la hauteur des cieuz daigne donc redescendre 
» A ce qui m^est utile , et que je puis comprendre. ' 
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p _Ttt in^a$. dit hs combats, les irionkpli^s des cietik f 
V Tout ce qui pr^c^da moa sd)our en ces lieuz ; 
» Pour combk de faveur m'est*il pennis de c^oir^ 
Qoe tu d«i||pies tai-ak^ne ecouter jnim InBtoire? 
» Tu l^ignores peut*ltre , et cWt li seul moyeii , 
9 De prolonger. ici ton «imfifale ei^eties s 
» La nuit est Iqin encor. Tu t^aper^s sa^s deiitc . 
» Que je veuz reculer Pinstant que je redoute % 
9 Assis aupr^s de toi , je me crois dans les cieux ; 
]» Oui , pour moi tes discours sont pfus d^licieux 
» Que les fruits du p^bnier , dont ia s^ye eanbaufli^e 
» Mouillant ^a l^re ai^de et ma bouche enflamm^e , 
j» Au retour du travail , aim&ble et doux festin , 
9 D^saltere m^ soif et contente ma .faim« 
» Que dis-j&? Leur douceur est bient&t insipide , 
» £t, mon coeur de t^entendre est toujours plus avide<^ » 

< O p^re des humainsl Lui r^ond RaphaSl 
^ Ayec ce doux accent qui n^appartfent qu^an del; 
» Toi-m^me as poar mon coeur un charme qni le touche 
» Dieu se peint sur ton front ^ il parle par ta bonche ; 
» Le ciel te prodigua ses plus rares tr^sors , 
D Aussi bien que ton ame il embellit ton corps ; 
» ^''une main complaisante il soigiia son ouyrage^ 
» Et youlut que dans toi Pon cherit son image. 
j» L^homme yit sur la terre ^ et range dans les cieux , 
» Mais ce pSre commun les yoit des mlmcs yeux ^ 
» Comme nous tu le sers , et sa m^in liberale 
» AThomme de ses dons fit une part ^gale. 
» Parle donc. Qnand tu vis la lumi^re du joury 
» Adsm, )'e'tais bion loin du ce'leste sejour; 
» J^alkis , accompagn^ d^une troupe nombreuse » 
» Yisiter des proscrits la rive tenebreuse ; 
» On craignait que Satan ne jforcit le*enfcr*. 
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% Qa*i\ ne ylnl ^ier ce iuiis«dafc uliivQrsv. / f 

9 Et que, la foudre em m»in , U yenge^uoe: diiviii« ' . • ' 

• A la creVtson iie HL^&t k Tuine. • - ' . 
9 Cepeiidant qu^auraient pu tenter , sans son aven , | 

» Ces trattres , surveilles dans leur gouffre de fbn I ^ 

» ^ous marclions, et, bien loin de la porte fatale.» i 

» Tfous entendons le bruit de la rive' infernale/, / 
9 Ce n'etait point du ciel les dbanjtft inelodieux^^ 
» Les danses de la joie , et le dooz bruit xles }eu%i , ' 

* C^^taient des sons plaintifs , des clamei^rs lameutablefi 
» Et d'u;^riine soufirant le$ cris ^pouvaiit^bltis. . 

» Nous repartons en h&te , et rentrons au saint Uem 

> Le soir qui terniiBa le grand repos. de Dieu ; 

9 Ainsi nous ^''ordonna la supr^me pnissance. 

» Mais tu me Pas *promis , conte-moi ta naissance ; 

» Parle : mon entretien eut des attraits pour toi^ 

9 £t le tien n^^anra pas moins de cbarmes pqnr moi. » 

- 9 Ab! Si rbomme , en naissant, se connattlnal eacorCf 
» Comment , reprit Adam , conter ce que j'ignore ? 
9 Cependant j^obdis j le plaisir de te voir 
9 Triompbe de ma crainte, et sontientmon espoir. 
» J'^tai^ ne : ich qu^on vqit de Petre qui sommeille^ 
» Les sens encor troubl^s au moment qu^il s^Mveille , 
9 Les yeux a peine ouverts, de moi-meme surpris> 
9 Je m& vis dtendu snr des gazons fleuris ; 
9 tJne donce moiteur snr mon corps ^panch^a 

9 S'^vapore au soleil par ses rayons se'ch^e ; \^ 

9 Je regarde , je vois ce ciel brillant et pur y 

9 Ce vaste ^rmament , cette voute d^azur ; 

9 De mon lit de gazon tout a coup je m^^ance^ 

9 £t sar son double apui mon corps droit se i^ance j 

9 De , mes yeux charmes embrassent a la fois 

9 Les coteaus^ , ies yallons , et ies pr^s j ti les ho\9 ^ 
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» Tout m'^oiine w ^a!t Bieht^t d'iine oade pni^ 

» ArriVe jiwqu^4i nQK>il'a^eaMe murmure : 

» Sur s^s bords se jouaient mille animaux diTeii^ , 

1» Les una foulelit les ehampS) d'autres fendent les airs ^ 

3» Du concert des oiseaux le bocage r^sonne; 

» Les Ueurs, leurs doux parfums y tout ce qui mVnTironn« 

» M^^eniyre de plaisir. TJn insiinct curieux 

» Sur moi-m^e , 2i la fin, me fait jeter les yeux : 

3» Pexan^ne mon corps, sa gr^ce, sa seuplesse; 

w J^alkis, je reyenais, plein d'une douce iyresse. 

9 Mais qui suis-je ? D^oii yiens-je ^ comment mus^^e ni ? 

» De lalerre, du ciel , demoi-meme etonn^^ 

» rinterroge mes sens , ma yoix diercbe une route , 

% J'^coutais les oiseaux, moi-m^me je m'^coute , 

» £t raalangue ^tonn^e articule des sons , 

3» A tout ce que je yois elle donne des noms. 

n O soleil, m'^criai-je , 6 bienfaiteur dn mondet 
» Toi , qu'^cbaujOrent ses feux , que sa lumi^re inonde } 
» Terre , s^jour riant dout 1'aspect enchant^ 
V Reunit la fraicheury la grace et la beaut^ ! 
» Vous , ^paisses for^ts ! Vous , superbes montagnes ! 
» £t toi, fleuye pompeux! £t yous , yertes campagnes I 
» Vous tous , ^tres charmans que je yois dans ces Heux 
» Viyre , agir 9 se mouyoir , et jouir kmes yeux ! 
» De gr^ce , apprenez-moi , yous le sayez peut-^tre y 
3» Qui m'a mis en ces lienx , et qui m'a donn^ l'^tre. 
» Ge n'est pas moi , sans doute ] un supr^me pouyoir 
» Qoi par ses bienfaits seuls me permet de le voir , 
3» £n me donnant le jour signala sa puissance. 
n Ou cherch€!r , ou trouver 1'auteur de ma naissance » 
» Celui par qui je yis , je sens , j^entends 9 je yois , 
» Qui m'a fait cejbonheur qu'k peine je con^is ? » 

« Xout se tait. Las d^^rrer dans ce» lieux que j'ignore » 
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Sarles gatonf toaffo5, quWvif dmail oolore» 

Je tombe , je m^e^tends ^ r<Miibre de ces bois. 

La , vieat Je douz sommeil , pour la premiere foii , 

De ses moUes yapears affiusser ma paupidre ) 

Mon oeil appesanti se ferme k la lumi^re j 

Je me sens defaillir , et rentre par degnS ^ 

Dans ce mlme neaut dont Dieu m^ayait tir^ ; 

Mais ce ndant pour moi n^^tait pas sans delices s 

A peine cependant f en goutais les pr^mices 

A mes jeux s^offre un songe , un fantome cbannant ; c 

Dans mon coeur , k sa vue , un doux tressaiUement , i 

M^avertit que j^existe , et mon ame ravie 

Ketrouve avec transport la lumi^e et la vie. 

L^ve-toi 9 disait-U , toi qui doit ^tre un jour 

Le p^re des bumains , Uve-toi ; ton sejour 

Est celui du bonbeur ; viens ; tes jardins t^attendent , 

Tes ombrages , tes fleurs , et tes firuits te demandent. » 

« II ditf saiiBit ma main , et , comme si des airs 

ous fendions doucement les Uquides deserts , 
De ses pieds suspendus k peine effleurant Fberbe , 
GUsse , vole , et me pose au baut dW mont superbe , 
£n cercle environn^ ^''arbres majestueux. 
La, tout est frais , riant , fecond , voloptueax , 
Plein de fruits et de fleurs ; et , pr^s de ce bocage^ 
Tout ce que j^ai connu sembje un d^ert sauvage. 
J^avance : autonr de.moi pendent des pommes d'or f 
£t mon avide main convoite leur tr^sor. 
Tout a coup je m^^veiUe :.6 surprise ! Mon songe 
^tait une figure , et non pas un mensonge \ 
Je vois ce quMl m^a peint , et de mon doux sommeU 
L^erreur se re'alise au moment du r^veU. 
Je marcbais vers ces bois, quaiMl de leurs vo&tes sombret 
Une splendeur soudaine iUundae ks ombres : . . 
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» Diea , c^^tait Dien lai-m^me , apparait k mes yeuz ; 
» TJn doux effiroi saisit mon coeur religieux. 
» A.ses*p»e<ls proM^m^, je Fadore et m^incline; 
> Je me sens relev^ paif cette main divine 

« L^amt que ta cherchais, me dit-ii , le voici ; 
9 Ce q«e lu vois la-baut , <ce qui te cbarme ici , 
» Tout ce quK sous tes pieds crdt y fieurit et respire | 
9 Je t^en fafs 'possesseuri la terre estton empire. ' % 
B^Embellis cet enclos, cnltive ce jardin ; < 
» Dans ces ricbes vergers moissonne k pleine main, 
3 Leur prodigalit^ passera tbn envie. 
» Mais Tarbre du savoir prds de Parbre de vie 
» ( Regarde , tl n^^cst pas loin ) est plant^ dans ces lieuz 
» Adam^ je t^terdis ce fruit pemidieux: 
» Pour onique tribut , h ta rcconnaissance 
3 J^impose cette utile et joste ob^issance ; 
» De ta r^ellion la mort serait le prix ; 
» Toi , les tiens^^ leurs enfans, exiles et proscritsy 
» Vous iriez> promenant votre juste infortune, 
» Trainer dans les ddserts une vie importnne. » 

« II dit^ et dans mes sens imprime une teri%ur 
» Dont le seul souvenir me glace encor d^borreur y 
3 Quoique ma volonte , que nul pouvoir ne gene , 
3 Ainsi que les jforfaits puisse Mter la peine. 
3 Cepeudant sur son front k la severit^ 
3 Succedent la douceur ct la ser^nite'. 
3 II poursuit j et mc dit d^une voix consolante : 

« O p^re d^une race k jamais renaissante ! 
3 Ton e^pirc k ces licux ne sera poiut bom^ ; 
3 Don ; ce monde nouveau, que mes mains ont ome^y 
3 A tous les tiens, k toi, je le donne en partage, 
3 L^air , la terre et Ics eaux seront votre hdntage. 
» Des ce jour, je UTSvZ } les brutesi le^ oiseauxi 
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Tes fid^les sujets et tes heureux vassaux, 
Devant leur souyerain en foulc vont paraitre ; 
Hs recevront des lois et des noms d^ leur maitre ; 
Seols , ne pouyant quitter leurs humides ^tats , 
Les hahitans des eauz ne comparattront pas. 
H dit , et tout a coup auteur de moi se range 
Des diverses trib.us riunombrable phalange ^ 
Par couples reunis , quadrup^des , oiseanx , 
SoDt adcourus du ciel , des vallons, des coteanz. 
Sur ma tete attroup^s, les uns batteut des ailes ; 
D^autres de mon pouvoirvtributaires fid^les , 
Ont fl^cbi les genoux , et , soumis a ma loi , 
Semblent av^c plaisir teconnattre leur roi. 
De mille instincts divers la foule m^environne ; 
Passortis k leurs moeurs les noms que je leur donne : 
Dieu m^me les dictait. Toutefois dans mon coeur 
Un vide inexpri^jfiable attristait mon bonheur, 
Quelque chose manquait k ce coeur solitaire : 
Heureux et m^content , je m^e'crie : O mon p^re ! 
O source de tout bien ! Toi dc qui la splendeur , 
Efface tout ^clat , passe toute grandeur , 
O createur du monde , 6 bienfaitjsur de rhomme ! 
De quel nom glorieux faut-il que je te non^me ? 
Que tes bienfaits sont grands! QuHls sont richcs, mais quoi 
Aucun etre ch^ri ne les goute avec moi. 
Que m^importe ce monde et ce vaste heritage ? 
Ah ! Les biens le plus doux sont les biens qu^on partage. 
Ainsi mon triste coeur sVxhale en liberle'. » 
«c Avec un doux sourire ou se peiiit sa bonte', 
Tu te plains d'^tre seul , dit ternel 5 ce monde 
Si riche, si peuple, cette terre fe'confIe, 
Ces nombreux animaux qui , pour flatter leur roi , 
Viennent bondir, courir, foUtrer devant toi , 
te disent-ils rien ? Pour foflrii leur hommage^ 
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Leur voix a ses acceus 9 leur geste son langage ; 

Leur iDStinct quelquefois ressemble k ta raison. 

Mais je t^ai fait leur roi , sois coutent de ce don. » 

» A ces mots ^ rappelant mon humble ob^issance y 

J^ose implorcr encore la celeste puissance : 

Si je crains ton courrouz , j^esp^re en ta bonte i 

O mon p^re ! Pardonne a ma t^merite' ^ 

A tes sev^res lois je suis pret a souscrire. 

Mais n'as-tu pas soumis la terre a mon empire ? 

Ne m^as-tu pas cree le roi.des animauxf 

Pour ^tre mes amis, sont-ils donc mes ^gaux? . 

Non : d^un tendre penchant les sympalbiques flammes 

Yeulent meraes besoios, meme esprit, memes ames, 

Le doux rapport des cceurs Fun par Tautre entendus , 

LVdiange des plaisirs accordes et rendus. 

Chaque animal choisit Petre qui lui ressemble : 

L^un vers Tautre attires, ils s^unissetit ensemble* 

VoyoDS-nous a l^oiseau le poisson s^allier , 

Le lioD aux brebis , et le singc au coursier? 

Et^ celui qui les tient sous ses lois ^ouveraines y 

L^homme seul au hasard doit-ii former des chaines ? » 

« Je le vois, repond-il d^un ton plein de douceur, 

L^etre semblable k toi peut seul lemplir ton coeur ; 

£h quoi! Trouves-tu donc mon sort si deplorable? 

Seul dans Peteruite', je n^ai point de semblable, 

A qui puis-je ^''unir qui n^ soit pres de moi 

Moins que le itet rampant n^est.aujourd^hui pour toi ? 

3» Grand Dieu, lui r^pondis-je, en tes sacre's myst^ret 

Je suis loin de porter mes regards t^mdraires j 

Mais Phomme , tu le sais , de la perfection 

Seid a re^u de toi la noble ambition ; 

£t ne pouvant lui seul en combler Li mesurCy 

Helas ! 11 a besoin d^une aUtre creature ^ , 

Un 6tre son egal , lui prctant son appui , 
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En la cooimuniquant , accroltson existence. 

Toi seul es tout pour toi ^ mais Phomme hoTS de lui 

Verse son existence , et rehait dans autrui. 

Toi seul , ayec toi-m^me habitant d^kge en Ige , 

Tu vis sans heritier, et jouis sans partage ; 

lyiais peux tu rapprocher les sujets de leur roi ? 

Comment pourront les mien* commercer ayec moi? 

Puis-je de ma raison leur pr^ter la noblesse ? 

A leur instinct rampant faut-il qu'elle s^abaisse ? 

Pardonne des d^sirs par toi-m^me enhafdis. » 

(t A tes vceuk, me dit>il, moi-m^me j^applaudisj 

J'ai youlu ^''eprouver. Cetait.peu de connaitre 

Ces nombreux animaux dont je t^ai fait le maitre» 

£t que ta yoix naguere a nommes de leur nom ; 

Tu te connais toi-meme il suiEti Ta raison 

Te separe en efiFet , par un yaste intervalle", 

De ceux quc yers la terre^ un vil instinct rayale. 

Tu puisas dans mon sein les purs rayons des cieux^ 

Tu re^us une aufre ame , et yois par-d'autres yeux : 
Conforme dbnc ta yie a ta nuble origine. 
J^ai prevenu tes ^yoeux : Fobjet que je destine 
A consoler tes jours , je ne Pai point cherch^ 
Chez le peuple servile a la terre attachd. 
J^ai voulu m'assurer tu savais conuaitre 
L^^tre digne en cfiet de s^unir a ton etre. ' 
Bientol tu Pobtiendras , ce besoin de ton cceur , 
Compagnon de tes jours , source de tou bonheufy 
Ta plus ch^re moitie^ ta plus fidele image, 
Le plus doux bien de rhomme , et mon plus bel oayr^ge, 
« A ces mots il se tait. En moi-meme trouble', 
De la splendeur de Dieu je me sens accabl^. 
Je u^cntendis pius rien j cet entretieu celeste 
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% De ma force mortdile ayait ase le reste^ 

% Et de son yif ^clat , de sa puissante voiz 

» Trop long-temps ma faiblesse avait port^ le poids i 

» Telle d^on fcu brillant la vue est eblouie. 

3» Alors , pour ranimer ma force ^vanouie , 

» J^appelle le «ommeil \ son voile officieuz , 

» Mollement deploye , revient fermer mes yeux^ 

» Mes yeux seuls ; car Tesprit , Pesprit qui toujours veille | 

3» ^tait ouvert encor. Tout k coup 9 6 merveille ! 

3» Je vois , je reconnais ce fant6me divin 

» Par qui je fus port^ daiis c^ riant jardin ; 

ji Je le vois , il se baisse , et , dans mon corps qui s'ouTr« 

» Sans efiort , sans douleur , il enldve , il decouvre 

3» TJne c6te ravie k mes (lancs d^chires ^ 

» Puis rejoiut avec art les tissus se'par^s ; 

>» Le sang rentre, et bientot de ma large blessure 

» Les deux bords rapproches ont ferme Pouverture. 

» Cette part de moi-meme , il la forme ; elle prcnd 

> Avec l^s traits de rbomme un sexe difTerent. 

» Dieul Quel charme divin brillait daus sa figurel 

» Jamais objet si beau u^embellit la nature ; 

Ou plutot on eut dit que de leurs doux attraits 

Les habitans du ciel avaient forme' ses traits. 

Je la vis ; de ses yeux part un rayon de flamme ; 

Des plaisirs tout uouveaux ont inonde mon ame ; 

Un monde tout nouyeau vient s^ofirir a mes yeux ; 

Le ciel devient plus pur , Fair plus delicieux. 

Tout k coup elle e'chappe , elle fuit; je mVveiile : 

Ou vas-tu ? M^e^criai-je 9 6 c^Ieste merveille ! 

Reviens ; je veux revoir , adorer tes attraits, 

Ou dans ces lieux deserts te pleurer k jamais. 

£t quels plaisirs motf coeur cut-il goutds sans elle ? 

Je ^ole ) je Fatteins ^ et la trouye aussi belle 
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3 Qaele sommetl rayait pr^sent^e a mes yeax. 

3» Tout ce qu^ODt de beautes et la terre et les cieaz 

1» SVclipso devant elle : elle Yient ; Dieu lui-meme 

» ( AL ! Dans ce doux moment )*ai connu si Dieu m^airae ! ) 

» D^une inyisible main guidait vers moi ses pas. ^ 

» Par la nature , instruite , elle n^'gnorait pas 

» Les saints droits de rbyroen*et sa chaste tendresse. 

9 La beaut^ dessina sa forme enchanteresse ; 

» Le ciel est dans ses yeux y sur son front la candeur ^ 

ji Ses moindres mouvemens ont un charme flattcur \ 

9 La yoluptd , IVmour , Tessaim riant des graces , 

» Composent son cortege , et yolent sur ses traces. 

ji Diea puissant^ mVcriai-je, eperdu, hors demoi, 

» Le ToiU donc enfin ce bien promis par toi ! 

» Sey^re et bienfaisant, par ^ielle dooce iyresse 

» Tu yiens de racheter un moment de tristesse ! 

» Auteur de tous les biens , k ma felicite , 

» Mon coeur avec transport reconnait ta bonie ; 

3» C^est toi qui m^^as choisi ma compagne fide]e \ 

» La beaut^ yient de toi , mais rien nVst beau comme ellt ; 

» De ma propre substance elle naquit par toi | 

» Cest moi que jVime en elle , elle que j'aimc en moi. 

» L^^poux doit pour sa femme abandonner son pere y 

» Le p^re dans ses fils adorera leur m^re : 

» Tous les deux ne seront qu^un esprit et qu^un coeur 

» Enchalnes parTamour, unis pour le bonbeur. 

» £ye entend mes discours ; et j quoique Dieu lui-m^m» 
» L'e£it conduite a Fepoux quVUe adore et qu^elle aime , 
» L^bonneur , la dignitc', la timide pudeur) 
» Qui des plus doux transports dissimulent Tardeur , 
» Qui , rougissant dMIcr au-deyant des caresses , 
3» Repoussent mollementles plus chastes tendressesy 
> £t , poor mieux lui c^der combattant le desir , 

L 3 



Digitized by 



.6 



PARADIS PEKDU- 



Par d^amonreaz delais augmentent le plaiiir » 

La retiennent encor ^ dans sa crainte ing^ue 

Eile me voit , tressaille y et recule a ma 

La nature inspirait ses innocens refus. ' 

Je la suis, sa fieFte ne me re'siste plus^ 

Le devoir en tidomplie , et sa noble innocence 

Ob^it avec grace et c^de avec d^cence : 

Sa docile pudeur m^abandonne sa main , 

Je la prends , jc la mene au berceau de llijmen ; 

Fraicbe comme raurore, et rougissant comme elle> 

Tout me felicitait en la yoyant si belle. * 

Pour nous ces globes d^or qui roulent dans les cieux 

l^puraient leurs rayons et cboisissaient leurs fcux ; 

Les oiseaux par leurs cbanls, Tonde par son murmure f 

A feter ce beau jourinvitaient la nature ^ 

Les c6teauz , les vallons sedftblaient se rejouir ^ 

Les arbres s^incliner, les fleurs sVpanouir; 

Zepbyre nous portait ses fleurs fraicbes eclQses> 

De sou aile embaumee il secouait les roses ; 

Des plus douces yapeurs Fencens delicieux 

En nuage odorant s'ezbalait vers les cieuz. 

Dieu lui-m^me be'oit la <foucbe fbrtunee ; 

Le Tos.^ignol chanta le doux cbant d^hymdnee ; 

£t IVtoiie du soir, brillant d^un feu plus beau , 

Vint du premier bymen allumer le flarabeau. 

)» Je t^ai conte' mon sort , mon bonheur , mesrichesses ^ 

L^^temel , tu le vois , prodigue de largesses^ 

'Copable ici bas mes voeuz, et previent mes de'$irs. 

Toutefois, je lc sens, des terrestres plaisirs^ 

Si j'en ezcepte un seul , le sentiment s^^^moussc : 

Ces fruits semblent moins beaux , et leur saveur moins douce 

Dejk je go&te moins le concert des oiseauz, 

Le vif e'mail des fleurs, le murmure des eaux ; 

Mais ilve est toujours cbdre ^ mon ame ravie » 
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Cest U quVst mon amour , menlsoDhear etma tie. 

Je brulai quand je vis ses innocens attraits ; , 

Je brulai quand son oeil lan^a ses premiers traits ; 

Je briile quand ma main touche.son corps celeste ; 

D^uu oeil indi£ferent je puis yoir tout le reste. 

D^un coup-d'oeil, d'un souris^ quel est donc le pouYoir 

Les droits de la justice , et les lois du deyoir , 

Au coeuF de son e'poux sont mieux grav^s peut-^tre ; 

Elle ressemble moius au Dieu qui nous fit naitre \ 

Dieu ne lui donna point cet imposant aspect 

Par qui sa noble image iilf|)rime le rcspect : 

Mais, je te ravourai y quand je mVpprocbe d^elle» 

Elle me parait sage ii force d^^tre belle : 

Sure du douz pouvoir qu^elle exerce sur moi , 

Ses conseils sont ma rcgle , et ses Toeux sont ma loi } 

Son aimable^raison , sa grlice enchanteresse 

Deconcerte Fespiit, fait honte a la sagesse ; 

Plus fort que le pouvbir son charme me rayit ^ 

Timide elle m^^mpose^ et faible m^asservit ; 

La crainte et le respect composent son corte'ge ^ 

La grlice rembellit, la pudeur ia prot^ge : 

II semble que le ciel , la formatat a plaisir , 

L'ait faite pour regner, et nOn pour obeir : 

Ah ! Comment maltriser un ^tre qui sait piaire ? p 

Raphad lui r^pond avec un front sev^re : 

^Wcuse point le ciel; la nature pour toi 

A fait ce qu^elle a du, fais donc ce que tu doii ; 

Que toujours la raison sois ta garde fiddle : 

Elle sera pour toi y si tu n'es pas contre elle. 

£;ve sans doute est belle, et doit charmer ton conir ;^ 

Fais-en donc ton amie, et non pas toa yainqnear ^ 

Connais ta dignite, connais ton rang sublime ; 

Qui ne s^estime pas perd ses droits k Pestime* 

Exige sans riguear le re£^ect qoi i^eftt d£i ; 
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» La fierl^ g^n^reuse entretient la vertu ; 

» Garde donc de tes droits la noble couscience \ 

» Dans ton autorite ta juste con6ance 

» Conliendra ton epouse, el sa docilit^ 

» Bientot k la .raison soumettra la beaut^. 

» Bclie, ses doux appas flatteront ta tendresse; 

i> Yertueuse, tu peux Tadorer sairs faiblesse. 

tt Son amour yeiilera dans les temps dangereux ; 

» Ayeugy Y)»T Perreur, tu verras par ses yeux. 

» Tu parles de plaisirs! Mais ce vil avantage 

9 Le roi des animaux ayee eux if partage : 

» Ils sont loin de saToir , s^ils domtaient leurs d^sirs, 

» Sur les besoins du coeur s^ls reglarent leurs plaisirs , 

» Quel cbarme aarait pour eux cette volupt^ pure 

> Qu'au souyerain du monde accorda la nature. 

» Qu^ve trouve dans toi son guide et son sovtien ; 

» Sois maitre de ton coeur , tu le seras du sien. 

» Aime-la , tu le dois ; uu amour i^gitime 

» Aux peucbans vertueux donne un elan sublime » 

]> £t ^ volant sans efibrt sur des ailes de feu , 

* Ya de la terre au ciel et des bommes a Dieu. » 

« Crois-tu donc , dit Adam que la pudeur coIcHrey 
3» Que pour le plaisir seul ma faiblesse Fador^ ? 
» II est commun k tous. Je sais que des bumaius 
» L^bymeu est plus auguste , et les devoirs plus saints t 
» Dieu m^me 1'entoura des ombres du myst^re ; 
» Mais ce qui j plus que tout, me rend ive si cbere, 
» Ce sont mille tr^sors dont le ciel liii fit don ; 
» C^est sa gr&ce facile et son tendre adandon ^ 
» Le cbarme de sa voix , celui de son silence , ' 

* Son aimable fierte, sa douce complaisance. 

» Commuus sont nos desirs; notre bonbeur commun; 
» Oui , sa vie est la'mienne, et nos coeurs ne font qu^un 
% Accord deiicieux ! RavMsaote bar monie \ 
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X La harpe s^rapbi^iK k la yoix r^nie 

» Poar 1'oreille cbarmee a bien moins de doucenr 

» Qu^a ce tendre concert n^en eprouve raon^ccear. 

» Tu ie vois j mon amour n\st point de la faibleste : 

» Eve plait a raes sens et flatte ma tendresse ; 

» Mais libre , d^age d W servile lien , 

» Mon esprit sait connaitre et pratiq^er le bien : 

» Cest un bien que Tamour, tu i^approuves toi-ni^me; 

y » Par lui , me disais-tu , yers le l>onheur supr^me 

» L^ame prend son essor, et , comme un trait de fcn , 
» Yole, pionge, et se perd dans le seii» de son Dieu, 
» Mais pnis-je qoelque temps te retenir encore , 
» £t savoir de ta bouche un secret que figuore ? 
p Aimez-vous daus le ciel ? £t quels sont vos amouf s ? 
» £st-ce un tendre regard , ou de tendres discours ? 
« Vous lancez-veus do loin vos araoureuses flammes T 
» Unissez-vous de pres vos rayons et vos ames ? » 

Avec ce doux sounre et ce tendre. incamat 
Dont la rose eiierm^rae eut envi^ IVcIat, 
£t dont Pamour divin dans les cieux se colore , 
« D^un mot 4 dit RaphaSl , >e puis repondre eucore i 
9 Nous sommes tous heureux au cdlesle se'jour, 
» £t comment concevoir l^bouheur sans amour? 
» Nous aimons; et toi-raeme obtins de la nature ^ 
» De Punion des coeurs la jouissance pure t 
» Iflais cet amour plus libre ignore parmi nous 
» Des cutraves du corps les obstaqles jaloux ; 
» Nous sommes.tout entiers peuetr^s de sa ilarame; 
» Comme i'air avec Tair, Fame s^^unit k Pame, 
9» L^esprit avec Pesprit ; nos ^tres confondus , 
» L^un par Tautre embrass^s y Pun dans IWtre perdus» 

" » Contractent, en s^aimant, cette union iutime, 
» Des celestes amours privil^ge sublimc ; 
9 Tandi» que, poar s^unir^ vos esprits impuissans 
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» Ont toujonrs k franchir la barn^re des seas* 

» Mais adieu ; le soleil , k sa marche fid^e , 

3» Descend yeis Foccident , «t le ciel me rappelle* 

3» Ya 9 sois heureuz , sois sage , aime Dieu , suis ses t 

2> Cest raimer , cher Adam , ^*bbelr a sa Toiz. 

» Coupabie ou yertueux , tes erreyrs^ ta sagesse 

3» Yont remplir tout le ciel de joie ou de tristesse ^ 

» Le ciel t^a cree librc , et ta posterit^ 

-» Te devra ses ^alheurs ou sa felicit^. 

» Garde-toi de te rendre k des conseils perfides ^ 

» Ne prends que ton devoir et la raison pour guides f 

» Crains Pennemi de Dieu, crains toa propre ennemi.» 

A tts mots ii se leve. « Adieu y celeste ami , 
» Adieu y lui dit Adam y toi quc le roi^^pseme 
y A ses humbies sujets a depute lui-meme: 
» Je Paimerai toujours; je n^oublirai jamais 
>• Ton aimable entretien , ses pr^cieux bienfails. 
3» De retour dans^ les cieux , sois-nous toujours prepice y 
« Et reviens quelquefois charmer notre humble hospiee» » 

La 9 cesse Pentretien ; ils repartent tous deuz , 
Adam pour son berceau, RaphaSl poux les cieux«. 
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SjLTlv ajrant parcouru la terre , et s'e£ant arme de maliee^ . 
reuient de nuit comme un brouillard dans le paradis, II s^in» 
9inua dans le serpent j tandis qu^il dormait, Adam et Jtve 
Mortent au lever de PaUrore pour leurs occupaiions ordinaires, 
propose de iecarter tun de Vautre , et de trayailler sepa^ 
rement, Adam * V oppose , alleguant le danger prochain , 
et la crainte qu*il a que Vennemi 9 dont ils ont ete aueriis ^ ne 
vienne la tenter cfuand elle sera seule. tlvcy touchee de ce 
qi^il ne la croit pas assez circonspecte j ni assez Jerme ^ 
persiste dans sa premiere idee , ajin de Jaire preuve de sa 
vertu. Adam se rend a la fin. Le serpent la trouue seule ^ 
et Vahorde avec souplesse. D*abord il la regardcj ensuite il 
lui parle en termes Jlatteurs , et Veleve au-dessus de toutes les 
creatures. l^we, surprise de Ventendre parler ^ lui demande 
comment il a acquis la voix et la raison humaine , qu^il 
fi^auait point dans son origine. Le serpent repond que le fruit 
d^un certain drbre du jardin lui a procure ees avantages. 
tlve le prie de la conduire a cet arbre; elle trouve que ^est 
eelui de la science ^ qui leur etait interdit. Le serpent Veri'- 
gage a manger du fruit^ elle le trouue exquis ; elle delibere 
quelque temps si ellc en fera part a Adam ou non. Enfinj 
elle lui porte une hranche garnie de ses fruits, Adam est 
df*abord consternef mais, par un exces d^amourj il prend la 
resolulion de perir avec elle ; ^t , s^aweuglant lui-meme ^ il 
mange du fruit. Quels en furent les effets. Ils cherchent 
d^abord a couvrir leur nudite ; ensuite la discorde te met 
entre eux 9 et iU en viennenl aux reproches^ 
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POEME. 

LIVRE NEUVIEME. 

o terre malliearease ! O cliangeinens funestes ! 

Hs Tont finir ces jours oh les esprits c^lestes 

Remplissaient ici bas leurs messages divins ; 

OvL Tange ^ hhie indutgent du premier des faomamSy 

IfVntretfnait du ciel, des grandeurs de son maftre } 

Quelquefois s^asseyaut a sa table charop^tre , 

Oubliait pour ses fruits le doux nectar des dieax. ^ 

Au lieu de ces accords de 1a terre et des cicux 9 

Quel sujet vient s\>fiHr k.ma l^re afflige'e f 

L^ternel meconuu, sa puissance outmgee^ 

La r^volte aux faumalns amenant le tre'pas , 

Tous les (I^aux en foule accourant sur ses pas*^, 

Et la justice enfin , vengeresse du crime : 

D^lorable sujet, mai$ phis grand, plus sublimt 

Qu^Achille sous les murs d^Ilion desol^ , 

Trainant sept fois Hcctor a sa rage immol^ , 

Que la lance de Mars , le trident de ^eptune, 

Qu^nee aux champs latins trnnsportant sa fortunc f 

£t le fougueux TumuS|^et la fierc Junou 

Poursuivant sur les flots re» ^ebris d'Ilion J 

Toi, daigne seulement inspirer ton poeJle, 

O muse ! Qui souvent dans ma sombrc retraite 

En silence reviens, a Theure du repos , 

Dicter mes yers nombreux qui coukot k grands flotc. 
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|)epuis que le tfojet dont le charme m^entraine 

Vint transporter mon ame et feconder ma yeine. 

D^autres assez leng-t«mps ent cbaute' les guerrier»». 

La yaleur romanesque et les yienx chevalters p 

Tindis qiie leuv oubli dans.nn ingrat silenca 

Laisse le vrai conrage et la noble constance.' 

Qu^ils cel^brent les jeux, les joutesy^fs toumoisy. 

La vigueur des coursiers, et Teclat des hai-nois ; 

Des illust res beaut^s qu^ils nous yantent les charmes » 

£t les grands coups de lance , et les aobles faits d^arme»^ 

£t les manteauz de pourpre^ et les boudiers dVc 

Oii des faits glorieux resplendissent "encor ; 

Qu'ils dressent des festins rordonaance pompeusef 

De pages , d^^cuyers , quWe foule nombrense » 

Dans des parcs soiftptueuz , des palai&,eiichant^s » 

Beidye rappareil de ces solennit^ i 

J^gnore et veuz toujours ignorer ces metyeilles f 

Qui du peuple cr^duie amusent les oreilles. 

Un snjet plns nouveau ^ plus cher k runiyers^ 

Va rdveilter ma Ijre et consacrer mes yers ^ 

A moins qu^un ciel glace, la yieiUesse pesante ^ 

I^^^teignent mon courage , et qu^k ma maia tremblamtt- 

Ma muse par piti^ n^te la lyre d^oi; , 

£t d^un yol indiscret ne reprime Fessor. 

Le soieil dans les eauz acheyait sa carri^re ^ 
D^k de Vesperus la douteuse lumiere ^ 
Qui participe ensemble et de Pombre et du yovLWp 
]liclairait k demi le terrcstre s^joupf 
Lajiuit yenait coiivrir une moiti^ du mondef 
Lorsqu^enfin terminant sa eourse yagabonde 
Satan , du frais £den banni par Gabriel,. 
Beyient brayer encor les meaaces du cieK 
Kon moins fier^ mietiz instruit ^ el fidele a sa haiae^ 
La noit le vit parlir^ et la nuii le rameue» 
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Mais prodent , mais craintif} depuis qne cet«8pril 
Qui guide le soleil dans le tonr quH d^tit ' 
Ycrs ]£den menac^ de ses pi^es fun«stes 
A d«nonce sa marche aux milices Celestes , 
Satan a par trois fois dans son immense coar» ' 
Bonbl^ le cercle ardent qui des nuits et des jourft 
Conserve-Pequilibre et le juste partage, 
Durant trois longues nuits il poursuit son voyage^ 
Durant quatre grands jours son essor agrandi 
Revient du sud au nord, et du nord au midi^ 
Toujours fuyant Ti^clat, et se cacbRnt^dans Fombie ^ 
De la huiti^me nuit enfin ie voile s()mbre 
Seconde dans ^den son retour criminei ; 
Mais il craint les regards des milices du ciel. 
Par des chemins caches trompaiit leur vigilancey. 
Ters la plage oppos^e il aborde en silence. 
lii , jadis fut un antre , (avant qti^ snr ces lieox 
Le desordre marquat 1a col^i-e des cieux ) 
Oii le tigre , perdtk sous son obscure voutc , 
S^enfbn^ait , ressortait , et poursuivait sa route^» 
L'ennemi le d^couvre : en ce chemin secret 

plonge ayee le fteuve y avec lui repafait. 
Cependant, po^r cacher sa marche frauduleuse ^ . 
H emprunto des eaux la vapeur nebuleuse , 
La jett^ autour de lui comme un voile mouvant ^ 
£t pour asil^e enfin cherche un ^tre vivant. 
De raorore act couchant , du^midi jusqu^h IWrSe ^ 
H avait observe , durant sa longue course j 
Les moeurs des animaux j le pltis astucieux ^ 
Lc perfid^ serpent y avait frapp(5 ses yeux. 
Lk , Satan veut cacher et son pii^ge et lui m^me^ 
Dans UB etre stupide , un adroit stratag^e 
An spectateur surpris aurait avec raisoa 
D^ime iBfernale ruse inspird soup^ | 
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Le «erpent poovait seul , conno par sa finesso, 

D^un air de vitiXi colorer tant d^adreMe. 

liO trattre le choisit ; mais de quelle doulear 

Ce choiz humiiiant vient dechirer son cceur ! 

» O terre ! Cria-t^il , ( puisqu^ainsi Ton te nomme ^ ) 

» S^jour digne des dieux , et profan^ par rhomme y 

> Toi, le second travail de la divinite^ 

y Le second par le temps , le premier eu baaut^. 

» Terrej De quel eclat ces astres te couronnent ! 

» Cest pour toi que sont faits ces cieuz qui t^environnenl* 

% Chacun de ces flambeaux , tout fier de son emploi , 

» Se Uve , part , revie^nt , et yoyage pour toi. 

» De son maitre nouveau fidele tributaire , 

» Cbacun de leurs rayons vient tomber sur la terre* 

3» Ainsi que dans le ciel , tous ces globcs de fea 

« Comme au centre commun aboulissent a Dieu , 

•» De m^me autonr de lui , ce monde heureux assemble 

» Tous ces soleiis ^pars qui rayonnent ensemble \ 

» Ce feu , source de grace et de fe'condite\ 

» Tu lui dois tes tre'sors, tu lui dois ta beaut^. 

» II court dans chaque fleur , circule en chaque tige ; 

» Ilforme, accroit, nourrit, par un plus grand prodigc^ 

» Ces peuples animes, sans cesse renaissans; 

» U leur donne la vie*, il leur donne des seo^, 

» £t , choisissant pour eux sa plus sublile flamme» • 

» Leur pr^le la pensee , et leur inspire une ame« 

» Tous in^gnux en rang , mais sans Stre jaloux , 

» S^obeissent entre eux ; rhommi» commande k tous. 

» O terre ! Qucls tableaux decorenl tes campagues \ 

» O vous, rians valions, yoos, altieres moutag»cs» 

» Verts c6teaux ^ auires frais , abris- voluptueux ^ 

» l^legans arbrisseaux , arbres majestueux , 

» Audacieux rochers^ ^greables prairies ^ 

» Roisseaut , fleuyes pompeox > beaux Ucs } rives flfiuries ! 
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» combien me plairait yotre aspect enclianteur, 

« Si le plaisir encpre etait fait pour mon coeur ! 

9 II nVn est plus pour pioi : ponr calmer mes supplicety 

Y J^ai besoin de foilaits , }^ai besoin de complices* 

» U me faut un malheur a mes malheurs ^gal } 

» Le bien n^est plus pour moi qne dans rexc^ du mal, 

> Enfer, en vain j^ai fui ton ocean dc flamme , 

9 Un enfer plus ardent se rallume en mon ame ; 

> II me suit sur la terre j il me suivrait aux cieuz 
» Si je n^humiliais leur despote orgueilleux. 

> Le monde est son chef-d^oeuvie, etFhomme sonimag#. 
» Au Dieu qui les a faits faisons un double outrage ^ 

» Mon sort est trop cmel sHl nVst point partag^ ^ 
» Satan se croit heureux si Satan est venge. 

> QuVlors tombe snr moi le sort de mes victimes } 
» Que mes calamites Pemportent sur mes crimes , 
» PaT les douleurs d'autrui je serai consol^. 

» Qne rhomme soitperdu, son se^jour desol^; 

» Ce monde est fait pour lui ; ce monde m^importnne ^ 

» De son maitre odieux qu^il suive la fortnne. 

» Objet de mon envie, objet de mon courroux, 

» Homme, Dien, terre, del, ^vanouissez-vous : 

» Dans les m^mes projets ma haine vous rasseinble* 

» Je vous attaque' tous ; pdrissez tous ensemble ; 

» Qu^au gr^ de ma fureur, tout soit an^adti! 

» Rendons-leur le tourment que mon coeur a senti ; 

» £t qu^heureux dW desordre ou mon bonheur se fonde ) 

» Satan seul soit debout sur les debris du monde; 

» Alors je pars content; je cours dire aux enfers : 

» Le voici le vainqueur du dieu de Tunivers ! 
» Tombez tous a ses pieds j rendez-lui tous hommage ! 
» Des six jours en un seul j'ai renvers^ Pouvrage, 
» L^ouvrage du Trds-haut, de TEtre tout-puissant I 

> De la cr^ttion ce prodige r^ceiit 
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> Semble noaTeao pour nous; mais dieu dans sa.Tengeance 
» Pent-^tre des long-tcmps m^ditait sa naissance. 

D CVst du sein des fureurs que naquit sa boiit^« 
3» Peut-^tre il le con^ut quand sou bras irrit^ 
» De la moitie des siens d^iivres de leur chalne 
» Par un coup impmdcnt depeupla son domaine. 
» Bient6t le repenlir irrita son courroux. 
» Ppur peupler son palais ^ et se ?enger de nons , 
» Soif que sa main ne put cr^er de nouveaux anges 
3» De qui la yoix servile entonn^t ses louanges , 
>» (Si les anges pourtant sont sortis de scs maius) , 
3> Soit pour mieux nous fietrir, il cr^a les bumains^ 
> 3» Ce vii peuple, sorti d^une x>bscure origine, 

> Qui, riche de nos biens, fier de notre ruine, 
£t de notre grandeur saisissant les d^ris , 

y Doit monter de sa fange aux celestes lambris. 

3» Ce qu^il voulut )adis aujourd^hui se consomme. 

ji Uhomme est n^ de la terre, et la terre est k rhomme { 

» Sur son trone il pla^a ces superbeS rivaux ; 

n L^empyree est leur dais , les astres leurs flambeaux , 

31 L^ange est Jeur messager ; a leurs grandeurs nouyelles 

» Les brulans seraphins ont asservi leurs ailes : 

]» Pour un indigne maitre ils veillent nuit et jour ; 

» Ils forment soq cortege et composent sa cour , 

3» £t sOumwttent sans honte, en cet emploi seryile^ 

31. Leurs celestes esprits a sa terrestre argile. 

» Pour ^viter leurs yeux, je me suis vu re'duit 

» A me glisser couvert des vapeurs de la nuit. 

* Trop heureux maintenant si , ponr tromper lenr Teillc , 

3 Je trouve ponr asile un serpent qui sonuneiliey 

31 £t si je puis «acher dans ses plis tortueux 

3» Du chef des seraphins les traits majcstuenx ! 

]» O honte ! Ce rival du monarque du monde , 

» II ya donc se cacher daas cereptile immondtl 
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Moi , qui pretends au eiel ^ habiter un serpentl 
» Dans les pUs siaueox de cet ^tre rampant, 
» Je vais donc , rasant Pkerbe , et l^cKant ia poussi^re , 
» Humilier ce front et cette ame si fi^re ! 
» O poissances d'enfer 1 Qui de yous , ditesrmoi » 
» Dans cet ^tat abject rejqonuaitra son roi ? 
» O que pour s'elever rambition s^abaissa!-^ 
» Plus hauts sont ses projets, plus grande est sa bassesse. 
» Yengeance, dont la rage empoisonna mon coeur, 
» Que" d^amertume y h6\as se mele k ta douceur l 
» Si tes plaisirs sont grands , que leur snite est cruelle ! 
9 IS^importe; cieux , tonnez sur ma tete rebelle! 
» Sans en etre ^branlid , je recevrai vos coups ; 
i> Puisse-je seuiement punir ce Dieu jaloux \ 
» Ou , si mon bras enfin ne Patteint pas lui-meme 

Puisse-je-m^en venger sur rinsolent qu'il aim« ' 
» Sur ce £ls que crea son depit envieuz , 
» Ce fils de sa fureur ,* adopt^ par les cieux t 
» Ce Dieu me provoqua : c^en est assez ; ma rage 
» Rendra baine pour haine, outrage pour outrage. » 

A ces mots, apaJsant ses transports orageux» 
A travers les buissons f les joncs mar^ageux , 
II se glisse sans bruit comme un sombre nuage ^ 
£t cberche ie serpent ministre dc sa rage ; 
II le trouve dormant : e.n cercles redoubles 
De son cor|)S siuueux les replis sont roule's : 
Au milieu reposait sa tete languissante ; 
Ruse^ mais non cruel, sa douceur inuocentey 
Incapable de crainte ainsi que de fureur 9 
N^habitait poiut des bois la teo^breuse horrear^' 
Ki des autres muets la profondenr obscure ; 
Tranquille , il sommeiilait sur un lit de vesdure » 
Le perfide Sat«n se glisse dans son corps^^ 
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Dans son coear ft^insiDiie , anime ses ressort* , 
Et 9 pr^taut sa raison k Tinstnict qui sommeille 9 
Attend paisiblement qne le jour te reveiUe. 

Le jour enfin paratt , et vers le ciel serein / 
Montent en par encens les parfums du matm. 
Au dieu qui la cr^a Ig^terre rend liommage ; 
Ce dieu puissanTI'^** n sourit li son ouvrage ; 
£t, par ces doux tributs pay^ de scs bienfaits^ 
Voit remonter yers lui les pre'sens qu'il a faits. 
Le couple beureux alors quittait ses toits cbamp^tres^ 
U vient, joignant sa voix aux cboeurs muets des ^tres , 
Du soleil renaissant saluer le retour , 
Et gouter k longs traits les pr^mices du Jour, 
Mais les momcns sont cbers , leurs jardins lejs attendent 
H est temps de regler les doux soins quMIs demandent \ 
Seuls li leur tlicbe fmmcnse ils ne sufiisent pas. 
« O cber ^poux! Dit Eve ; en vain nos faibles bras 
» Unissent leurs effoits pour un si grand ouvrage ; 
» Ces boutons et ces fleurs^ ces fruits et ce feuiUage 
]»> Exercent vaiuement nos. travaiix assidus ; 
i> Les travaux de la veille au matin sont perdus: 
» £n vain nous vtayons ces tiges languissantes ; 
I» Des rameaux trop batifs , des feuilles renaissantes , 
» En vain nous r^primons Pessor presomptueux f 
i> Une nuit reproduit leur luxe infmctueux ; 
» £t tout ce que notre art retrancbe a leur verdu re 
» Leur prodigabte le rend avec usure : 
» Pour abr^er Touvrage inventons des mojens ; 
» Donne-moi tes conseils, ou profite des miens; 
» Partageons entre nous cette tacbe innocente 
» Qu^exige de nos mains cbaque fleur, cbaque plante* 
» Toi , porie tes secours aux lieux ou leurs besoios 
p Oii ton iibre caprice appielleront teft soins » 
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Soit qne tn jdgnes rorine au lierre qai Peitibrasse , 

Soit qu^autour du''|>almicr le jasmin aVntrelace | 

Ou qiie le cep errant , le souple cli^yre-feuil 

De ieurs bras amoureux ^treignent le tilleul ^ 

Moi , j'irai cultiver les myrtes et lcs roses , 

Dans ces rians jardins nouyeliement ^closes: 

Gar lorsque , reunis pour les mlme| travaux , 

Ensemble nons soignons nos fleurs , nos arbrisseaox, 

Faut-il uous etonner que , si pr^s l^un de rantre y 

Souvent nous oublions leur bonbeur pour le nt6tre } 

Que les doux entretiens^ les sourires cbarnrans 

Et d'aimables basards nous volent nos momens , 

£t qu^a notre festin quand midi nous ramdne 

Nous gocltious sans plaisir des mets acquis sans peine? b 

« O cbarme de mes jours ! Doux repos de mon coeur ! 

Cf! desir de bater notre agreste labeur, 

Cet amour des devoirs dont ton sexe s^bonore , 

A mes yeux, dit Adam , te reud plus cbere eucore. 

£b ! Quel plus douf bonneur pour ton sexe cbarmant 

Que de sacrifier un vain amusement 

Aux paisibles vertus des emplois domestiques ^ 

DVxciter un epoux f ces travaux rusUques ? 

Mais Dieu ne nous fit pas d^^aussi «ev^res lois : 

Au milieu du travail , il permet quelqucfois 

Que ma main se repose un moment dans la tienne y 

Que ta bouche en passant vienne effleurer la mieuue ^ 

Qu^un cbamp^tre repas nous rende la vigueur ; 

Par de tendres discours , doux aliment du coeur , 

D'un p^nible exercice il permet qu^on* respire, 

Qu'on sVdresse un regard , qu^^on s^envoie un sourire , 

Ce sourire , de Tame aimable exprcssion | 

Dont a l^^tre pensant ia nature a fait don, 

£t qui , de i'bomme seul iut^ressant iangage y 
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» De la brote jmais nWbellit U visage ^ 

» II entretie|[it Pamour , cet amour vertueux » 

i» Le plu8 doux des besoins el; le plus saint des noeuds, , 

v £t de tous le^ pr^sens de notre diyin maltre . 

» Le plus inestimable , et le plus cber peut-^tre. 

)> Dieum^me, dans nos-coeurs a daigne' Tallumer^ 

)> £t nous dit d^tre beureux en nous disant d^aimer. 

n Ce Dieu , dont fa sagesse a jouir nous conyie 9 

3» A la peine nV pas condamn« notre vie ^ 

i> II youlut qu^^au trayail sucoedat le loisir, ^ 

y> £t fit de la raison le guide du plaisir. 

i> Trayailions, nettoyons ces belles promenadcs; 

D Yeillons sur les besoins de ces vertes peuplades. 

» Uu jour peut-etre , un jour , nos propres rejetons , 

1» Brillans comme ces fleurs , frais comme ces boutons, 

i> Appuis de leurs parens , ainsi que leurs ddlices , 

» Groitront autour de nous dans ces rians hospices, 

» £t yiendrout partager , s^instruisant pres de nous^ 

» Un travail avec eux plus facile et plijs doux. 

I) Si tu ne peux toujours te plaire en ma presence , 

» Je ne t'interdis pas quelques momens d^absencc : 

w Heureux qui, retir^, ne connait point rennui! 

M Lliomme n^est jamais scul s^il se plait avec lui, 

s> On reyient avec joie a rami que Pon quitte, 

9» £t vers lui le regret nous rappelle bien vite. 

» Mais pour toi , loin de.moi , je crains quelque danger, 

» Sur nous Paffreux Satan brule de se venger ; 

I» N'espe'ranl plus de paix , il veut troubler la notre , 

» IVous corrompre, nous perdre : assistons-nous l^un rautre* 

» Quel triompbe pour lui s'il nous voit separes ! 

» Sans secour-s 9 en ses niaius nous nous yerrions livres ; 

V Dieu nous a pi^enift , Tennemi noiis assic'ge ; 

» Non loin d"*ici peut-etre il nous pre'pare un pie'ge. 

II Nous shrons tout promis , uous deyoxis lout a Dicu : 
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m Notis K^parer.de lui 9 Satau , voiU ton yoeo ! 

» L^amour doit offenser un cceur nourri de baine ; 

9 lYotre plus grand plaisir est ta plua grande peine. 

» Ch^re Eve , au nom de Diea , demeure k mon cote ^ 

9 II fut ton originej il est ta surete. 

» De celle que la lionte ou le danger menace» 

» Je le r^p^te encor , la y^ritable place 

» £st pr^s de aon ^pouz ; il previent le danger, 

» Et si le mal arrive , il sait le partager. » 
A ces mots^ sa compagne aussi chaste que pure , 

S^affligeant d^un •oup^on dont sa gloire murmure, 

Lni r^pond d'un air triste ensemble et gracieuz : 

» Gher ^pouz! Noble enfant de la terre et des cieux! 

» Je connais nos dangers ; je sais quel artifice 

» D^un ennemi cacb^ pr^pare ia malice ; 

» Et ta voix , cher ^poux j et Peni^y ^ des cienx 

» Ne m^ont que trop appris ses projets odieuz. 

» Hier> lorsque nos fleurs refermaient leurs calices, 

» Quand , pr^s de retoumer auz celestes d^iices » 

» RaphaSl te faisait-les adieuz du d^part, 

» De retour dii travail', et coucbee a T^cart, 

» Sous ce berceau voisin , je I'^coutais j sa boocbe 

» Te parlait du danger dW ennemi faroucbe : 

» Ces dangers , fuyons-les 'fy consens ; mais que moi 9 

» Dont mon Dieu , mon e'pouz , ont eprouve la foij 

» Parce quW noir esprit medite des vengeances , 

» Tu m'oses affliger d^injustes defiancesl.., 

» L^ange n'en a rien dit , feve rien enteudu^ 

» Non> mon cceur a ce coup ne sVst point atlendu* 

» Que crains-tu , cber Adam? Est-ce.la force ouverte? ^ 

» Nous sommes immorlels ; ainsi donc notre perte 

» Doit venir de la ruse. • Elle peut quelque jour , 

» Malgre tous mes sermens de respect et d^amour, 

D Dans une erreur coupable entcainer ma faiblesse !... - 
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» Cher Adam ! W^oh te yient ce soup^on qai me blMsef 
j> En ai-je m^rit^ rhumiliant ayeu ? h 

O fille de la terre I O chef-d^oeavre de Dieu • 
» Toi qui re^us de lui la vie et rinnocence^ 
» Non , je ne te crains point , mais je crains ton absence. 
» Seule k notre ennemi pnurquoi donc t^exposer ? 
9 Satan peut te fletrir , s^il ue peut t^abuser;^ 
» L^espoir de te s^duire est lui-menie un outragei 
^ Ignores-tu sa ruse et sa perfide rage ? 
9 Ah ! SW a pu changer en vils sedilieux 
» Ces esprits immortels, ces purs enfbns dps cieuz, 
» Combien pour nous le traitre est pius k craindre encore ! 
9 Accepte donc Tappui ^''un epoux qui fadore ; 
9 Moi-m^me, pres de toi, plus prudent et plus fort| 
3» Pour ne pas succomber redoublerai dVfibrt. 
9 Ton epoux n^os^rait failiiS' en ta pre^sence ; 
9 Un seul de tes rc gards sontiendra ma constance. 
9 Rien pn^ de toi , non, rien ne saurait m^ebranler^ 
9 £t, pr^s demoi, toi-m^me aurais moins k trembler. 
9 Oui , ce qu^ve est pour moi , -je le serai pour elle. 
3» Donc, s^il faut cctte e'preuve k ton ame fidele, 
9 Va, parais hardiment dans ce champ glorieiix; 
9 Mais prends^moi pour temoin , et combats sous mes Jtoz. 
Tel Adam alarme fait parier sa fendresse , 
Sa prudence attentive et sa male sagesse. 
itve , craignant toujours qu^on soupcoone son cceur , 
Exhale encore ainsi sa plaintive douieur : 

« Ainsi donc, en ces lieux , et la force et radresse 
9 Par un double.danger nous menacent sans cesse. 
9 Ah! Si chacun de nous ne peut impun^ment, 
9 Pour errer k son choiz , quitter Pautre un moment, 
» Oii donc est )e bonheur ? La honte suit le crime. 
3» Si de nos propres coeurs nous conservons l^estime* 
B Notre bonBeor depend-il des attentats d*autrui ? 
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9 Non , r^xmemi n^iara deslionore que lui. 
» Que craignont-aous ? Sans risque on n^obtientpoint de gloire ; 
» Plus grand fut le danger, plus grande est ]a victoire. 
» Nous triompherons mieus ayant bien combattu, 
» Et Dieu du baut des cieux yerra notre yertu. 
» Qu^est-elle sans combats, si sur le bras d^un autr« 
» U faut que lacbement nous appuyious le notre? 
» De nos faibles moyens ce iytrissant ayen * 
» £st affligeant pour nous ,. est outrageant pou^ Diea« 
» Ab I Si le Cre'ateur fit rhom^e si fragile, 
» Non 9 non , du yrai bonbeur !^den n^est plus Tasile. » 

« Eemme, repond Adam^ ne te plains pas du cid, 
» Tout est sorti pnrfait des mains de PEterueL 
» Tout est ce qu^il doit ^tre, et dans ce grand ouyrage 
» Aurait-il done moins fait pour rbomme son image ? 
» Libre dans son bonheur, il doit le conseryer: 
m Lui seul il peut se perdre , et seul peut se sauyer. 
» Dieu m^me a nos d^sirs abandonna les renes ; 
» Mais la sage raison sait leur donner des cbaines, 
» La raison eUe-meme est un pTe'sent des cieox : 
» Pour regler notre marcbe , ils lui donncnt des yeoz , 
» Qui , des objets diyers marquant la difft^rence , 
» Lui font yoir les yrais biens et leqr fausse apparence ^ 
» De peur que nos d^sirs , ^gar^s dans leur choix , 
9 Ke quittent les sentiers que nous tracent ses lois. 
» Je le repete encor , d^une lutte douteuse 
» Wambilionne pas Pepreuye dangereuse; 
y "Ne rafironte du moins qn^aupr^s de ton ^poux : 
9 Les dangent sont toujours assez voisins de noas« 
» De ta docilile priSsente a Dicu l'hommage , 
9 Ensuite prouye-lui , si tu peuz , ton courage , 
» Plns faible , plus obscur sHl est sans spectateur. 
M Mais je ne retiens plas ta geaereusc ardcur : 

tf 
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» Par«; Eve , k mes consdlsr it r^gi^et coinpiaisfmte| 
» Presente malgre soi , terait encore absente, 
y Rassemble ton courage , appelle ta Tertn ; 
» Poar toi le Tout-paissant a fait ce qu^il a d&^ 
» Fais done ce qoe ta dois ; sa bont^ toujours sage 
V 'Pa do^ne la raison 9 et t*en laisse Tusage. » 

Prenant un ton soumis , mais ferme en ses desseins , 
Aiusi lui r^pondit la mere des bumains : 
u Puisque tu permets , et puisqu^enfin toi^m^me , 
« Dans t^s demiers conseils k Pepouse qui t^aime , 
> CoBviens que des assauts impreyus k tous deux 
n Auraient plus de dangers , je marche au deyant d^cuz. 
9 Mais crois-tu que jamais le fier Satan s'abaisse 
3» A yenir d*une femme attaquer ia faiblesse ? 
» Quel triofflpbe poitr moi! .Quelle.bonte pour hii! n 

Elle dit , et des Inains de sou fidele appui 
Sa main qu^il tient encor doucement se degage \ 
Elle part : moins legere en sa course yolage 
Des mensonges biillans nous peignaient autrefois 
La jeune Hamadcyade et la nympbe des bois^ 
Bien moins majestueux la fiction profane 
Nous peignait et les traits et le port de Diane. 
Au lieu d^arc, de carquoisy la serpe, le rateaa 
A sa jeflne beaute prlte un cbarme nouyeau : 
Adam m^me forgea cette armure cbamp^tre» 
Ou quelque ange des cieux les apporta peut-^tre. 
Adam la suit de Foeil , et son geste et sa yoix 
De bater son depart la pressent mille fois ^ 
Cbaque fois , t^moignapt la meme impatience 9 
Son ^pouse promet d^abregcr son absence. 
he suleil ,^acbeyant la moitie de son tour» 
Au berceau nuptial la yerra de retour 
La verra pre'parer sous sa yerte tenture 
£t leur festin cba&p^tre^ et leur lit de yerdttre. 
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l^poase iDfbrtuD^e ! H^las ! Qae promets-tu f 
C^est fait de too bonkeur , comme de ta vertn. 
Non, non , tu n^auras plus, daiis oe riant asile^ 
Ni d^innocens festins , ni tle sommeil tranquille. 
Avide de sa prme, avec ce couple heoreuz 
Voulant perdre leur race et le monde avec eux» 
Satan, d^s le matin> parconrait les bocages; 
De r^duits en r^duits, d^ombrages^n ombrages» 
Agr^ables vergcrs , bosquets myst^rieaz , 
11 interroge tout d^an regard curieux ; 
U court de la ibntaine au ruisseau qui murmure ^ 
De ia clairi^re ouverte a la for^t obscore ; 
H chercbe ces ^poux de son coeur abfaorres ; 
Trop heureax si son oeil les trouve s^par^s ! 
H n'ose s'en flatter : sans Pepoux qu'die adpre _ 
£ve dans ces beaux lictix ne parut point encore* 
ilais enfin 1« hasard a pass^ tous ses vceux : 
Sur les gazons fleuris bientot t,\e a ses yeuz 
D^un uuage odorant se montre envirdnn^e , 
D la voit sur les fleurs moliement incHn^, 
Leur reine de plus pc^s en respirait Pencens, 
Des unes relevait les rameaux languissans , 
Des autres, dont la tete a son poids s^abandomiey 
De baguettes de myrte appuyait la conronne \ 
Elle-m^me oubliait , durant son doux labeur ^ 
Qu^elle est de ces beaux lieux la plus brillante fleur^ 
H^las! Et sans Pappui de sou cpoux fld^le, 
Bientot la piu^ fragile. II s^avance vers elle , 
Audacieux et souple , il vient , il a pass^ 
La foret oh. le cedre et le pin ^lanc^ 
S'el^vent vers les cieux en verle pyramide ; 
Tantot se laissant voir^ et tantot, plus timide^ 
Dans le dddale obscur des fleurs, des arbrisseaox^ 
Se glisse f s^insiaue en flesibles anueaux i 

Ma 
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H entre enfin , il entre au fortun^ bocage 

0£i la beaute' hltait son innocent ouvrage. 

Tel qu^un tiiste babitant d^une vaste cit^, 

Sij dans un beau matiu dW beau jon^ de IVt^, 

Au lieu de ces yieux murs , de cet impur mi^langft 

De peuple , d^artisans , de brouillard de fange , 

11 rencontre , en sortant , des cbamps d^licieuz ^ 

Les fermes> les jardins, ies lointains gracieuZ y 

Les troupeaux , les vergers , cette odeur y^g^tale 

Que dans Fair embaume la laiterie ezbale , 

Tout lui plait; mais parmi ce spectacle encbant^, 

Si de loin se decouyre une jeune beaut^, 

£n yoyant son maintien, sa pudeur et sa gr&ce, 

Ponr lui tout s^embellit , ou plut6t tout s^effiicef 

!En elle il yoit uni ce qii^il yit de plns douz^ 

£t dans un seul objet il les retrouye tous : 

Tel au coeur de Satan un doux transport sVl^ye ^ 

Lorsqu^il yoit ces beauz lieux , ces fleurs> ces bois; mais &ye, 

£ye , sans son epoux , fixe surtout ses yeuz. 

II s^arrete y il croit yoir un babitant des cieuz. 

Seulement son (£il lance une plus douce flamme ; 

Cest un ange en effet sous les traits d^une femme ; 

Sa grl^ce , 5on maintien , ses briUautes coulenrs , 

La fleur de la b^ut^ souriaut a des fleurs y 

La pudeur de sou front , sa forme rayissante , 

Le moindre mouyement de sa taille elegante, 

P^n^trant doucement dans le fond de son cceur j 

Ont de ses noirs projets desarm^ ia fiireur. 

Dans le de'mon du mal le mal yaincu s^arrSte ; 

Encbaine , confondu , retonnement Ini pr^te 

Le stupide semblant d^un moment de bont^^ 

Inyolontaire oubli de sa f^rocite. 

Mais bie^tot dans sou ceeur tout Penfer se ralianie) 

▲ Taspect da pbdsir le d^pit le consume. 
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Indign^ d^an bonbear qu^il ne peot partager, 
Ne pouvant en joair , il pr^teud s^en venger f 
Et j b^nissant le liea qai lai montre sa proie , 
II exprime en ces mots son effroyable )oie : 
« Quel projet m^a conduit en ce rianC s^jour? 
9 £st-ce un projet de haine ? Est-ce un transport d^amoat 
]» Non, je ne pr^tends point partager leurs de'Iices , 

> Ni contre leur bonheur echanger mes supplices \ 
» Les d^truire, voila mon unique desir. 

» Trop heareuX', si d^den je chasse le plaisir l 
» L^occasion me tU^ profitons-en: la femme 
9 Doit contre tous les deux favoriser ma trame. 

V Son ^poux est abseut, c^est lui qui m^effrayait; 
» Sur son bras protecteur sa femme s'appuyait. 

9 Et comment triompher de sa mMe constancey 
9 S^duire sa sagesse, et tromper sa prudencey 

> Et corrompre k la fois tous ces dons pre'cieuz 

9 QvL*k son sexe h^roHque ont accordes les cieuxl 
» Je dois, en Tattaquant « r^douter ma victimo: 
» Son coear est sans blessure , et son ame sans crime. 
9 Fl^tri par mes forfaits , par mes maux abattu , 

> Mbi , j^ai perdu ma force en perdant ma vertu : 

V A peioe ai-je garde , dans cet <Stat funeste , 

9 Qnelques traits effaces de ma splendeur celeste.'^ 

9 Sa femore est ravissante ; et , si j'en crois mes yeoz y 

9 EUe pourrait tenter le coeur m^me des dieux : 

9 Sa grSice , sa beaote, voila ses seules armes. 

9 Mais tant d^attraits ponrraient m'inspirer des alarmeSf 

» Si la haine en.mon coeur ne subjuguait Pamour, 

9 Eh bien, sans le sentir, feignons-Ie k notre toar^ 

9 Si ce semblant d^amopr peot seconder la haine. • 

Marchons j le pi^ge est pr4t , et leor chute est certaine. 
Ainsi dn tentateur s^exprime la fiertd. 
Dtns les plis sinoeoz de son corps emprunt^ , 

113 
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Vers la jeune beauC^ doocenent il s^ayance. 
Ce ii*est point ce seqieni qui , rampant en filenot f 
Tratne j humblement coucbe , ses cercles tortueiuu 
Sur sa quene arrondie en plis majestaenz , 
L'un sur Tautre pos^s , et croissans par ^tage^ 
Son front imp^euz domine le bocage ; 
Une or^te de pourpre en rel^ve Forgueil. 
La flamme de Peclair «tinceUe en son oeil. 
Son cou brilie e'maiUe d^^meraudes, d^opileft. 
Sur ses anneanz y roules en brillantes 8pirale»| 
La moiti^ de son corps s'^l^Te dans les airs; 
Kassembl^e k Teutour en cent replis diyers f 
L^autre rase la terre ; et rorgueillenz reptile 
Marche en pompe 9 ezbauss^ sur s«n tr6ne nftobiI*i 
II s^essaie y il pr^lude 9 et glissant de c6t^ 
S'ayance obliqnement yers la jeune beaut^i 
£piant le moment , Toecasion propice : 
Ainsi d^un courtisan le prudent artifice , 
Cr&ignant k des refus d^ezposer son orgueU^ 
Se pr^pare ayec art un obligeant accueil. 
Vers Tepouse d^Adam , par une marcbe babile 
S'aTance en louvoyant Finsidieuz reptile : 
Tel , semblant fuir le port quM brule d^approcber^ 
Manceuvre lentement riudustrieuz nocber ; 
Tel , des yents inconslans U consulte rbaleine, 
Begle sur eux les plis de sa yoile incertaine, 
Trorope leur yiolenoe, au lieu de raffronter | 
£t l^i c^e ayec art , afin de la domter. 
Ainsi Tadroit serpent en cent formes se joue | 
]£tale ses replis, les roule j les d^noue, 
Ety par ses tours cbangeans et ses folatres iea&t 
*D^£ye occupie ailleurs yeut attirer lesyeuz : 
Hetirde k F^cart, et toute k son ouyrage , 
jtve d^un bruit l^er sent fc^mir k feuiUage ^ 
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Ce bruU IVtoniie peu : souyent les anin»ux 

Yenaient en se jouant egayer se^ traTaux. 

Enfin il s^encourage, et, sans quTltTe rappelle, 

H approelie , il ae montre, et, Poeiltx^ sur elle, 

II feint de radmirer , d'an air respectueux 

Incliuo quelquefois son front majestueux ; 

£t tantot k ses pieds courbant sa tete altiivey 

De ses pas ador^s il baise la poussi^re. 

Alort plus atlentive k ses jeus amusans y 

iye arrete sur lui des regards complaisans. 

Le perfide triomphe , et , tressaillant de joie , 

D^un air plus familier joue autoor de sa proie|; 

£t soit que du serpent qui le tient enferme 

Son adresse empruntat Porgane accoutum^^ 

Soit qu^il aniroe Pair et lui souffle un langage f 

Le traitre a sa victime en ces mots rend hommage t 

« O toi que Dieu lui-m^me a touIu couronner , 

» Reine de ces beaux lieux , ue va point t^^tonnerf 

» Et.quel ^tonnemcnt est fait pour une belle 

» Qui voit le ciel lui-meme ^tonne' devant elle ? 

» Non , ne sois pas surprise , et ne t^irrite pas f 

» Si , brulant d'admirer , dlionorer tcs appas , 

9 Malgr^ ton air auguste et ta forme imposante , _ 

9 Moi seul des animaux devant toi me prcscnte \ 

» Et , par ezc^ d^amour devenant indiscret , 

» Viole pour te voir ton asile secret. 

» O d^un auteur divin incomparable ouvrage ! 

» Mon oeil , sans se lasser 9 voit dans toi son image ; 

» Plus i^observe tes traits ^ plus tu sais me charmer ; 

» Tont vit pour te connaitre , et tout seut pour t^aimer» 

» Mais de quel triste empire on te fit souver^ine I 

» n faut d^autres sujets pour une telle reine , 

» Des yeux de la beaute dignes admiratcurs, 

» £t d'an si noble objet moins vils adjQi^tevrs, 
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» Tons ces nombreoz sajets que t'a soumis ton naitto 
n Sont faits pour te seryir , et non ponr te connatlre. 
» L^homme seul , anime par un xceleste feu , 
31 A droit d'appr^cier le clief-d'ceuvre de Dieu. 
9 Mais a tant de yertus rhomme peut-il suiHre^ 
» II te faut un plus vaste , un plus brillant empire. 
9 Oui, le palais des cieux doit ^tre ton sdjour , 
9 Les aslres ta couronne y et les anges ta coar. » 
Ainsi le tentateur , caressant et timide , 
Par Pattrait ddceyant d'un eloge perfide , 
Prdludait avec art , et , par un ton flattenr , 
8e frayait doucement le chemin de son coeur. 

Au son de cette voix , k l^omme seul donn^e , 
Pixant sur lui les yeux, l^ve reste dtonnec : 
« Quoi! La brute, dit-eHe, articule des sonsl 
9 EUe a notre langage , elle a nos passions, 
3» Comme nous, les exprime. O surprise t Veiltd-je ? 
> L^homme seul , ce me sembte , obtient ce priyildge f 
9 £t le dcstin n^accorde k nos humbles sujets 
9 Qu*un murmure coufus , et des sons impariRaitB. 
>. Depuis quand douna-t-il k leur race muette 
9 Ce langage , de )'ame eloquent interprcte ? 
9 Celui-ci y cependant , en son geste^ en son air, 
9 Montre je ne sais quoi de plus grand, de pluB £er^ 
3» Un cdleste rayOn dans ses yeux dtinceHe. i> 
'Aprds un long silence, « O serpent, reprit-elle, 
9 Be'ponds-moi : je savais que la faveur des cieoz 
9 Te fit des animaux le plus ingdnieux ; 
9 Mais je ne savais pas que sa loi souveraine 
9 Aux formes dVue brote unlt la voix humaitte.' 
9 Pourquoi donc en ces lieux ne trouvd-je qu'en toi 
;pi Ce langage flatteur , et si nouveau pour moi ? » 

Le perfide rdpond : <c O beante sans seconde , 
% L^amour, P^tonnement etU reine dn mondal 
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CommaiideT f tou sort , t^ob^ir mon devoir. 

Mon destin estchang^. Long-temps tu m^as pu Toir| 

Vers la terre comme eux courbe par la nature 

Avec les animanx partager leur piture ; 

Et leurs grossiers repas , et leurs grossiers amours / 

Dans cet etal abject occtipaient tous mes jours ; 

Uinstinct me parlait seul , et jamais ma pens^ 

Vers des objets plushauts ne sVtait elanc^: 

Mais un jour qu^au hazard j^errais dans ces beaui lienz 

Un bel arbre soudain ^''en vint frapper mes yeux \ 

A ses rameanx fdconds pend un frnit que eolore 

Un or pur ou se joiut la pourpre de Paurore ; 

Son deux parfum encor sorpassait son eclat^ 

Le serpolet fleuri flatte moins Todorat ; 

Une moins douce odeur parfume te laitage 

Que rapporte le soir d^un.riche pSiturage y 

La ch^vre ou la brebis qui sevra ses agneauz , 

Quand sons tes belles mains il coule en longs ruisscaini 

Rien ne me retient plus ; je cours , vole oii m'in-viteiLt 

Et la faim et la soiT qoe ces beanx frtiits irriteut ; 

Je me glisse , m^^lance autour du trone mousseoz ^ 

Et je vois de plus pr^s ce fruit delicieux ; 

Toi , ton cpoux lui-meme , auriez peine h rattein^re : ' 

A sa vuc une soif que rien ne peut ^teindre 

Saisit les animaux, dont Pappetit fouguenx^ 

Ne poovant le cueillir, le deVore des yeuz. 

Me voila donc surFarbre, entour^ de richesses 

Qu^ mes vceux enftamm^s prodiguarent ses largesses ; 

Les cueillir, tes gonter n^est poor moi qu'un momefit» 

O dien ] Quelle savenr , et quel ravissement \ 

Ooi , \% long des misseanx , cbins les gras pHnrages , 

Les gazons les plus frais , le» plits riches herbages ^ 

Semblent moi&s odotans et meins d^cienx» 

Eofia , nsMsi^ dc ces frnils pr^eiiz ^ 
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3» Tout K coup Je me sens une Tigueur nouYelle. 

9 Que dis-jeF Un avant-goiit dc Ja -vie eternelle, 

» Plus pur que Fambroisie , et plus douz que le miel» 

» De la terre k IHnstant m^a porte dans le ciel ; 

» Et quoique ce beau fruit m^ait laiss^ la figure 

> QuVn me donnant le jour me donna la nature , 
» Je parlai comme vous y plein d^un c^leste feu ^ 

> Je sentis Panimal se transformer en dieu ; 

» De^ant moi rignorance abaissant sa barri^ 

9» Ouvrit k ma pensee une vaste carri^re; 

9 La terre fut sans voile , et le ciel sans rideaa ; 

» Je reconnus le bon , je distmguai le beau. 

n Bel objet, Tun et Tautre en toi seul se rassembtet 

» Aux celestes beautes ton visage ressemble ; 

3» Gr4ce k ce fruit puissant mon oeil est dessill^ \ 

» A roes regards enfin tes vertus ont brille : 

I» C^est lui qui m^enbardit, trop indiscret peut-^tre ^ 

» A te Toir de plus pr^s ; trop beureux de connaitro 

» Gelle a qui tant d^attraits et de titres divers 

» Ont m^rite Pempire et soumis TuniTA^s ! >» 

Sous les traits de ramour ainsi parlait la baine» 

3» O serpent! Lui repond "kve encore incertaiAe» 
» Plus tu vante$ ici ce fruit nouveau pour moi , 
» Dont les sucs n^ont encor divinise que toi , ' 
» £t plus je ^dois douter. Mais r^ponds-moi, sa tigo 
3» Gro$t-elle loin de nous ? Ou trouver ce prodige ? 
3» En arbres si divers ces lieux sont abondans! 

> Mon oeil voit tant de fruits a leur branches pendans ! 
» La terre en est prodigue ; et quelque jour , peat-^trey 
9 D^beureux cultivate urs une race doit uaitre , 

31 Qui de ces plants nombreux de leurs fruits sorcbti^^ 
3» Depouilleront enfin les rameaux soulag^s. » 

L'a$tucieux serpent que ce prelude encbante 
Lui repond ; « O ma r«lfi« I O beaute rayi»sant6 1 
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» Cct arbre n'e«l pas loin, : pris de ces licux cli^ris, 
» Par-delk ces bosquets el ces mjrles lleuris, 
» Daos ces lieux arroses d'une fraiche fonlaine, 
9 Un doox et court chemin Vy menera saus peinej 
» £t si ta yolonte' ne s'y refuse paS , 
» Moi-m^e avec plaisir je conduirai tes pas. » 
3» Eh bien ! Dit-elle , allons. » fautcur de sa ruine, 
Presquc sur du succ^s , aussitot s'achcminc, 
Glissc rapidcment , rampe moins qu'il ne court, 
Et m^mc en serpcntant rend le chemin plus court ; 
L'cspoir brille cn scs ycux , il reUve sa t^lc ; 
D'un rouge plus ardcnt il enfiammc sa cr^te. 
Teilc , cnfiint des marais , une humide vapenr 
S^embrase dans la uuit ; de son pharc trompeut 
liC TOyageur s^duit voit la lueur sinistre, 

Des esprits malfaisans pemioicuz ministr&i 

Ifaihcurenx , a tr»vmro l» vaste obscurit^ , 

II marche^ il errc, il snit Pinfidelc clart^, 

£t , dc 1'aslre pcrfide ignorant| yictime , 

Tombe englouti dans Ponde , ou plong^ dans Fablme. 

Ainsi briliait Satan : tel , ycrs Tarbrc fatal , 
Anteur de notre pcrte et la source dn mal , 
II conduit la jeune "kye ; clle le yoit, s^arr^te : 
« Scrpcnt , gardc pour toi ta brillantc conqu^te , 
» Lui dit-ellc ; ce fruit si bcan , ai mcrTciilcnz , 
9 Qui transforma ton Itre et qui t^ouvrit lcs cicnx y 
9 Le touchet senlcmcnt pour moi scrait un crime. 
» Dc tous lcs autres frui^s 1'usagc legitime 
9 T^oui fut abandonne par le supr^e roi ; 
9 Son ordre est la raison , la raison notre loi. » 

» Efa qnoil Rcpond Satan , vous , lcs maitres du monde , 
9 Parmi les fruits divers dont ce jardin abonde^ 
» II en est que le ciel interdit k tos mains ! » 
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— (c Eh bien ! Qu^dnt de cruel ces ordres souy emns f 
31 Dieu nous laissa d*]£den la libre jouissance : 
.« Des pr^sens infinis que nous hit sa puissahc» 
» Cet arbre qui s*<^^ye au ccntre du jardin 
y Est lui seul excepte par son ordre diyin : 
31 Gardez-vous d^y toucher! Nous a-t-il dit lui-m^e>^ 
9» Autremenl tohs mourrez j» De sou vil stratag^m» 
Deguisant la noipceur sous un air d^amitie ^ 
L^afireux Satan poursuk ; dans sa faussc piti^- 
U plaint 1'bomme opprime par une loi se'?ire> 
Du juste courrouc^ feintla neble eol^re^ 
Sur le large contour de son corps tortuewB 
II s^assied, il ^l^e un fiont majestueux, 
£t son air^ sen regard , le beau feu qui Panime^ 
De son adroit disco^rs sont Pezorde sublime. 
Ainsi . narmi les Grrecs ou ees fameuqi R<Hnains, 
Quand Rome , libre encore , commi.«Jait kumftkis^ 
Du gcste, du regard }a ^nuette ^loquence 
D'avance du discours preparait la puissance : 
Des plu^ grands inler^ls profond^ment rempli^ 
LWateur en soi-meme un in&tant recueiili 
Meditait de son art les brillantes mecveiile»^ 
Par le plaisir des yeux prevenait ies oreilUs^ 
S'arr^tait k propos , se Uisail k dessein, 
S'exprimait du regard y. et parlai t dq la .main^ 
, Tantot insinuant , circonspect et timide , 
Pr^udait ientenienl; tantot brusque et rapide^ 
Et d'un exorde ajroit dedaiguant les lenteurs., 
Partait comme Teclair^ et tonnait clans les cceuss^ 
Tel pr^lude Satan , tel il rompt le silence , 
Et d^ploie. en ces mots sa funeste ^loquencc i 
« Arbre sacr^, dit-il, oh germe le savojr, 
J» Apprends.de moi ta force et connais ton pouvoir j 
» Cest par toi que i'ai «u des m^^st^res du monde 
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». D^chirer le BanJeau, chasser la nait profonde,' 

» Senli cbaquc beaute', connu cliaque ressort. 

» Reine de Punivers, eh quoil Tu crains la mortl 

> Mais d*o5 pourrait vemr son alteinte funeste ? | 

» Est-ce de ce beau fruit? Cet aliment celeste, 

» Ch^re feve , est un bieqfait , et non pas un poison j 

» II nourrit le genie et murit la raison. 

j» Crains-tu que de ton Dieu le courroux te d^vore? 

» Je Tai goute ce fruit, et je respire encore : 

» Que dis-je ? Avec ses sucs si doux et si puissans^ 

» La source de la vie a coul^ dans mes seus. 

» Qdoi! De Dieu pour vous seuls la bonte' se resserrel 

» La bfute obtiendrait plus que le roi de la terre ! 

» Pourrait-il donc , ce Dieu , punir une action^ 

» De sou injusfe loi legere infraction ? / * 

» Ah ? Plutot il lourait la coura^use audace 

» Qui> d^daignant 1o r^f^wir^ vBlrl»o«t.o«. . . ~ 

» Vers un plus noble rang, un destin plus heureux^ 

» Aarait os^ tenter un essor geoereux,' 

» El du bien et du mal conque'rir la science 

» Dont il nous d^robait Tutile connaissance« 

» Oui, rhommc doit savoir, et qui pcut en donter^ 

» Le bicn pour en jouir, le mal pour l'e'viter. ^ ^ 

» Si rEtemel est juste , en quoi peut-il vous nuise ? . . , , 

» S'il n'exerce survous q^u^un lyrannique empirCy. ^ 

» Alors il n'est plus Dieu ; s'il ne IVst plus, vos CQB«rA , 

» Peuvent-ils redout^r ses injustes rigueurst? » ^ 

» Non , non , bravez sa haine ainsi que son envie f . 

», Sa menace de mort vous assure la vie. 

» Pourquoi donc sa defeuse ? 11 teut que la terreut 

» Vousretienne enchaine's sous le joug de rerreut ^ . 

» Et, dans une honteuse et longue ignomime, 

» Vous trouTe san^ seeottra contre sa tjrramue» 
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» II «ait trop que lc jour ou , plus audacieux , 

3» Vou» aurez pu gouter ce fruit digne des dieux^^ 

» Dc vos yeux dessilles toinbera le nuage 

» Qui du bien et du mal vous derobait rimage. 

3» Si lc serpt nt, de Dieu peut devenir regal, 

» L'homme ne peul-il pas etre un jour son rival ? 

]» Ce qae je suis a vous , l'homme Test a son maitftf. 

» Ce trepas qui vous doit donner un nouvel ^trc , 

» Loin de le redouter , failes pour lui des voeux; 

» Sujets 9 devcnez rois ; hommes , devenez dieux. 

X Que sont ils plus que vous , si votre amc immortelle 

» Boit avec lc nectar une vie eternelle? 

» Si Ton en croit ces dieux , de rhommc trop jaloux , 

» Existant les premicrs, ils nous ont creVs tous. 

» Mais, peut-on le penser? Non, non; Vastre du mond« 

3» Lui seul a tout produit par sa chaleur f?'condc : 

» Tout cxistc sans eux. Quel pouvoir souverain 

y A cach^ dans ce truit ce prinCipe aivm , 

» Qui , d^s qu^on a goule sa s^ve enchanteresse , 

3» Dans nos cceurs , raalgr^ nous, fait entrer la sagesse ? 

9 Dicu craint notre savoir ; mais , s^il est notre roi , 

]» S'il cst seul tout-puissant , d'ou viendrait son efiroi? 

» Scrait-il donc jaloux ? Mais un dieu peut-il Petre ? 

3» Que te faut-ll de plus pour t^apprendre a connaitre 

» Quc ce fruit, n^Cessair^ autant quc precieux, 

» Est rhonneur de la terre , ct le gagc des cieux ? 

9 II enferme en son seiu la vie et la sagesse. 

9 O femme ! ^tends la main , et tu seras dee&sc ! 9 

II dit : de ses discours Tartifice vainquenr, 
Comme un poison subtil , a glissd dans son coeur. 
£Ue fixe ce fruit dont la bcaut^ supr^me 
Aurait fait chanceler )a sagesse elle-m^e. 
C^est peu ; dans son oreiHe Eve conserve cncor 
La Toix qui la pressa de cueillir ce trcsor j 
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L^oeil est dejli s^duit; rardeur qui la d^yore 

Par son parfum divin est irritee ebcore } 

£t la vue eblonie et Todorat cbarm^ 

AiguiUonuent du gout le, desir eoflamm^. ^ 

Cependant le soleit , dans )a celeste voute ^ 

D^jk vient de marquer la moilie de sa route s 

Sa faim se fait sentir ; et le besoin pressant 

Ajoute un nouveau cbarme ^ ce fruit ravissant» 

A peine elle conticnt sa main impatiente ; 

L'eclat des pommes d^oi , leur >apeur odor^intey 

L^beure de son banquet , tout sert h ta tenter. 

Br&lant de les cueillir , brulant de les gouter p 

£Ue r^siste encore, elle besite et balance; 

A leur vertu diyiiie elle reve en silence. 

c Fruit defendn, dit-elle , ou plut6t neglig^, 

y C^est par toi qu^avec nous la brute a partag^ 

» £t la raisoh divine et le don du langage 

» Dont Pbomme seul encore avail re^u Tusage } 

» £t iVloge ^tonnant de cet arbre si beau 

> Fut le premier essai de son talt nt nouveau. 

» Celui qui le defend j Dieu Ta vante lui-mcme , 

» II appellf sacr^ cet arbre beureux que j^aime \ 

» Par lui , dit-ily du bien on distingue le mal ^ 

3» Et cet arbre divin nous doit ^tre fatal. 

» Ah I L^interdire ainsi , c^est le Jouer encore : 

9 £n croyant Pavilir , s« d<$fense rhonore. 

9 Qui peut troBver le bien, $^il ne )e connalt pas? 

» Et d'un bien inconnu quels seraient les appas ? 

» Qui d^fend le satoir nous defend )a sagesse \ ^ 

9 Ob^ir k ses lois serait nne faiblesse. 

» La mort sera le prix de la rebellion ! 

» Bf ais cette Iibert<$ dont il nous a fait don , 

9 Que devient-elle alors ? Si jamais yotre audac« 

9 Toadie ^ €e froit ffttal , et yoos et yotre rftce 
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» Vous mourrezy noas dit-il. Mais cet Keureux serpent 

9 Quiy saus voix , sans raison , se tra!nait en rampant, 

y II respire , il connait, il raisonue, il sVxprime. 

» Ce fruit pour l^homme seul serait-il donc un crime ? 

]» Ce fruit par qui des sens Terreur s*evanouity 

» II le refuse a lliommc, un serpent en jouit! 

» II Paccorde a lui seul ! Mais Pfaeureux t^m<$rairft 

» Qui fit Tessai bardi de ce fruit salutaire y 

» Avec lliorame du moius veut bien le partager , 

» £t, si j^en crois mon coeur , son oflTre est sans danger i 

» II paratt nous aimer; il est sans arlifice. 

» S'il commit un'forfait, je me fais sa compiice. 

» Un forfait ! Cn est-ce un , quand j^gnore a la fois 

» Et le bieni et le mal , et le chme et les lois , 

» Et Dieu m^me, et la mort dont il nous ^pouvante? 

» Le rera^de du mal, cVst vous, c^Ieste plante, 

9 CVst vous., arbre divin , cVst votre aimable fruit p 

» Dont la beaut^ me plait, dont i'odeur me s^duit^ 

» Dont le palais cb^rit la douceur savoureuse, 

» Et qui r^pand dans Pame uue lumidre hcureuse! 

9 AUons, plus de de'Iais, cueillons ce fruit charmant» 

3 Du corps et de-respnt immortel aliment. » 

EUe dit, et sou^ain , 6 forfait lamentable! 
Sur le fruit tentateur porte une main coupable » 
he saisit , le d^vore f a peine il est cueilli y 
D^^pouvantc et d^horreur la tecre a tressa^Ui» 
La nature en ressent la blessur« proibnde <, 
Et marque par son deuil la ruine du monde. 
LVdroit serpent s^eofuit , et dans les antres crenx 
Va cacher, en rampant^ son triomphevbonteux» 
Mais elle avec transport adnure sa conqu^te ^ 
£t de ce joor affreux se fait un jeur de fSte^ 
lamats aacun des iiruitft.^ tresvr» de. «es beao&IieuA » 
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JXe loi parot si donx n d^icieuz , 
Soit que de son necUr la saveur d^ectable 
Ei^t rempli tous ses sens d^un plaiair y^ritable f 
Ou soit que du sayoir nmpatiente ardeur 
£6t 8^duit'sa raiaon, e&t abus^ son coeur,* 
£t qne d'nn rang diyin la perfide promesse 
Flattl^t de son orgneil rambitieuse ivresse i 
Elle reyient k Tarbre, h4Ust Et ne sait pas 
Que Parbre du savoir est celui du trepas. 
Bnfin, dans )cs transports oii son ame se noie^^ 
Irre de ce doux suc , et d^espoir , et de joie : 
« Arbrv diyin, dit-elle, arbre trop ignoY^, 
» N<»i, Dien nV pas en vain^produit ton frnit sacr^ \ 
» Cependant de tes biens rabondance perdue 
9 A tes bras dedaignds demeurait suspendue. 
» Mais 9 i^en jure le ciel , de lenrs ricbes fardeaoz 
» Cbaque jour mc yerra souiager tes rameaux , ' 
3» Jusqu^k ce que ta donce et sainte nourriture 
» Wait fnt des immorieis partager la nattire. 
9 D^on tr^sor qu^ls n'ont pas , les dieux sembleni jalonx \ ' 
9 Ab ! SHl ^tait lenr bien , serait-il parmi nous ? 
9 Et toi, ma bienfaitrice, ntile exp^rience, 
9 Salot! Je te dois tout, ]e te dois la science ; 
9 Je Pignorai long-temps; tn parus , et par toi 
9 La porte de sou temple est ouyerte pour moi. 
9 Peut-4tre aussi, ( du ciel la distance est extr^me) 
9 Aux yenx des imraortels jVcbappe ici moi-m^me; 
9 IIs ne penyent d'en*bant nous aperceyoir tous ; 
9 Pent-^re aussi qne Dieu, ce suryeillant jaloux ^ 
9 Laissant k d^aotres yeox cette penibie tftcbe ^ 
9 D^une longue Tiguenr nn moment se rel^b*^, 
9 Et sWcnpe de soins plas pressans on' plos dooz. 
» Mais conunent retonmer ? Que dire }i mon ^ponjL ? 
•9 Doit-jo loi t^f4in ma fortone nooTtUei 
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9 Partager ayec lai le sort d^une imiDQttelley 

» Oa garder pour moi seul nn bien si precieuxl 

» Alors ce qu^a mon «eze ont refas^ les cieax 

» Est compens^ sans doute ; alors , et {e Tespere , 

» Aa ccear de mon dpoux je. deyiendrai plus ch^i;c; , 

» "kse aura moins souvent besoin de son appoi ; 

9 Je pourrai quelquefois marcher ^gale a lui 9 

» Pr^tendre aux m^mes droits , et peut-etre a rempireu 

» Que dis-je? Quels pcnsers un fol orgueil mUnspirel 

» Qui ? Moi d^obeir ! Cher ^poux ^ est-ce a moi 

» D^oublier un respect dont tout me fait U loi « 

> DWblier mon d&voir ? Ahl Si Dieu, notre m,ailce.^ 

> VoyaU Eve coupable , £)ve cesserait d^etre \ 
» £t si je nVtais plus , 6 regretl O douleur ! 

9 Une autre Eve viendrait consoler ton malheur ? 
» C^en est fait, cher epoux , partage avec ta femme, 
» La joie, ct, s'il en est, les peines de mon ame; 
» Adam est mon bonheur , Adam est tout pour moi ; 
V QhcT Adam, tsm$ le^ maux nne ^n^ chers ^yec toi 
» Absent 4 tu manques seul ^ mon ame r%vie; 
» Ouij sr^e perds Adam ^ que je perde la viel» 

Alors , apres avoir rendu grace a ^enoux 
A cet arbre , a ces fruits qui lui semblent u dopx» 
Ou plutot a celui que son cceur s^imagine 
L^auteur de ces beaux fruits , de leur verta diyiae f 
EUe part. Son ^poux, impatient d^amour, 
Avec empressement attendait son retour ; 
II avait, pour omer sa belie chevehire , 
Enlace mille fleurs, doux prix de sa cnltare : 
Sur son trone champStre^ ainsi de ses festoni 
La rose pare encoc la reine d«s moissons. 
Quels plaisirs se promet spn ame impatiente ! 
Combien ils seront chers, embellis par Pattentel 
Cependant, dc se^ maux «inistre «TWt-ooiirfiur , 
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Je ne sais qnel effroi trouble en secret son cosar } 
H ne se contient plas , il marcbe au-deyant d^eile ; 
H part , prend le chemin que son coeur lui rappeUe |^ 
Ce chemia du bosquct oh , la suivant des yeox» 
Par un tendre regard il lai fit ses adieuz. 
ire dans ce moment quittait Parbre funeste; 
An liea des instrumens de son labcur agreste 9 
O douleur ! Dans ses mains il voit les pommes d*or f 
£t la branche ou pendait ce perfide tresor : 
L^air en est embaume, Brulant d^impatience, 
£ve h&te ses pas ; et^ Texcusant d^avance» 
De loin son doux sourire et son teudre regard 
Demandent les premiers pardon de son retard ; 
Puis , d^un accent plus douz qu^un ruisseau qui murmart t 
c Cher ^poux , que te yoir , dit-elle , me rassure ! 
» Mes delais n^ont-ils pas affllg^ ton amour ? 
» Ah ! Que le mien vers toi devan^ait mon retour f 
> Qae le temps parait long k la tendresse absente V 
9 Que mon ame a soufiert, loin de toi langnissante I ^ 
m D^ ce jour, c^en est fait^ je ne te quitte pas; 
9 Je vivrai sons tes yeux , marcherai sur tes pas* 
9 Me pr^serve le ciel d^abandonner encore 
9 Uami qui me protege , et Tepoux que j^adore ! 
9 II ^''en a trop cout^. Mais apprends quel hasard 
9 Ou plutot quel prodige a caus^, mon retard : 
9 Cet arbre quW nous peint coopime fatai aa monde j 
9 Non y il n'est point du mal rorigine fe'conde ; 
9 Non^ crois moi, ce beau fruit qu'on dit pemicicill 
9 Hlumine notre ame 9 et nous ouyre les cieux : 
9 Le serpent IVprouva. Soit erreur, soit audacC) 
9 Malgr^ Parr^t de mort dont le ciel nous menacet 
» n a goute ce fruit : loin de subir la mort^ 
9 Ce reptile ennobli sVppIaudit de son sort. 
9 sans Toix, sans raison , il parle , efc U sdenc^ 
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31 I^Uve son instinct k notre intelligence. 

» Sar la foi 4u succ^s j^ai suivi son conseil ; 

y J^ai fait la mdme e'preuye, et Teffet est pareil; 

» Mes yeux sont plus per^ans , ma raison plus bardie » 

» Deyant moi des objets la scene est agrandie , 

» Mon coeur est plein dVspoir ^ mon esprit plein de feu , 

» Mes^pensers sbnt d'un ange , et rues destins d^un diea. 

» Cher ^poux I J'ai pour toi cherch^ ces ayantages ; 

9 Mes plaisirs les plus doux sont ceux que tu partaget. 

» Ayec loi le bonheur a des charmes plus doux; 

» Et puis-je rien aimer quc n'aime mon e'poux! 

» Prends cette pomme , Adam , pour toi je Tai cueillie ; ' 

» Ainsi que meme attrait , que meme sort uous lie : ' 

» Be hiens et de pcnchans douce conformit^ ; 

» Ces destins si brillans , cette immortalit^ , 

» Je les sacriflrais sans peine a ma tendresse. 

» Mais eyfiu de mon sort je ne snis plus maltresse ; 

» Mes destins sont fix^s : prends, et, sans craindre riea, 

» Ajoute li mon bonfaeur eu acheyant le tien. i* 

Ainsi , d^un air riant , son yain bonheur sVzprime ; 
Mais d^ja dans ses traits est rempreinte du crime ; 
D^jk s'est ^veille le^ repentir yengeur , 
Bt son front de la honte a connu la rougeur. 
Mais, que deyient Adam h ce r^cit funeste ! 
De sa force mourante il cherche eu vain le reste, 
D^^horreur, eu P^coutant , sou front s^est h^isse^ 
Tout sou corps eu frissonne , et son sang s^est glactf." 
Sa defailfante maiu laisse tomber les roses 
Qne pour nn sort plus doux )e matin vit ^closes , 
La couronne de myrte , et les festons fleuris 
Brillans comme elle, helas! Et comme el)e fl^tris* 
Immobile d'horreur, et muet dVpouvante, 
Sa langue se refuse k sa voix expiraute. 
Enfin elle s^^chappe, et^ panni des tukf^olM^ 
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Prononce en ge'missant c«s lamentaHles mots i 
» O des biei^faits du tiel ineffable assemblage I 
m O son dernier pr^sent, et son plus bel ouvragef 
» Ornement de.ce monde, et chef d^ceuyre des cienxl 
» Tout ce qui platt aa coeur , tout ce qui parle aoz yeuz, 
» fnnocence , vertu , griice , beautd divine , 
* Tu r^unissais tout : ah I Dans quelle ruine 
» Un matin , un instant tVt-il pr^cipitel 
» Ayec ton ionocence a peri ta beaute. 
» T^meraire ! Commeut ta rebelle imprudence 
» A-t-elie ose de Dieu Tioler la d^fense? 
» Quel esprit malfaisant , conjurc contre moi, 
» Ch^re feve , t'a perdue , et moi-m^n^e ayec toi ? . 
» Car^ quel que soit ton sort, je suis pret k le suivre; 
» Je puis mourir pour loi , sans loi je ne puis vivre. 
» Pourrais-je me passer de tes doui entretiens, 
» De tes tendres regards qui repondaient aux micns ? 
» Ces lieux , remplis de toi , d^ nouyeau solitaires , 
» Me reverront-ils seul promener mes miseres ? 
» Ah! Quand le Tout-puissant , pour charmer mon malhenr,' 
» Dans ma propre substauce, et toutpr^s de mon cceur, 
» Choisirait uue autre Eve , 6 moitie de moi-m^me ! 
» Peux-tu sortir d^un. coeur qui te plaint et qui t^aime? 
» Quels traits remplaceront tes adorables traits ? 
9 Non , mon amonr vivra , nourri par mes regrets ; 
» Dieu , le sang , la nature , ont form^ notre chaine ; 
» L^un vers Tautre Ik. jamais leur pouvoir nous eutraine. 
» CVstmoi qu^eu ^''immolant le ciel voudrait punir; 
ji Ch^re £vel 11 peut nousperdre, etnonnous d^sunir. • ,^ 

II dit et tontefois il appelle h. son aide 
Ia fermet^ qui sied a des maux sans remdde ; 
£t m^lant }a tendresse a la severite : 
» Qnels effets je pr^vois de ta t^meritd! 
m Ton cruiic.««t gruid ; c^s irttits dovX Diea defend rnsage | 
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» Les convoiter Aes ycux d^jK c'est nn ontrage ; 

» L^ocil m^me de la faim , sans blesser rEternel > 

» Ne peat les regarder ; combien plits crimiAel 

» Quioonqne ose y porter, bravant lenr priyiUge^ 

» S» main audaciense , et sa dcnt sacril^ge ! 

» Enfin il nVst pbis temps , le mal est trop certain : 

» Rien ne peut Pemp^cber , ni Dieu , ni le destin. 

m Mais tu ne mourras point , ma tendresse respertf, 

» Ce fruit , qui menacait Paudace tdm^raire y ^ 

» Peut-^tre est moins sacre depuis qu^impun^ment 

» De ce reptile heureuz il devint Taliment. 

» De ce fruit dangereux loin ^''etre la victime , 

» Lui-meme , me dis-tu, s^applaudit dc son crime. 

» ^''ailleurs puis-je penser que ee Dieu toat-puissanl 

» Qui nous a fait les rois de ce monde naissant 

» Tout k coup au n^ant rende son propre ouvrage , 

» Detruise runivers y et Phomme ^on image ? 

» De creer, de di^truire, il se ferait un jeu : 

De'tru ire est d'un demon , et cr^er est d^un dieu. 
« Le voiU donc ce Dieu ! Dirait le noir abime : 
» L^ange p^rit , et rhomme a son tour est victime I 
» Qu^e(>argnera-t-il donc ? Quoi qu^il puisse arriyer » 
» Adam veut avec toi p^rir ou se sauver : 
» Ta faute doit me perdre, ou rcster impunie. 
» Ma fortane k la tienne est pour jamais unic : 
» Nos ^tres ne sont qu'un ; oui , chere Eve j je croi 
» M^attacher a moi-meme en m^attachaut h toi ; 
» Ton ccirps naquit du mien , ton ame de la mienne : 
» Ta mort sera ma mort , et ma vie est la tienne. » 

X O modele d^aruour! Prodige d limiti^ ! 
» Re'pond ^''un air touchant sa coupable moitie, 
» Comment puis-jc payer ce devotimeDt sublime ? 
» Puis-je egakr jamais cet efibrt magnanimc ? 
» Ton Stre est trop parfait ^ et moi, tu t'cA sonyiea. 
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9 La glosre de taon sexe est d^^tre da tien. 

ji Mals , 6 mon doax appai ! QoMl m^est doaz de f entendre 

• MVzprimer cet amoar , ce ddvoiifaent si tendre , 

9 M'assurer , me prou-ver qae n6s ooeurs ne sont ^^an ; 

» Que communs sont nos maux, notre bonhear commun } 

» Que mon crinfe est le tien , si ce fruit d^ectable , 

3» Quand portai la main , put me rendre coupable ! 

». Mais quoi ! Comment le bien peut-il nattre du mal ? 

» N^est-ce pas a ce fruit, que Ton dit si fatal , 

» Que )e dois les garans d^un amour qoi m'encbbnfe , 

» £t dont j^aurais perdu Pexpression touchante ? 

» Mais daigne m^dcouter : si cet arr^t de mort 

» Nous menace en effet^ ah ! Permets que mon iotl 

» Se s^are du tien ] si j^ai commis un crime , 

» Dois-je t'offrir au ciel pour seconde yictime ? 

» Que son courronx sur moi retombe tout entier. 

» Cher ipoiiTL ! A mcs maux dois- je t^associer , 

» Lorsque de mes malheurs ta grande ame jalouse 

» Sur le bord de Pabime embrasse ton dpouse , 

» Lorsque je te dois tout , et qu'en ce m^me joar 

» Ton ceeur m'a prodigue tant de marques d'amoar ? 

» Que dis-je, cher dpoux? Bien loin d'^tre mortdle, 

» Je sens en moi , ^f^sens une force nouvelle : 

» Mes yeox se sont ouvertjs , mon coeur est exaltd ; 

» Un torrent de j^laisirs , une mer de clartd 

» D'un bouheur inconnu m'inoudent tout enti^e. ' 

B A ces biens dont ta femme a joui la premi^re 

9 Participe a ton tour : jouis; et loin de toi 

w Ecarte de ia mort le chime'rique effroi. » 

EUe dit , et se tait , mais> sure de ses charmes, 
L^embrasse doucement , laisse echapper des larmes^ 
Des larmes de plaisir, S'applaudissaut tout bas 
D'an amouc qui pour elle affrontc lc trepas , 
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Afironte Diea lai-m^mfs : alors renchanteresse y 

Comme le iligne priz dVne indigne faiblesse , 

Lai presente ce fruit, ce fruit s^ditieux 

Qui le seduit hien moins qu'un regatd de ses yeax« 

II le prend , le de'vore ; et l^amour d'une femme 

Triomphe du remords , et subjugue son ame. 

De rechef a ce coup la nature a gemi 9 

Josqu^eB ses fondemeus la terre en a fremi } 

Au tonnerre en ^clats les dei^x poles repondent | 

L^horizon s'est voil^ , le jour fuit , les Teuts grondent } 

Et sur ce jour fatal qui comble leurs malhears 

tie ciel m^me atteudri r^pandit quelques pleurs y 

£t toutefois Adam, que sa femme encourage y 

Prolonge son festin , redouble son outrage. 

Le d^lire et rorgueil euivrent lears esprits» 

lis jettent sur la terrc un regard de m^pris; 

Et pour Toler aux cieuz par des routes nouvelles , 

D^jk lear fol orgueil croit deployer des ailes : 

Les cieuz ! Ah ! Leurs plaisirs ne sont plus faits pour enz t 

Leur saint amoor nVst pius qa'un ddiire honteux« 

Adam fixe sur eile un regard immode^te , 

£t ses yeux ont perdu lear puret^ celeste 

Ses.caresses sans frein a01igent la pudeu.rfr 

£t, dans remportemeut de sa brutale ardeary 

Adam 9 d4\k si loin de rheureusc innocence , 

Du plaisir) en ces mots, enhardit la Hcence : 

« Qae ne te dois-je pas, chere epoose ! Jamaif > 

9 Un fruit si ravissant n^a flattd mon palais. 

» Pourquoi de notre gout rignorante paresse 

» A-t>elle de ces fruits connu si tard Tivresse ? 

» Mais des plaisirs plus doux sollicitent mes sens : 

» Ch^re e'pouse, jamais tes attraits innocuns, 

I» Avant ce fruit divin , n^ont tant charmii mon ame | 

» Xa lui dois tes appaS| et je lui dois ma flamme : 
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» Jamais rien cle si beaa n*» pam derant moi , 

> Je le sens auz transpQrts que jVprouTe p<mc toi« » 

Alors d^^oD oeil.ou. brillc une<g^t<^ £(»iatre , 
ProToquant la beaute'.qii6 son- coatM:* idollitre, 
11 lui lance un regard precucseur du plaisir ; 
L'amour a recoonu le sigi|al fia d^ir, 
A sa douce demaude eUe n^est poiut rebelley 
Son sourire r^poud au regard qui i^appelle ; . 
Adam saisit sa main ^ sous un toit d^arbrisseaax 
Dont les rameaux ^euris.se Toutent ea berceauxi 
Oubliant cette adroite et moUe r^sistano^ , 
Qu^op|>ose auz douxebats Ia,pud,^vr qui balancei 
ive suit son ^ouz^ sur,lefii;« p%s mille-itenrs^ 
Diverses deparfumS) dc| foirixii.es^ de CQuifiiucs, 
L^iril , la violette, et la sombre byadntfae, 
De Talcove amoureus^ ost tapisse ^eneeinte j 
La rose ezbale autour son b^uipe ^e plus pur : 
Leur couebe briIlait,dW, ft^erpofui^pre^ et d'ai;iDr; j 
£t sous euz la pelouse , et phis mc^^et plus doube ^ 
£n lil Yoluptueuz av^it efif{^ fa mouf ste; r ' < 

Enfin aux volupW^ succede^fle ^onuneil, ■ i •. 
Sommoil affreuz y suivi d\n -plus affreuz reveU ! - 
Le fruit qni deieuT ^ie emppispnnaitia.souicSy v 
De leur sang embras^ pr^cipitaBt la course, 
Fascine leuts esprits de presUges trompeui^. 
Le jour luit k leurs y^^, des fanjbomies vengefirt 
A leurs sens eperdus , a leur am^; tremblante r , ^ 
Le reveil offre encor Timage niena^ante. ; . ^ . 

lls se l^vent: saisis. d^un loug etonnement,. 
Tous les deux interdits se fizent tristement. 
Ou sont leur innoceuce et leur vertu premiere ? 
L^un et Pautre mapdit la fataie lumiere 
Qui luit pour son malheur a ses yeuz eblouis: 
Bepos ) graces , beaute , se sont eyanouis. 
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Qu^^tes-vous deyeniie^ heureasfe cdnfiAnce' " ' - » 
Que donne des yertas la douce oonscience ?* 
Avec elie a peri cette simpliciti^ ' ' ' 

Qui d^un voile si pnr parait lear ntidif ^ ;^ 
La bonte est arri^e, et la pudeor bannie. - ' ' 
Depouill^s de rhonneur , coutert« d'igtioniikiie9 ' 
Leur honte reste Bue ; k leors coupables yenx 
Bient^t tous deux voudront cacher ses traits hideux* 

Ainsi , de la vertu d^pouilt^ par le crime , 
Priv^ de Pinfiocenee , ct de sa propre e^time , 
Long-temps muet d'«flroi , le douple infortun^ 
Va , baissant ver» la teite un ^egard constem^. 
Adam lui-mem« j Adam , noo te^ins efiray^ qto^fevfc y 
D^un long abattemen^ toulefodi it reldve f - 
£t d^un ton douloureiix laisse ^chapper ces mots : 
« Maudit soit le «erpent y euteuc de tous nos mauxf 

V J^ignore queWtratige crt^riste pbenomdne 
» A ce repliie impttr pr^la H^^lv^' hnmainb ; 

9 Mais ce4jtt'il a pr^jk, h^ab! ilittrop certairf; 
» II est trop vrai que l%6iinBe ^^ dbimgd de dcstin, 

V O dtt bien et du mal connaissance funestef ' 

3> Cest le bieii qui noiis fuit, et le nial qui lious reste! 

j> Oui , pour «etre mAHileair^ nos yttj. isfe sont ouverts , 

3» Un noiiveau jour lipus luit,* mais pour voir nos revers 

» Pour nous voir d^pouiH^^ debonbeut^, d^innocence, 

M Des celestes yertuSf dft la douce esp^rance ; 

» Ce'taient Ik n6s tresors, nofre digne ornementy 

» Qu'a souilles de rorgueil le fol ^gafepient j 

» Les de'sirs ejBTironti^s , Tardeur luxuricuse , 

3» Ont grav^ sur nos fronts leur empreinte hideuse ; 

» La honte enfin, la lionte ajoute a pes fliaux , 

u Et ferme , en rou^issant , la inarche nos roaux. 

» Oh! Gomment pouVons-nous, couverts dc cefte fange 

h ISous moutrer dcvant Dieu^ paraitre aux yeux d^un an 
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» Ils sont perdus pour nous ces^entretiens cbarmans 
» Qui portaient dans oos coeurs de saints rayissemens; 
» Comment pourrait encor ma debile paupiere | 
» De ces hdtes du ciel soutenir la lumi^re ? 
» Leur gloire accablerait mes yeux ^pouvantes. ^ 
» !N^e8t-il point de deserts , de bois infre'quent^S , 
» Des antres t^nebreuz , et des cayemes sombres ^ 
» Qui puissent me pr^ter d'impe'uetrables ombres ? 
» Dans retemelle horreur de leur profonde nuit , 
» J'irai , je c^cherai la honte qui me suit« 
9 Sur moi , cedres toufius j redoublez vos ombrages ) 
» Forets^ recevel-moi sous vos abris sauvages , 
» Que je puisse a jamais, dans leur muet efiroi , 
» Me cacher au solcil , et , s^il se peut , k moi ! 
» Gherchons un arbre au moins dont le large fcuillage 
( » De nos corps degrades puisse voiler Poutrage ; 
» Et que du moins la honte anx regards indiscrets 
» N^aiile pas de nos maux d^voiler les sccrets. » 

Alors vers la foret tous deui prennent leur route. 
Parmi les plants nombreux qui composent sa voute^ 
Le figuier, avant tous, s^en vient frapper leursyeux ; 
J^on ce figuier charge de fruits delicieux j 
Qui distille un doux suc a nos ISvres arides , 
Mais celui qui , connu des peuples Gangarides, 
Etend ses longs rameaux , dont les bras inclinds 
Aotour du tronc natal ensemble enracin^s, 
Remontant vers les cieux en vertes colonnades , 
SVnlacent en berceaux, se courbent en arcades, 
Etj d^ployant dans Fair leur dome ten^breuX| 
Composent k leur p^re un -oort^ge nombreux : 
Pes phansons du berger leur yoUie au loin resonne | 
hh , paisible , et got^tant le frais qui Tenvironne , 
A la favenr des jours que laissent leurs rameaux, 
Tranquille, il yoit boddir et paitre ses troupeaux. 
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Ce feiiillage pour eux se transforme en ceintures ; 
Heiirenz , si de leur ame il ^achait les souillures ! 
Ilclas! Ils ont perdu ces voiles pr^cieux 
Dont I'honneur , la vertu les paraient^i leurs jeuz. 
Telle des Indiens la peuplade alarm($e, 
Renouant autour d^eux leur ceinture emplnmde, 
A Paspect de Colomb fujait dans les d^serts j 
Dans les creux des rochcrs , sur la rive des mers ; 
Tels tous deux en tissus assemblent ]e feuillage. 
Mais de leur deshonneur qui peut voiler Piinagef 
Fatigues ) sur la tcrre ils se jcttent tous deux ; 
La, des torrens de pleurs s^echappent de lcurs yeuxi 
Hs gemissent, Porage ^clate sur leur tete. 
Mais rien, rien de lenr coeur nVgale la tempete : 
Des vives passions le souffle imp^tueux 
Sotileve dans leur sein ses flots tumultueux ; 
Le chagrin , le soup^on y 1a sombre defiance , 
Des plaisirs ddregl^s la folle intempdrance , 
La haine , la fureur , s*emparent & jamais 
De ces cosurs autrefois Fasile de la paix. 
La raison lcur dictait ses rcgles souveraines; 
Xes de'sirs e£Frenes ont secou^ ses r^nes, 
£tf de leur reine auguste usurpant tous les droltf, 
D^esclaves qu^ib dtaicnt sont devenus ses rois. 

Alors Adam, non plus cclui dont les tendresses 
A sa. douce moitie prodiguaient les caresses, 
Mais Adam cnminel, m^is Adam condamn^, 
Lui rcproche en ces mots son sort infortune ; 
« O femme | A mes conseils , a ines vobux inBdele , 
» Pourquoi m'as-tu quitt^ ? Si tou desir rebelle 
]> t^avait point soustraite 9ux yenx de ton epouxy 
» Nous jouiriojis encor dn destin le plus doux. 
» Qui brnve le peril , souvcAt s^ prccipite j 
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3 L^insense le proyoqae , et le sage IMvite. 
» La foiy sans t^exposer, t^ordonuait dVb^ir ; 
9 £t youloir Peprouyer c^est dejk la trahir. » 

« Pourquoi me reprocher « r^pond i)ve en col^re , 
9 De Terreur dVn moment le crime involontaire , 
» Que ta femme peut-^tre eiit commis pr^s de toi ^ 
» Qne mon ^poux peut-^tre eut commis pr^s de m(^i ? 
> Le s^ductenr de moi n^avait point a ae plaindre^ 
3 Ne pouyant me ha)r , ai-je ea lieu de le craindre ? 
3 Dieu me cr^a-t-il donc pour la captivite ? 
3 Deyais-je donc toujours rester k ton cot^, 
» Et, n^osant me mouyoir qu'au gre de ton enyie^ 
» Sur tes moindres desirs regter toojours ma yie ? 
3 Si j^ai prevarique ^ la faute en est a toi ; 
3 N'^tais-je pas ta femme , et soumise 2i fa loi ? 
3 Tu pr<fvis le donger r poucquni douc ta prudenc^ 
» M'a-t-elle abandonnee a mon imprevoyance ? 
3 H^IasI Sans ta faiblesse ct ta facilitd 
3 Mon deyoir t^assurait de ma docilite ; 
3 Et tous les deux encor, sans ta moUe indulgence, 
3 Ainsi que le bonbeur, nous aurions rinnocence. ir 

Ces reproches amers irritent son ^poox. 
Pour la premiere fois enflamme de courroux : 
« Auteur de ma ruine, helas! Et de la tieune, 
3 Voilk donc ta tendresse , et le prix de la miennt 1 
» Precipite par toi dans Texc^s du malheur , 
3 Dans tes ejnbrassemens j^oubliais ma douleur; 
» De ta coupable erreur innocente yictime , 
3 Vai voulu , tu le sais , te suivre dans Pabime, 
ji Ne te souvient-il plus qu^il n'*^ tenu qu''^ moi 
3 D^^tre heureux , immortcl , sans me perdre ayec toi ? 
3 Mais j^ai brave la mort , la yengeance divine ^ 
3 Et tu yiens maintcnant m*imputet ta ruine ! 
» J'ai dh me pr^yaloir de mon autorit^ ? 
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» Mais ramour connatt-il tant de seT^iit^ ? 

» Si j*ai peu fait pour toi , que pouyais-je plus faire ? 

31 Ne te donnai-je pas un conseil salutaire ? 

» Ne t^ai-je pas pr^dit , annonce , rep^t^ 

» Le piege ou tVxposait ton indocilit^ ? 

3» £h quoi ! Fallait-il donc user de violence ? 

» Mais 9 sans la libert,e que vaut Pobeissance ? 

» Le ciel t'ayait fait libre j k qui t^en prendras»tu , 

n Qu^a la temerite de ta faus^e yertu? 

y D^affronter le p^ril tu te fis une gloirc ; 

3) Tu crus que le combat serait une yictoire : 

» Tu te trompais , belas ! £t moi je mVgarais : 

V Pour autant de vertus je prenais tes attrairs ; 

» Pai cru que , signalanl ta noble r^sistance , 

1» Tu me rapporterais ie prix de ta constance : 

» Si cVst un crime , h^las l C^est Famour qui Va fait. 

» £t tu yiens m^accuser de ton propre forfait ! 

h Seze ingrat! Malheureux celui dont le delire 

» De sa faible raison Cabaudonne Pempire ! 

9 Ton ayeugle de'sir ue connait plus de frein ; 

» ££ si le sort resiste k ton caprice yain , 

» On te yoit le premier blamer notre faiblesse, 

» £t d'un ^poux facile accuser la teudresse. 

Aiusi par leurs debats leurs coeurs etaient aigris ; 
£t dejk de leur crime ils re^oiyeut le pri^. 
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AilOUMENT. 

rhomme^ Hsahandonnentlcparadi^i et ^emontenvau ciel pout 
Justifier leur vigilance, - Le fiU de Diew^ enpoyi' pon^t ftigd)r 
les coupables if descendj prononce le jugementf et^' toachi^ 
de compassion ^ il les habille toiis deux ^ et remonte, Le Pe* 
che et la Mort ^ assis jus<fu6'la dux portes de Penfer , se/i- 
tant par une sympathie merveilleuse le succes de Satan dans 
ec nouveau monde^ et le crime de ceux qui Vhahitent , pren^ 
nent la resolution de ne pas rester dauantage aux enfers , 
nwis de setransporler vers la d^TJHe^r-e de Phomme pour retrou^ 
9er Satan, Ils font une communication de Venfer a ce monde j 
et construiseat un pont a trat^ers le chaos j en suiuant 
la route <fue Satan avait d'ubord tenue; ensuite ^ se prepa- 
rant a descendre sur la terre^ ils le rencontrent qui reuenait 
tout fier de ses succes, Leur congratulation mutuelle, Satan 
arrive a Pandemonium ; il raconle avec vanite^ dans une 
pleine assemhlee , la victoire qu^il a remportee sur Vhomme. 
Au lieu des applaudisscmens <ju*il comptait receuoirj il en" 
tend un sifflement 'general, Les anges de tenebres sont chan" 
ges tout a cioup en serpens : ils rampent tous , suiuant le 
jugement prononce dans le paradis, Un hois de la meme 
nature que Varhre defendu sV/M^e auprhs d*eux, Ils montent 
ayidement pour prendre du fruit , et mdchent de la poussiere 
et des cendres afiteres. Le Peche et la Mort infectent la 
nature, Dieu predit <jue son fils les detruira un jour tous 
deux / il eommande a ses anges de faire diverses alterations 
dans les cieux et parmi les elemens, Adam ^''apercevant, de 
plus en plus du changement de son etat y pleure amere^ 
ment y et repousse ^ve , ^ai met tout en usage pour le con» 
toler. Elle redouhle ses efforts y et Vapaise enfin : elle songe 
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^ detoumer la malediction ^ui defit toPnler $ur leur poi^ 
terite, et propose h Adam des mojrens violens qu\l n^ap^ 
prouve point. II concoit de meilleures espirances ; illui rap- 
pelle la promesse qui ieur a M fahe que sa race tirera 
vingeance du serpent / et il Pexhorte a se joindrt avec hd 
pour apaiser , par la penHenct et par ies priercs ^ la dh 
rinitii offenset^ 
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LIVRE DIXIEME. 



i3atah etait Yainqaear : sa trame criminelle , 
"kye par loi trompee, Adam seduit par elle , 
L*]^erne] a tout su ; car comment ^chapper 
A ce regard per^ant que rien ne peut tromper ? 
Bon, mais jiiste, il permit qu'a Thomme qu^il protege^' 
Pour eprouver sa foi , Satan tendit un piege. 
Arme par la sagesse , et maitre de son coeur , 
L^homme de ce combat pouvait sortir vainqaeur, 
]£viter le danger, et repousser Tatteinto 
Ou de la force ouverte , ou d^une amitie feinte. 
Dieu m^me avait parle ; Dieu de ce fruit mortel 
Leur arait iuterdit Tusage criminel : 
Compliees tous les deux , tous les deux sont yictiracs 
D^un crime qui doit seul enfanter tous les crimes : 
Rien ne peut les sauver. Alors du triste I^dea 
Les milices du ciel desertent le jnrdin ; 
Amis zele's de Phomme et muets de tristesse , 
Hs quiltent pour les cieux robjet de leur tendresse ] 
Hs ne con^oivent pas qucl art insidieux 
A pu cacher Satan et son pi^ge a leurs yeux, 
Us arrivent : d^jk dans la cour immortelle 
Les avait pr^c^d^s la falale nouvelle. 
Les anges des humains d^ploraient le malheor ; 
Hais lears traits ne sont point iletris par la doolenr j 
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£t, dans les sain^s plaisirs ou leur ame se noie ^ ' 

A travers la pitie laissent briller la joie : 

Tous, brulant de savoir eominent Phomme a p^ri , 

Accourent s^informer de ce couple cheri. 

Mais un soin plus.pre^sant au maitre <}u tonnerre 

Conduit les purs esprits deput^s sUr ia terre : 

Ils partent, et , brMant de lui prouver leur foi | 

Courcnt se prosterner au tr6ne de leur roi. 

De la profonde nuit que la flamme enviionne j 

£n ces mots foudroyans tout a coup sa voix tonne : 

R Chdrubins , seraphins 9 que vos coeurs g^nereux 

j> Soient affliges pour Phomme et non pas malheureuK. 

» L^homme est tombe ; mais yous , bannissez la tristesse ] 

» Son sort peut-il des cieux exiler Pale^gresse ? 

3» Le jour m^me oh. Satan s^echappa des eufers , 

3» Des fragiles humains j^ai predit les revers : 

3» Qu^^ils ne se plaignent point ; Phomme fut cre^ libre ; 

•» Lui ^eul de la raison a rompu requilibre. 

j» Ils ont cru, quand sur eux jVi suspendu m^s coupS| 

3» Pouvoir impunement rire de mon courroux; 

3» Mais, si la terre a vu ma clemence butrag^e, 

V Ma justice , du moins , en reviendra vengee. 

3» Pars ; c^est a toi , mou fils , de soutenir tes droits : 

» L'air , la terre et Penfer reconnaisscnt tes lois ; 

»- Pourtanl que la pitie dirige la justice : 

d Pars , que rhomme a ce choix connaisse un Dieu propice. 

'3» Entre le monde et moi diviu m^diateur^ 

3» Mon fils est sa ran^ou 9 il est son redempteur. 

» Cest a toi d^infliger et d'adoucir la peine ; 

3» Que Famour dans ton coeur adoucisse la haine l » 

A ces mols , vers sa droile ou le verbe cst assis , 
Le pere tout entier s'imprime dans son fiU; 
£t le fils , toot brillant des splendeurs qu^il partage» 
Du pouvoir paternel est reclatante image. 
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« O mon p^re ! Etit-ii avec ou front Mrnin'^ 

r CommaiKiez ^ j^obeis : qu^ainsi mon souveraiA. 

» Daigne nfassocifir a sa gloire etemelle ; 

)i Je pars , je .vais Juger leor. race criminelle : 

9 Mais , i^en ai fait serment quand Page dans son coors 9 

» Auz temps prede^tin^s aura conduit ks joors^ 

» Moi seul de leurs forfaits j^ dois porter la peine : 

» Reparate\ir divin de U, nature humaine , : 

3» J^en ai fait U promesse et nc ^''eii repens pas » 

V Holocauste sacr^ » f arreterai ^n bras. 

» Permets a la piti^ d^att^ndrir la juslioe ; 

K Que la misericorde a requite s^unisse ; 

» Que ia vengeance marche a cote du pardon ^ 

» £t fasse un jour beuir et redouter ton nom. 

» L^bomme a jamais en moi doit trouver son refuge, 

V Mais loin du tribunai ou je serai son juge , 
j» Seul jHnterrogerai ce couple malheureux. 

» Quant a Pinstigateur de ce crime odieux, 

» Sa honte ie trahit et sa fuite i'accuse : 

» Qu^il tremble \ le serpent iui-m^me est sans excuse. » 

li dit; et du s^jour de la divinit^, 

Ou, rajonnftnt de gloire et dUmmortalitd , 

II si^ge sur son troue a cote de son pere , 

£n monarqoe indulgent plus quVn juge s^vere ^ 

II part. Troncs , vertus , princes et potentats , 

Jusqu'aux confias du ciei prets a suivre ses pas , 

Rangent autour dc lui leurs brillantes cohortes. 

Deja de Pempjree ils ont touche ies portes 9 ' 

D^^ou se montre d^J^den Taspect deiicieux^ 

La , sans suite et sans cour , de ia hauteur dcs cieux 

II sVlance , des airs fend i^oc^au liquide : 

La lumi^re est moins prompte et le temps moius rapide^ 

Le soieii moins ardent penchait vers soa dccUu ; 
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Les folUrcs i^phyrs^ erraM daas lejafdin, 
Gli.ssaieDt d'utoe-aile agile , et de ces verts boeaget 
Un doux fre'missement agitait les feuillages. 
Les deux epoux erraieut sous la vo(^te des boia» 
£t d« Dieu tout a coup ils eutendent la Toiz ; 
Getfe Toix, par Techa doocement repetee^ 
A roreillo d^Adam par les vents est portee. 
Dieu Tappelle , et soudain ces malbearevx epoux , 
De leur maitre Qutrag^ redoatant le oourroQX , 
Sous les arbres touffus dVn bosquet soHtoire 
Vont derober leur bonte et cacher leor mvs^e f 
L^oeil de Dieu les a tus soos les ^ais rameaux , 
Leur juge yient pr^s dVux et leur parle en ces mots ; 

<i Adam, pourquoi de Dieu fuis-fu donc la presence? 
» Toi qae j^ai vu jadis, rempli de confiance , 
» Accourir k mt/ voix , et, d^un air si joyeux^ 
» Benir mon arriTe'e en ces aimables Heux t 
1» Moins aimables dcpuis que ta main les neglige , 
y Priv«?s de toi, leur deuil, leur nuditrf mVfflige. 
» De tes fruifs , de tes fleurs je t^ai vu si soigneux ? 
» Pourquoi de mes bienfaits cet oubli d^daigneux ? 
» Me m^connais-tu donc ? Et deyant votre maitre 
3 Pourquoi fous deux ainsi tardez-vons de parakre ? 
9 yiens. » Adam ob^it. D^un coeur moins coufiant 
\ Eve 1e suit, non plus avec cet air riant 
Dont on la vil du crime affronter la carn^re ; 
Houteuse elle se cadie et demeure en arri^re. 
Tous deux ^ baissant leurs yeux tristeraent dessille» , 
Sur la terre cn tremblant se sont agcnouilles : 
Le cri sourd du remords en son secret reproche. 
De ce Dieu d^sormais leur interdit Papproche. 
Adieu ces entretiens ou lenrs coeurs tonr k tour 
Coimmer^aicnt de bonte , d^alegres^e ti d^amoor. 
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Infortan^s ! Aa lien de ces diTines flainme» , 
Le fea des passions brule auiouid^hui yos ames 

Adam enfin r^pond , le coeor saisi d'eflroi : 
« Le son de ta parole est venu jasqu'ii moi , 
» Seigneur ; mais <$tant nu f^^vitais ta presence. » 

» Qui peot , Uii r^pond-il , causer ta defiance ? 
v £t comment cette voix , qui consolait tou cceur , 
» Pent^^elle dans ce jour t^inspirer la terreor ? 
» Jadis ta nudite ne blessait point ta vue : 
» Comment et depuis quand t^est*elle donc connne ? 
» Parle : aurais-tu cueilli d'une imptudente main 
» Ce fruit que t^interdit mon ordre souverain ? » 

A ces aecens pour lui plus frappras qne la foodre: 
41 Malhenrenz, dit Adam , que faire et que r<^soudre ? 
3 Mon juge est devant moi } dans ce fatal moment 
9 II faut , ou snbir^eul mon jnste cbatiment , 
» Ou moi-m^me accuser une epouse que jVme ^ 
» Le cbarme de mon coeur t la moiti^ de moi-m^me. 
» Pour prtx de &a constance et de sa tendre foi ^ 
» Je^ voudrais r^unir tout ton courroux, sur moi ; 
» Mais tu vois la rigueur du destin qui m^^accabley 
» Ta voix va prouoncer Tarr^t irrevocable. 
» Puis-je donc de ses torts te refuser Paveu ? 
» Comment sqpporter scui la colere d^un Dieu , 
» £t la honte du crime , et ie poids du supplice ? 
9 £t quand jele tairais , tu connais mon complice. 
» Celle qui de mes jours dut faire le bonheur, 
» Ce mod^le de foi, de constance et d^houneur, 
» Dont tous les mouvemens semblent autant de grl^ces, 
» Qui menait le plaisir et Pespoir sur ses traces y 
9 La femme enfin, ce coeur si parfait , si divin , 
» Dontle mal, disais-tu , s^approcherait en rain , 
» M'a pr^sent^ la ponune, ct moi jt Tti re^ue. » 
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Alors 86 deplayant tout entier a -sa vue , 

c Ta fcmme 1 r^pond-ii , est*elle un dieu pour toi , 

» Ingrat! £t devais-tn la ^r^^er a moi ? 

» Devait-elle regUr tes yobux , ta destinee ? 

» Des m^roes dons que toi l^avais-je donc omee ? 

» Pour ezercer rempire Adam n^s^yait-il plus . 

» £t les droits de son sexe et ses males yertcis ? 

» Depuis quand l^hommeiest^l l^esclaye de la femme ? 

» £ut-elle ta raison ? Lui donnai-}e ton ame ? 

» Tout ce qai plait aux yeuz , int^esse le coBur , 

3» Je lui prodiguai tout , gr&ce , bcauti^ , pudeur , 

» Mais non Tautorite : t^ob^r et te plaire , 

» Briller au second ran^ sons ta loi tut^laire , >* ^ 

» Voilk pon sort ; et toi , pourquoi Poublias-tu ? 

» Regner est jton deyoir ; gomyerner , ta vertu. » 

Eve entend k son tour la fatale sentence : 

« O femme l Qui t'a fait yioler ma d^fense ? 

» Et pourquoi touchas-tu ces funestes rameaux ? j» 

Eve , les yeux baiss^s , r^pond en pen de mots : 

« Le perfide serpent, par qui ye fus tent^e y 

» M^a vanl^ cette pomme , et moi je Tai goutee. » 

A ces mots le Seigncur, enfiamme de couri^ouz , 
Veut venger a la fois et punir ces ^poux. 

« O toi qui dans le pi^ge attiras ces victimes , 

» Organe de la ruse , et Tinstrument des crimes , 

» Detestablc serpeut pour prix de tant de maux j 

V Sois a jamais maudit parmi les animaux ; 

j> Hampant et m^pris^ traine-toi sur la terre : 

» Qu^entre la femme et toi s^etablisse la guerre; 

» J^arme a jamais entre eux ta race et ses enfans. 

» Un jour , un jour viendra que ses pieds triompbans 

» Ecraserpnt ton dard , et briseront ta t^te : 

» Tu fus son eimemi, tu seras sa conqu^tc. » 



Digitized by 



LIVRE X. 



3o3 



( Uoracle sVccomplit ; et le Verbe de Diea j 
lie d^une £Ive plus pure en des goafifres de fea 
A faii tomber du ciel cet archange terrible 
Qui du serpent fatal devint Tame tnvisible. 
Depuis, humiliant encor mieux son orgueil , 
La terre a ya le Christ echappe da ccrcueii 
Se relever, yainqueur de sa rage ^touffee., ^ 
£n pompe dans les airs emporter son troph^e ^ 
£t, bienfaiteur du monde et vainqueur des enfers^ 
Conduire leurs captifs d^livres de leurs fers. ) 
Aujourd^^hui de son p^re exer^ant la vengeancej 

« £ve j dit>il , tes fils nattront dans ia souSrance 9 
3» £t d^horribics douleurs dechireront ton sein. 
>* C^est peu, de ton ^poux je fais ton souvcrain, 
» Tu seras sa sujette. £t toi , dont la faiblesse 
» Pour elle a transgre^s^ les lois de ma sagesse, 
» Homme , tu pairas cher ton infid^lit^ : 
» La nature a tes yeux va perdre sa beaut^. . 
3» Ingrat 1 Tu compteras tes jours par tes misdres. 
9 Les champs te prodiguaieat leurs tributs volontaires : 
y II faudra toutmenter un avare terrain ; 
» La sueur du travail arrosera ton pain. 
3» Pour toi Papre buisson et la ronce ^pineuse 
9 Partout vont herisser la terre infructueuse. 
» La terre f a produit , sou sein te reprendra : 
9 L'homme nq de la poudre en poudre tombera. » 

Ainsi ce Dieu severe k la fois et propice 
Servait mais temp^rait r^ternelle justice , 
£t , de Phorrible mort annon^ant les furcurs , 
^loignait sa menace et ses fleaux vengeurs. 
Pourtant ce Dieu qui doit , s^humiliant lui-m^me , 
Servir dans leurs besoius des disciples quHi aime , 
Pour ccs infortun^s , coupables envers lui , 
Daigue a cet humble emploi s^essayer aujourd^hui. 
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Bient6t de son liftleine «ffligeant la natore, 

Jj^aquilon va auuffler la piquante froidure : 

C^Dieu bon , des hivers prevoyant la, saison y 

Pour eux h la brebis emprante sa toison , 

£t leur rend des frimas rinclemence moins rude.| 

D^uu/amour paternei tendre soUicitude ! 

Mais c^est peu qu^a leurs cDrps il donne un vetement s 

Leurs ames ont perdu leur plus .riche orBement, 

U yeut caober leur honle, et, malgr^ leur offense , 

Les pare aux yeux du ciel de sa propre innocence. 

Son message est rempli ; du couple criminel 

U s^eloigoe j il revole aa sejour patemel j 

Va de ses jugemens rendre compte a son p^re, 

Ach^ve^ en Fembrassaut) d^attendrir sa colere^ 

Redoublc aupres de liii ses prieres, ses voeuX| 

£t plaide encor pour Fhomme ingrat et malheureoz. 

Mais avant que le crime edt profan^ la terre, 
Et provoqu^ Tarr^t du mattre du tonnerre^- 
Depuis que^ mena^ant )e nouvel uuiverSy 
Satan avait franchi les porles des enfers , 
Leur passage etait libre j et leurs gueules b^antes 
Lan^aieiit dnns le chaos leurs flammes devorantcs; 
L^insolenle Revolte et son h^orrible fils , 
En face Pun de rautre , au seuil etaient assis. 
Tout a coup au Tr^pas la Revolte sa mere 
Adresse cc discours : m Eh quoi ] Lorsqud mon pere y 
9 Pour ses eufans cheris j daus des climats nouveauz 
» Gherche un sejour plus doux et des mondes ptus be~aaZy 
» Quelle mdigne langueur en ces lieux nous arr^te? 
» Satan defk saus doute en a fait la conqulte : ^ 
» Autrement du Tr^-haut le bras victorieux 
» L^e&t de'jk replong^ dans ce goiiffre de feux. 
» Car quels lieux plus cruels, plus feconds en tortoreSy 
» PouT&it-il nous choisir pour veoger se^ injQres ? 
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9 Ou! y je erois d^jk yoir mon CTipire agrandi , 
y Je le sens ; je dois prendre nn essor plus hardi ; 
» II semble , pour Toler vers ces pltges nouTelles , 

V Qu^ua pouvoir inconnu vient me donner des ailes, 
» £t, par rattrait puissant d^un charme imperieuxy 
9 Comme au sejonr natal me rappelle en ces lieuz ; 

V Qu'a travers le chaos une superbe youte , 
» De deuz mondes divers miraculeuse roufe , 

> Passe de Pune k Pautre , et de ces noirs tombeanx 

» Conduise un jour nos pas dans des dimats plus beaux. 

» Je ne crains ni dangers , ni fatigue^ ni peine , 

9 Et , si )*en crois mon coeur ^ rentreprise cst certaina, » 

Le maigre et noir squelette , avec un rire aflTreux ^ 
Lui r^pond : a Ton discours a prevenu mes voeux. 
» Partons, me voiU pr^; sur les pas dVn tel guide 
9 Tout chemin m^est facile, et rien ne m^intimide. 
9 Je crois dejk» je crois, plein d^un meme fransport| 
9 Fiairer de loin ma proie ; une vapeur de mort 
» Dn sejour de la vie arrive k cette plage ; 
9 Ddjk je bois le saug, et goute le camage. » 

II dit j et vers la terre avidement tourn^ , 
£n aspire de loin le vent empoisonn^. 
Tels , en foole accourus la veille des batailles , 
Des yautours ont senti rodeor des funeVailles , 
£t des morts qni bient6t vont joncher les deux camps 
Prometfeut' k leur faim les cadavres sanglans : 
Ayidc , et tressaillant d^uue barbare Joie , 
Tel le monstre farouche a pressenli sa proie , 
£t d^^une odeur de mort, du fond de sa prison^ 
Hume , le front lev^, rirapnre exhalaison. 
Soudain d'un vol bruyant partent les deux fanl^mcs ; 
Tous deux dd vieux chaos traversent les royaumes, 
Rien ne peut arrdter leur vol impetueux. 
BMTant des corps riyauz le choc tmnHltueox ^ 
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Tous deul s^eu vont diassant, dans rabime qax gronde 

Les tourbillons de Tair, les tempiites de Toade, 

Ct roulent devant euk cette orageuse mer 

Qui sVtend de la terre aut portes de Penfer. 

Ainsi , sur TOc^an que tonrmente leur rage ^ 

Deux yents TiTaia , fougueux^ soufflent un dotible orage. 

Tels en rochers de glace ils entassent ces flots , 

Des froides mers du nord ^blouissant diaos , / 

Qui , des navigateurs barri^e'insurmontabl« , 

Leur ferment du Cata^p la route impraticable. 

Soudain le Tre'pas foiid Sur Tabime grondaut ; 
De sa froide massue , ^mule du trident , 
Frappe, enchatne, condense en montagne de^lac^ 
Des corps accumule's la gigantesque masse. 
L^aspballe les cimente ; et son ceil, redqut^ , 
Acheve d'un regard leur immobilite. 
Le pont audacieux dont la largeur ^gale 
L'ouverture sans fin de la porte infernale 
Cacbe au fond de Fenfer son vaste fondement ; 
Son cintre est suspendu sur rabtme ecumant, 
Et vers l'autre cote', rempart du nouveau monde^ 
Se termine et s^assied sur sa base profonde. 
Monde trop mallieureuX) quel je prevois ton sorl! 
Ce pont ^pouvautable est celui de la^mort. 
De la , prete a porter les vainqueurs et leur |>rpie ^ 
S'elargit , se prolonge une effroyable voic 
Dont le pencbant fatal , des bords de Punivers , 
Descend rapidement jusqu^au foud des enfers. 
Tel, si les grands objets aux petits se comparent ^ 
Sur ces bords renomme's que les ondes s^arent, 
^ Xerx^s, courbant dans Pair Tarc immense d'an pont, 
De PAsie i.rEurope embras«a rHellespont , 
£t vint 9 d'un br$is vengcur fouettant Les flots esclares, 
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Porter des fers aax Grecs , k Voncle des entrayes. 
L^ouvrage est acl^eve' : de'jk , du noir chaos 

Defiant h temp^te et dominant les (lots , 

La To&te dans les airs hnrdiment suspendne 

Prolonge de son arc reffirayrfnte e'tendue. 

Hs partent ; et tous deux de Parcliange inhumaiiv 

Interrogent la trace , et suiyent le cbemiii 9 

Jusqu'aax Heuz oh. , touchant ces r^gions nouvelles , 

Vainqueur, il replia ses triomphantes ailes , 

£t loiu du sombre abtme entendit en repos 

Murmurer la terop^te et rugir le chaos. 

Lk , d^uu Uen puissant , h^las ! Et trop durable , 

Leur art unit ce pont k la terre coupable. 

Ils ezaminent tout , parcourent tour a tour 

Les c^lestes Ismbris , le terrestre se'jour. ^ 

A leur gauche est le sombre et terrible Tartare , 

Q&e de ce double empire un long chemin s^pare ; 

Trois routes conduisaient aux trois mondes divers, 

Dans ce moment, l^den et ses bocages verts 

Sont le but de leur route : ils marcheut; et leur vue, 

Sous la forme ^''un ange , 6 surprise impr^vue! 

Entre le Scorpion et le bn!ilant Archer , 

D^couvre au ioin Satan que leurs pas vont chercher. 

An signe du B^lier qu^inondait sa lumi^re , 

Li^astre du monde alors commen^ait sa carri^re. 

Satan poursuit sa route : avec un douz transport 

Ses horribles enfans Pont reconnu dVbord. 
Lorsqu^Evc" eut succomb^ , Pauteur de sa ruine 
S*enfuit , chercha Pabri de la for^t voisine , 
Puis, se rapprochant d'eux sous un aspect nouveau, 
11 avait vu Tepoux, au fond de leur berceau, 
Xenle par son epouse, imiter sa faiblesse; 
11 avait vu leur houte , aprds ieur courte ivresse. 
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Descendre sur la teire , nne frayeur subite 

Avuit loiii dc ses yeux pr^cipite sa fuite : 

Tant Paspect foudroyant du Diea qu^il a braT^ 

Reste encore en son coeur profond^ment grave. 

Enfin, Parr^t porte, dans la nuit, le peifide 

S^^tait gliftse pres dWz, et, d^une oreille avide 

Tandis qu^il dcoutait lcurs discours douloureuXy 

Lui-m^me dc son sort il jfut instruit par eux , 

Et sut que l^ternel avait ^ dans sa prudence j 

Pour des temps eloigu^s Tisetvi sa vengeance. 

Aussitot il triomphe : k iVnfer qui i^attend 

li brule dVnnoncer son succ^s ^datant. 

Yoilk qu^au bord du pont que b&tit son andace 

Se pr<$sente k ses yeux son ex^crable race. 

De iliorrible famille 6 quel fut lc plaisirl 

Surtout de qnel transport Satan se sent saisir, 

Lorsqu^a ses yeux surpris tout a coup se presente 

Du pont qu^^elle eleva la structure imposante ! . 

II ne se lasse point de voir et d^admirer. 

Celle enfin que les cieux le virent adorer , 

La Re'vo1te' s'approche et lui tient ce langage : 

a Admire dans ce pont ton magnifique ouvrage , 

]» Oui , le tien; oui , Tenfer te doit ce monument: 

» Tu sais quels doux rapports, quel tendre sentiment 

» Par des noeuds ^mels nous attachent ensemble ; 

» M^me voeu , m^me espoir^ m^me sort nous rassemble. 

» Aussi quand loin de toi des pr^sages secrets 

9 Avertirent mon coeur de tes heureux succ^s p 

» ( Et ton aspect ici confirme mon augure. ) . 

» Soudain le cri du sang 9 1a voix de la nature 9 

» XJn charme imperieuz , m^appeUrent yers toi; 
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Des mondes T&inement te separaient de moi y 
A yivre loin de toi rien ne put me r^soudre ; 
Le sort forma nos noeuds , rien ne peut les dissoudre. 
L'^r^be , le Chaos ne m^arreterent pas. 
Tous les deuz nous bHilions de marcher sur tes pas } 
Eoferm^s si long-temps dans ces prisons affreuses, 
Si nous ayoDS franchi leurs routes tdnebreuses 
I^ous le deyons a toi ; cVst par toi que nos mains 
Ont de tes noirs etats rccule les confins ; 
Par toi, ce pont hardi , ce monument sublime , 
^tonna le cbaos , et r^gna sur l^abime. 
De Dieu dans son ouvrage heureux triomphateury 
Toi seul de nos revers humilias Tauteur; 
Mailre de cette tcrre , eufin par tes conqu^tes 
Tu consoles nos maux et vengcs nos defaites { 
Tu r^gnes ici bas , et tu seryais aux cieux. 
Laisse dans son palais ce roi victorieux, 
Ainsi Ta des combats d^cide la' fortune ; 
II nous ^pargue au moiiis sa presence importune. 
De son pouvoir ici traoquille successeur, 
Lni-mlme t^en laissa le libre posbesseur; 
Ayec tes grauds desseins sa volonle conspire , 
n yent qu^^entre yous deoK vous par (agiez rempire f 
Loin de d^courager tes glorieux essais , 
Son triomphe lui-meme assure tes sncc^ ( 
On , s^il \^ntait encor les hasards de' la gnerrc, 
Qa*il sache ce que pent Penfer joint a la terre. » 
lat ficr Satan repond : <i Fille charmante! £t toi, 
Que par nn double neeud le sang unit a moi , 
A ces nobles liens vos exploits feront croire. 
F^nuemi du Tres-hant , (et Satan en fait gloire , ) 
Combien ne doi^je pas k yo§ g^nereux soins ! 
Yos amis de Tenfer ut tous doiyenl pas moini. 
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9 Ces deux moncles rivaux , grlLce a votre industrie ^ 

9 Nc sont quW meme e'lat , qu^^une meme patrie.. . 

» Le-ciel a tu de pres vos esploits triomplianSy 

» £t mon orgueil cliarm^ jouit dans mes enfaus. 

9 Allez donc ; et tandis qu^auz rives infernales » 

» Ou m^nent de ce pont les arches triomphalef , 

II J^irai conter leur gloire et mes beureux tjravaux , 

9 Vous , marchez a travers tous ces mondes houyeanx 

» Cherchez du frais Eden les riantes demeures; 

» 9 coulez de'sormais de plus aimables beures ^ 

9 La , fixez vos destins ; goutez-y pour jamais 

9 Les charmes du pouvoir , le oalme de )a paix. 

9 pela, r^gnez sur 1'air , etcommandez a ronde, \ 

9 Surtout k ce vaincu qu^on nomme roi du monde ; 

9 Accablez-le de fers , d^opprobres et de maux , 

9 £t pour jamais , enfin , detruisez vos rivaux : 

9 Je vous remets mes droits, faites en mon absence 

9 Reconnaltre Satan, respecter sa puissance, 

9 Que mon autorite se partage entre tous; 

9 Yous r^gnerez par moi , je regnerai par tous. 

9 De nos pouvoirs unis si la force conspire y 

9 De quel ^clat nouveau va briller cet empire ! 

3» Allez, soyez heureux, soyez dignes de moi^ 

9 Honorez votre pere , et servez votre roi. » 

II dit : dans un chemin bord^ dVstres sans nombro 
Hs volent ; devant eux s'etend un voile sombre f 
Le soleil en pMit, Tair en est infect^. 
Ccpendant, sur rabSme en tfSomphe port^, 
Satan poursuit sa route ti^nebreux rivage : 
£n vain le noir C)i9os, contre un pdnt qui Poutrage 
Gronde , ^cume , et )e bftt de ses flots courrouc^ 
Qui , toujours mcnacans , sont toujours repooss^* 
Satan enfin arrive k la porte fatale i 
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n entre; les gardiens de.la rive infernale 
Avaient quitt^ ces lieiUL; le peuple des enfers^ 
Laissant leurs murs sans garde^ et leurs confins desertf, 
Au centre de rempire erraU sous ces portiqnes , 
De leur monarque absent demeures magnifiques : 
Une garde y veillait ; tous les chefe de Te^tat, 
Inquiets du retard de leur grand potentat, 
Dans ce palais pompeux deliberaient ensemUe. ^ • 

La , de lenr souverain Tordre expres les ra5(semb1e ; 
Lui-mei»e, a son d^part pour des mondes ldintainS| 
Leur avait de Fe^tat confie' les destins. > 
Tous les coeurs attendaient ayec impatience 
Qu'un retour «i tardif leur rendit sa pr^sence. 
II vient ; d*un ange obscur ii empvunte les traits , 
Glisse a travers la feule, entre dans le palais, 
Observe, inconnu d'enx , tous les grands de l'empire, 
Monte enfin et s'assi)ed snr un t^6ne ou respire 
Toute la majesl^ qui sied au nom royal : 
L'or et la pourpre omalent le siege imperiaL 
La , sans se d^voiler, san^ rompre le silence , 
II promene ses yeux sur celte foule immense. 
'Soudain , tel , qu'e'cbapp^ de son nuage obscur 
Um astre reparaSt plus bnllaut et plus pur , 
II eclate , il se montre en des flots de lumiere , 
Restes ebloiiissans de sa splendeur premi^re, 
A peine il a paru de gloi|re environn^ , ^ 
Tout ce peuple aussitot vers son roi s'est toum^ : 
De leurs ciris redoubles la voute au loin resonne. 
Au m^nie instant, ies chefs, sontiens de $a couronue, 
Desceodent dp leur tr6ne , et, lui prouvant leur foi , 
DVn mufinure d^amour enviro|inent Ippr roi. 
Tout a coup il ^tend sa main majestueuse j 
A ce signe se tait sa cour respectcieuse. 
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(( TroneSy principaut^s , rois , dominationsy 
Ces titres ^ leur dit-ii , ne sont point de yains noms 
Non , je yous donne ici des titres yeritables^, 
De yotre antique rang attributs respectables ; 
Car mes heureuz succes onf passe mon espoir : 
Oui y j^ai rerapli yos yosuz , j^ai rempli mon devoir. 
Vous donc , d^un.Dieu jaloux courageuses yictimesy 
y<iinement sa col^re a creuse ces ablmes : ' 
De la profonde borreur de cet aflreux sejour, 
CVst moi, cVst yotre roiqui va vons rendre au joar 
Un moude yous attend ati s^ftir des supplioesy 
Dont yotre ciel natal etivlratt lt;s delices. 
Par comhien de p4rils , d^ennuis et de trayaux, 
J^ai trouve , jVi copquis ces royaumes nouyeauxf 
Tantot forc^ dVrrer dans le neant du yide, 
Taniot dans le chaos yoyageur intrepide^ 
jVrrais et subjuguais les bouillons orageux 
Qu^embrasse cnfin unpont, monunKnt couragetu^ 
6ati par le tr^pas secoudie de sa m^rey 
0£l vient des CioU grondans expirer la colere; 
Sa yo6te yous pxescnte un facile chemin ; 
Mais moi seul , enfonce dans des goufires sans fin , 
Hardi nocher , yainqueur dWe onde innaYigable » - . 
. 11 m^a fallu voguer d\ine aile infatigable 
A trayers ces tqrrens , ces, fougueux tourbillons y 
Tracer \. longs detours de penibles sillons 
Dans le sein du chaos^ de la nuit eternelle; 
( Car la nuit envieuse et le cbaos rebelle 
Craignaient a mes regards de trahir leurs secrets> 
£t m^opposaient du sort les aogustes d^crets. }^ 
Mais enfin i,^ai y^incu , j^ai de'couvert un monde , 
Melange heurcux de Tair , de la terre et de Tonde. 
De ce monde enchanteur paisible souveraiu , 
L^homme , en des bois fleuris et sous un cid serein , 
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» De ses tr^sors naissans sayoarait les pr^mices , 

y> Et c^est k nos mallieurs ^u^il devait ses delices ! 

» Son bonhcur m^irritait ^ par un fruit defendu 

» Vii tente sa faiblesse, et ce fruit ra perdu, 

» Qui Taurait pu penser ? Sa ridicule ofieuse 

y> A d'un roi ridicule irrite la yengeance. 

3> Ces faToris a peine etablis dans ces lieux , 

» Lui-meme nous ies livre , et le monde avec eux. 

» J'ai conquis sans combat leur immense beritage y 

» Et la terre aux enfers est ^chue en partage. 

» Dirai-je de ce Dieu Fetrangc jugement? 

» Un etre sans raison , mon aveugle instrumcut , 

» A porte sur lui seul le poids de sa justice. 

» A des temps incertains renvoyant mon suppllce , 

» Entrc Pbomme et ma race il met rinimiti^ ; 

» De mon dard quelque jour je dois blesser son pie'j 

» De soii pied quelque jour il doit fouler ma tete. 

» Ai-je donc trop du monde acbet^ la conquete ? 

» Ce beau lieu vous attend : partez; je vous promets 

» Des torrens de boubeur et des si^cles de paix. u 

A ces mots il se tait , il attend qu^on ^clate 
£n acclamations dont son orgueil se flatte ; 
Mais quand il se promet des applaudissemens ^ 
L^air soudain reienlit d^borribles sifflemens. 
A ce bruit impr^vu Satan surpris se trouble ; 
Mais combien sa surprise et sa bonte reduuble 
JliorsquHI sent tout a coup , par un cruel affi-out^ 
Se r^trecir sa tete et s'alonger son front! 
Ses bras coUes aux flancs 9 ses pieds roul^s ensemble 
Xraioent en longs replis le corps^qui les rassemble, 
I>e son tr6ne sans gloire il s^elance , il s^abat. 
Sous sa forme rampante en vain il se dcbat , 
JaSL jmain du Tout-puissant sur lui pese et le dompte ; , 
Ce qoi fit son succds aujourd^bui fait sa bonte. 
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U veut parler ; trois dards quHl agite k la fois^ 
Hemplacei^t en sifflaut rorgane de sa Toix : 
Daus le m^me destin, rois^ sujets se confondent| 
Aux sifBeraens aigus les siffleraens repondent ; 
L^un par l'autre taisis, Tun par Pautre embrasses 
Tous par d^horribles noeads se sout entrelaces. 
De leurs siuistres sons tout le palais resonne, 
La nature en fremit , reufer meme s'etonne ; 
Par uu forfait commun Torgueil les reunit , 
D^un chatiment commun rEternel les punit. 
- Moins de monstres sont nes du sang de la. Gorgone. 
Seul dominaut encor tout ce qui renvironne, 
Satan ofFre aux regards un superbe dra^on: 
Moins terrible autrefois parut le fier Python , 
Ce monstre que la fsible en une fange immonde 
Fit naitre des rayons de Pastre ardent du monde : 
Tel paraissait Satan , tel brillant de spiendeur 
II montre a ses sujets un resle de graiideur. 
Distingu^ par sa forme , il Test par son courage, 
Leur race aveugle encore obeit a sa rage. 
II sort; tout raccompagne ; il arrive aux lieux 
Oh lous ceux qu^epargua ia vengeance des cieux 
Veillaient k chaque poste ; ou, joignant leurs banni^res, 
Deployaient dans les champs ieurs phalanges guorricres, 
Attendant que ce chef, objet de taut de vceux , 
Superbe et triomphaut , reparaisse k ieurs yeuz. 
Mais quel spectacle afireux trompe leur esperance ! 
Partout de noirs serpens s^^offre une horde immease» 
LVfiroi glace leurs cocurs : meme sort lcs attend ; 
Cc que chacun abhorre il reprouve a llustant ; 
Leurs bras sont enchaine's par d^invincibles charmes , 
M^me efFroi fait tomber ies guerricrs ct los armes. 
Xous } poussanl k la fois des sifflemeos afireux ; 
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SaiTent en st traSnant leurs freres malheureaz ! 

XJn m^me cltatiment puuit le raeme crime ; 
D^uue borreur mutut-lle un iustinct unaoime 
Fail siffler tous les darcls, et le ur or^ueii surpris 
Be^oit au lieu d^iionneurs les signes du mepris. 

Pour aggraver leurs maux, (le ciel ainsi l'ordonne, ) 
Enfaute tout a coup un vergcr les etonue^ 
Les fruits dont chacfue tige elale le tresor, 
Ainsi que dans l^den, hrillaieut de pourpre et d^or i 
Leur beaute d'Eve encor tenlerait l'iuaocence. 
Leur long elonnement les contemple en silence 5 
De cet arbre interdil les planls multiplies 
Seiiiblent un nouveau picge a leurs yeux effrayes, 
Mflis la faim ct la s. if lout a coup les eaflamine, . 
Lc besoin devoraot s'empare de le«r arae, 
Tout sVlance a la fois ; leurs bataillons presses 
Autour de cbaque trouc se sont entrelaces, 
Sy siispendent en foule, et, parmi la verdure, 
Presentent d'Alecloo rhorrible chevelure; 
lls arrachent ces fruits aussitot devores. 
D'un moins biillant dm^il paraissaient colores 
Ces beaux fruits qu'admirait sur ses rives in0mes 
Ce lac dont le hitume alimentait les flammes : 
Ceux-Ia trompaient les yeux, et ceux-ci le palais* 
Ils convoilent en vain leurs perfides attraits ; 
Au lieu du doux nectar d'une seve abondante, 
Ils laissent dans la bouche une acrete mordante, 
Une affrea.se amertume; et le monstre etonne 
Rejette avec horreur le fruit empoisonn^. 
Mais leur apr»' saveur vainement les degoute, 
Leur f *im demande encor le mels quVlle redoatc ; 
Et, maudissant du fruit la trompeuse coaJeur, 
Lear boachp se dechire et se tord de douleur. 

O » 
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Ainsi ces malbeureux , qui se riaient de rhoniine 

tJne fois abus^ par la fatale pomme , 

Du fruit toujours maudit se nourrissent toujonrs. 

Leur forme enfin renait ; mais chaque an dans son cours 

Bam^ne leur supplice 9 et de leur gloire impie 

Par la honte et la faim rinstilence s'expie. 

Cependant la R^volte et le hideax Trepas 
Vers le riant Eden precipitcnt leurs pas ; 
La Eeyolte en bannit la cre'du]e innocence ; 
£lle y vient elle-m^me e'tablir sa pnissance y 
Attendant que son fils, sur son palc coursier, 
Bientot a ses fureurs vienne s^associ^r. 

« Eh bien , dit la R^volte en tressaillant de joie » 
9 Pay4mes-nous trop cher une si belle proie ? 
> Mis^rables geoliers aux portes des.enfers, 
V Enfin nous ToiU rois de ce riche uniyers. » 

» L^enfer, dit le Trdpas, ct son horriblc porte, 
» Le paradis, le ciel, la terre, que m'imporfe? 
y Partout o£i se pourra rassasier ma faim , 
» C^est la quVst mon s^jour^ dans cet etroit jardia 
» Comment puisrje assouyir cette faim de'yorante 
» Que chaque instant irrite , et que rien ne cont^nte ? 
» H faut nn champ plus vaste k ma yoracite. » 

A ce fils monstrucux par Pinceste enfante , 
fc Eh bien 9 que tardes-tu ? Dit sa perfide m^re : 
» Si ce riche sdjour ne peut te satisfaire , 
» Prelude dans ces lieux k tes riches banquets : 
» Troupeaux, oiseaux, poissons, pour les festins sonipr^ts. 
» Oui , tout ce que du temps ravide faulx moissonne y 
» Tout ce que Diea cre'a , ta m^re te le donne : 
» Mais attends seulement que mes attraits yainquedrs 
» Aient s^duit les ^sprits et oorrompu les coeurs ; 
» Alors j^ouvre k ta £Edm une immense carri^re. 
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» Et dh ce jotnr ta proie est la nature enti^re. » 

L'un et l^autre h. ces mots , par deux chemius divers ^ 
Courent de leurs poisons iufecter ruaivers, 
Portent partout le deuil , le crime et le rayage } 
Terre^ hommes, animaux^sont promis k leur rage« 
Le Tr^S'liaut lcs a vus de son trone eternel : 
a Vous Yoyez les fureurs de ce couple cruel^ 
» Dit-il aux purs esprits dont la cour renvironne ^ 
» Partout k pleine main Pun et Pautre moissonne ; 
7» Beaut^ , vertu , tout meurt ; je ne reconnais plus 
» Ces lieux ou mon amour et mes yeux se sont plus y 

V Que i^aurais conserves , si Uimprudence humaint 
D D^^un couple destructeur n'eut appel^ la haine, 

■» Les enfers et leur chef blasph^ment contre moi } 

V J^ai remis , disent-ils , ce monde sous leur loi ; 

V £t d^un jaloux orgueil ^coutant la yengetttce , 
» A leur lache fureur j^ai livr^ rinnocence. 

D Aveugles instrumeus, ils ne se doulent pas 

» Que moi-m^me en ces lieux jW dirige leurs pas ; 

V Qtt^ils sont venus, contraints par mes ordres supr^mes 
» Purifier ces lieux qu^^ils ont souilles enx-m^mes , 

» Se gorger de carnage, et s^enivrer de sang^ 

V Jusqu^a ce que d^efiroi , de doulear rugissaot, 

w Dans tes mains , 6 mon fils ! O mon unique joie I 

» De ravare s^ulchre ils remettent la proie ; 

» Que dans leurs notrs cachots tu plonges ces peryers y 

» £t scelles pour jamais la porte des cnfers. 

)> Alors tu reverras sourire la nature , 

i> Renaitre un ciel plus sain , une terre plus pare \ 

p Mais jusqne-la, la terre et le ciel profan^s 

» Satisferont au Dieu qni les a condamnes. » 

11 dit , et tout k coup les harpes , les cantiques 
Font des palais diyins r etentir les portiques : 

O S 
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Plus nombreux j plns brujans que les Tagnes des mers y 

De longs itUeJuia re8onueuLclan!>» les airs : 

» Qui pourrait s*opposer a ton pouvoir auguste ? 

i> Salut, fifre ^lernel , toujours grand , toujows juste! » 

Puis ils cbantent son fils, l^bomrae regenere, 

Le ciel purge' de crime , «t Je monde e'pure. 

Aussilot, par leurs noras le Tout-puissant appelle 
Ses ministres ail^s ; il confie k leor ih\e 
Le bouleversement des saisons ct des jours. 
Le soleil le premier doit, en cbangeant son cours^^ 
Tantot de feux brulans devorer la nature, 
Tantot laisser dans Fair r^gner Papre froidure \ 
Du pole boreal- partent les noirs frimas ; 
Du sud rardent solstice embre^se les cHmats ; 
L'un de rbijmide nuit va guider la courri^ , 
De ses freres errans diriger la carri^re , 
Leur vitesse, leurs feux rapidement crotses^ 
Leur renconfre sinistre et leurs fronts opposes. 
Aux astres r^uliers d^autres marquent leur course, 
De kMirs feux malfaisans ils preparent }a source. 
Les astres ora^^z, dans un sombre appareil} 
Escortant le lever , le coucher du soleil , 
Des torrens pluvieux pr^ipitcnt la cbute. 
De'ja, pres d'exercer lcur effroyable lutte, 
Dominaleur des eaux, fougueux tyrans des airft» 
Les veots sont etablis dans leurs climats tlivers^ 
El pr^tent k Penvi , pour ravager la terre , 
Leu^ souffle a Touragan , leurs ailes au tounerre. 
Fe'cond comme Tautomne , et beau comme IVte , 
Le printemps reguait seul : Ffiternel krit^ , 
Du soleil qui meut tout par sa chaleur fe'conde ^ 
Ordonne dVcarter les deux poles du monde. 
Les anges a sa yois avec de longs efforts^ 
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De Pardeiit ^qnateur eloigoent ce grand «:orp8. 

A la voix du Tres-liaut , Tastre de la lumi^re 

Peut-elre aussi changea son oblique carriere , 

£t, poursuivant sa roarche en ses douze maisonsi 

Dans son cours iucgal varia les saisons. 

Peut-elre aussi , quand rhomme a son Dieu fut parjurc, 

Uu tremblement dUiorreur ^branla la nature , 

Et^ rompant IVquilibre et des nuits et des jours y 

Cet astre epouyant^ changea soudain son cours : 

Daus les champs de la terre , au sejour des orages | 

Le de'sordre partout ^tendit ses ravages ; 

Bientot, dc la K^volte abomiuable enfant, 

La Discorde naquit, et d^un vol triomphant 

Aux etrcs animes courut souf&er sa rage. 

Tout s'arma , tout brula de la soif du camage : 

Les oiseaux dans les airs , fondaient sur \es oiseaux ; 

Le poisson poursuivait le poisson sous les eaux ; 

Les troupeaux , d^daignant leur paiure innoccnte 9 

L^un sur Pautre, en grondant, portaient leur dent sanglante 

Tous pour leur souverain perdirent le respect : 

L'un , saisi de tcrreur , s^enfuit a son aspect ; 

Un autre , cn fremisiant , lui jette ^ son passage 

Des regards de fureur ou des accens de rage ; 

Le desordre est partout. Adam e'pouvant^ 

Voudrait des bois profonds chercher Pobscurii^ i 

Partout Porage eclate, et son ame troubl^e 

D^un plus ternble orage, helas! est ^branlee. 

II succombe , il gemil , il pousse des sanglots, 

£t fton coeur oppi^ess^ se soulage en ces mots : 

» Apr^s taut de bonheur , eh quoi! Taut d^infortune$ ! 

y> Fuyez de mes plaisirs images importunes ! 

3» Le voila donc ce monde auircfois si charmant ! 

■» £t moi^ dont la presence en etait Pornemeiit^ 

p Voila mon sort! Du ciel ramour se changc en haine ; 

o 4 
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y> Comme il yersait la joie, il nous yerse la peine. 

V Je suis deyant ce Di^ dont la c^leste voix 

1» Dans ces lieux enchanteurs me cbarma tant de fois : 

)> Sa haine de mon crime est le juste salaire* 

y> Ah ! Qae ne peut la mort terminer ma mis^re ! 

V Mais ce trepas si doux et si bien m4nl6 
» Finirait-il les maux de ma post^rite ? 

y> Non, non ; mes descendanS) leurs fils , toute ma rac« , 
» Doivent de mes malheurs perpetuer la trace. 
» O Toix que j^entendis ayec un doux transport I 
» Croissez , multipliez, Et pour qui ? Pour la mort. 
•» De mes maux renaissans yictiiiie h^r^ditaire> 
» Chaque age maudira Pautcur de sa misere. 
» II faut attendre , au licu de b^n^dictions , 
» Un concert de douleurs et d^impr^cations. 
» O plaisirs passagers suiyis de longs supplices 1 
» O Dieu ! T'ayais-je donc demande ces d^lices ? 
» Ne m'as-tu dono comble de richesse et d^honnenr^ 
» Que pour me renyerser du faite du bonheur? 
» Fallait-il dahs mes traits , ton plus par&it ouyrage^ 
» Pour PelTacer toi-m^me imprimer ton image ? 
» A mon limon poudreux n^as-tu pu me laisser? 
» Ce qu'on n'a pu youloir , on y peut renoncer j 
» lleprends ces biens cruels , ces dons que je d<$teste. 
» Pourquoi m*affligeas-tn de ce bonheur funeste ? 
» Quand de le conseryer tu m^imposas ta loi ^ 
» Devais-tu sans secours m*abandonner k moi ? 
» Le perdre n'est-il point assez pour ta justice ? 
» Faut-il y joindre encore un ^lernel snpplice ? 
» Ah !. Que dis-je ? Et comment ose-je t'accuser ? 
» De tes bonteS encor n'est-ce pas abuser ? 
» A ces conditions je re^us la naissauce , 
» racceptai le bienfait.... J'en dois la recompenst« 
•» A son p^re en courrouz un fiU d^natur4 
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Diraii-il 9 dtt n^ant pourqaoi m'as-tu tire ? 
Je ne t^en priais pas. Et cependant son 4tre 
£st le fruit du basard , et ton choix m^a fait naitre* 
Ah ! Mon ingratitude en fait enfin PaTeu , 
Oui , mon crime est de moi , le bienfait est de Dieu : 
De ses dons m^connus je dois porter la peine. 
terre , engloutis-moi ! Sauve-moi de sa baine l 
Qae je puisse a jamais, dans ton sein matemel 
M^eQdormir doacement d'un sommeil ^ternel ! 
Que j& ne tremble plus sous sa main foudroyante l 
Loin de moi les ^clats de sa voix cfTrayante l 
Ote-moi du pass^ le cruel souvenir , 
Et la douleur pr^sente et les maux a Tcnir , 
Ges maux qui , sur le monde ^teudant ma misere, 
Dans ses deruiers neveux iront punir leur pere ! 
Ah! Quand arriveront ces fortun^s instans? 
Faut-il souffrir sans cesse et mourir si long-temps ! 
O mort , cxauce-moi ! Mais un doute me reste : 
Mourrai-je tout eniicr? Et de ce feu celeste 
Qui de mon corps fragile anima le limon 
Est-il sur que la mort eteindra le rayon ? 
O doute epouvantahle! A quei trouble il me hvre! 
Quoi! M^me en expirant, je risquerais de vivre, 
Et je perdrais le jonr sans jouir de la mort! 
Que dis-je ? De mon ame ecoutons le remord : 
Cette ame inteliigente est seuie criminelie ; 
A ce corps innocent pourquoi survivrait-elle ? 
Je mourrai toul entier. Quoi donc! L'etre.fini 
D'un supplice sans fin pourrait etre puni ! 
La mort, ppur venger Dieu, serait donc imLmortelle ! 
Ce pouvoir passerait sa puissance eterneile ; 
li ie voudrait eu vain ; par sa fragilit^ 
Mon etre ^ciiapperait a sa divinit^. 
Ce voeu d^meatirait sa subiime sagesse . 
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» Au Hea de son pouToir montrerait sa faibles^e. 
» Au-dela de Ipa cendre ^tendra-t-il ses coups ? 
» De vengeance afiame , constant dans son courroux y 
» Voudrait-il , prolongeant son efiroyable joie , 
s> Ainsi que sa colere ^terniser sa proie ? 
» Contre un etre mortel son pouvoir est bome , 
3» Par les d^cret&du sort lui-meme est enchain^* 
3> Mais si, de son courroux renaissante victime^ 
«>' L^eternite sans fond ^''ouvrait son noir abime!... 
2> L^c'ternite! Ce mot fait dresser mes cheveux, 
V £t gronde autour de moi comiue un tonnerre af&eus^ 
» Mon ame et celte argile , egalement punies , 
> Pour soufFrir a jamais seraient donc re'umes l 

C\2St peu, de mon destin triste falalite,, 
' Je legue donc la mort a ma posterite { 
Que nVn puis-je e'puiser la coupe toute entiere^ 
£t sa premiere proie etre aussi la demiere ! 
Mon nom serait be'ni parmes deraiers ueveux : 
Pourquoi les iunocens seraient-ils malbeureux? 
Innocens ! Le sont-ils ? Non : de toute ma race 
Le levain de mon crime a corrompu la masse s 
Leur ame , leur ejiprit, leur cceur , leurs volontds, 
Sont autant de ruisseaux dans leur source infectes. 
O ciel , a tes rigueurs il faut donc se re'soudre ! 
Mon aveugle raison est contrainte a ^''absoudre^ 
Et meiue , en t'accusaut , clle parle pour toi. 
Mais ce nionde fulur est malheurenx par moi ! 
jPuisque seul de <;e Dieu j'ai brave la dtffense , 
Si ce Dicu sur moi seul dechargcait sa vcngcance!... 
Que.dis-tu , mis^rable ? Ah ! Fre'mis d'un tel v(eu j 
Peux-tu soutenir seul tout le courroux d^un Dieu, 
Ce courroux plus affireux que la fuudre qui gronde, 
Ce courroux plus pesant que la masse du moude? 
Ah ! Quand de cq fardeau ta femme, par pitie^ 
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» Coapable comme toi , porteratt la moiti^ j 

1» Pourriez-Yous soutenir ce poids insupportable ? 

9 Ainsi donc , 6 douleur ! O destin lamentable ! 

» Mes pn^res , me^ tosux j mod espoir , mon ^ffroi , 

7) Le passe , raveuir , tout s^arme contre moi ! 

)» Cbef-d^oeuvre du malbeur , qu^en tremblant je contemple, 

)> Qui sera sans e'gal , et qui fut sans exemple , 

y> Satan , Satan lui seul ^ 6 remords! O tourmentt 

» Aussi biea qu^en forfait , m^egale en chatiment. 

» Couscience terribie ! Inexorable juge l 

» Contre Dieu, contre moi, je suis donc sans refugel 

» -Dans un goufire saus fin je m'enfonce avec toi , 

3» Et rabime en tombant s^approfondit sur moi. » 

Dans le calme profond de la nuit ten^breuscj 
Tel Adam ezbalait sa plainte douloureuse ; 
I^ait efirojable , belas! Qu'elle ressemble peu 
A ces cbarmantes nuits des favoris de Dieu j 
Qu^egayait d'un vent frais Fhaieine douce et pure l 
La sombre horreur ajoute aux tourmens qu^il endure. 
De'chire de semords ^ sur la terre etendu y 
II implore lc coup , si long-temps suspeudu, 
Qui doit finir ses maux en d^truisant son etre^ 
U maudit mille fois le jour qui Va vu naiirc. 
« Dieu puissant ! Tou courroux , ou plutot ta bonte 
» M'avait promis la mort j aurais-je eu vain compte 
y> Sur ce triste bicnfait ? DVu vient que ta jusiice , 
V Si je Fai me'rite , difi^re mon suppUce 2 
» Vainement de la mort j^nvoquai le secoucs i 
» Toujours sollicite'e , elle me fnit toujouxs ^ 
•» Elle est sourde a ma voix et se rit dc mes peines. 
» O vallon&l O coteau&l O fore.ts ! O foutaiues! 
1) Ou sout ces doux accens qu^ont redits tant de fois 
p Les ecbos de ces monts , k YQUte de cea bois ? 

O G 
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3» Voas ne r^pondez plus a mes cliants d^al^gresse ; 

V Temoins dfs mes plaisirs , ah ! Voyez ma tristesse ! » 
Tandis qu^Adam siTccombe au poids de son malheur , 

itYCy qui loin de lui renfermait sa douleur, 
Accourt pour adou^ir ]e tounnent qui Faccable. 
Adam la voit yenir: «Fuis, serpent de'tes^ble, 
» Lui dit-il d^un accent et d^un oeil irritd ; 

V Oui , ce nom cst le tien , tu Pas trop m^rit^ : 

» Le serpent (it mes maux , et tu fus sa complice; 

» Ta lache cruaute IVgale en artifice. 

» Que n^ai-je mieux connu tes perfides attraits ! 

» Ain^i que son poison que n'avais-tu ses traits! 

» Helas! Sans ta beaut^, cette beaute divine ' 

» Qui faisait mon bonheur , et cause ma ruine 9 

» Mon coeur eut «^vit^ ton pi^ge insidieux : 

» L^enfer est dans ton coeur et le ciel dans tes yeuz. 

» Beaute qui m^as seduit, et que mon coeur abhoire 9 

» Hel&i; f J^etais heureux ! Je le serais encore, 

» Si d'errer loin de moi rindocile desir 

» Ne Tavait fait ailieurs chercher un vain plaisir^ 

» Si robstination d^un orgueil tem^raire 

» Ne t'eut fait dedaigner un avis salutaire, 

» NVut ferm^ ton oreille a la tendre frayeur 

» Qui me parlait pour toi dans le fond de mon coeur. 

» N^vais-je pas assez averti ta faiblesse ? 

» Ta rebelle imprudence a vaincu ma sagesse. 

» Qui sait m^me , qui sait si tu ne voulais pas 

» Faire aux yeux de Satan triompher tes appas y 

» Peut-etre le tenter , le seduire lui-meme ? 

» Mais de Padroit serpent le fatal stratag^me 

» Te jeta dans le pi^ge ; et moi , trop faible ^pous ^ 

» Te iaissai sans d^fense expos^e k ses conps! 

» J^ai cru que ta vertu y plus ferme y plus pradente , 
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» D^un p^ril annonce sortirait f riomphante. 

» Credule, fignorais (pourquoi me Pappris-tu?) 

» Gombien est vain PeVIat de ta fausse vertu ! 

» Pourquoi ton scxe ingrat , malheurenx que nous sommes> 

» Ignor^ dans les cieux , r^gne-t-il chez les hommes ? 

» Le ciei ne pouTait-il de ses fecondes mains 

» Comme les esprits purs propager les humains ! 

» Ah! Pourquoi la nature, O Dieu! Vil-cile ^olore 

» Ce sexe qui la pare et qui la d^shonore ? 

» O sexe dangerenx qui nous plais et nous perds 

» Que de maux vont par toi desoler runivers ! 

» L^inter^t marchandant des epouses v^nales ^ 

» Les refus des parens j les chaines inegales , 

» Le caprice au hasard assortissant les coeurs , * ' 

» Les superbes d^dains , les fantasques humeurs , 

» D'une alti^re beaut^ les hauteurs despotiquesy 

» L'aigreur empoisonnant les douceurs domestiqaes ; 

» Yoilk quel sort attend d'infortnn^s epouz ; 

» Et par toi ces malheurs ont commence dans nous ! » 

II dit, et se ddtourne ; Eve alors fond en larmes, 
Ses beaux cheveux ^pars ajoutent k ses charmes ; 
£lle tombe k ses pied^ , embrasse ses genoux ; 
£t de Tair le plus humble et du ton le plus doux: 
» Cher Adam , prends pitie de ma doulenr extreme ! 
» J^en atteste le ciel , qui sait combien ]e f aime , 
» £t pour toi quel respect est grave dans mon cceur , 
» Ma faute fut bi en moins un crime qu^une erreur : 
» L^imprudence la fit , que le remords refface: 
» Vois mes larmes couler sur tes pieds que j'embrasse ; 
» Assez de maux sur moi tombent de toutcs parts , 
» Ne me refuse pas tes consolaus regards ; 
» Toi seul es mon couseil , mon guide , ma rcssourcc ; 
» D'un reste de bonbeur ne ferme point la source^ 
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c Dans ce monde deseit tout me glace d^eflProi, 

9 Ah ! Ne repousse point un coeur qui vient k toi ! 

> Oii fuir , si mon epoux me defend de le suivre ? 

3» Peut-etre nous n^avons que peu d'instans a vivre ; 

» Ah! Qu^aujourd^hui nos voeux et uos coeurs ne soient qu^un 

D Nous avons a lutter contre un danger commun : 

D Cet ennemi du ciel, il est aussi le notre ; 

D Pour le combattre mieax liguotis-nous Pun et Paatre^ 

D Pour la seconde fois ne uous separons pas j 

D J'ai failU loin de loi , je vaiucrai &ur tes pas. 

D Helas ! D'un double poids rinfortune m'accable ; 

D Je suis la plus a plaindre , etant la plus coupable : 

D Comme moi tu.pechas contre le ciel ; et moi y 

D Criminelle envers lui , je le suis euvers loi. 

D Au2L lieux ou i^Eternel pronouca la sentence ^ 

D J'irHi, j'irai flechir^ s'il se peut, sa veugeancey 

D Lui dire que moi seule ai provoque ses coups, 

D Que sur moi seule aussi doit tomber son courroux» 

D Heureuse , sM enauce un voeu si legitime, 

D D^emporter en mourant le pardou de mon crime! % 

EHe dit, et sa voix expire dans les pleurs. 
Son mnintieu suppliant, ses remords, ses malheurs, 
Ses accens douloureux , 1'aveu de sa faiblesse , 
Ont dans le coeur d'Adara reVeille la teudressfr; 
Le doux ressouvenir fait parler la pitie. 
L'objet de ses desirs, sa plus chere moiti^, 
Dont son amour naguere idolatrait les charmcs, 
Prosterne'e a ses pieds qu^^elle baigne de larmes^ 
Embrassaut ses genoux , implorant son appui, 
Resolue a mourir s^il faut vivre sans lui, 
Ont insensiblemcnt desarme sa col^re. 
II la fixe en silencc^ et d'un lon moins severe : 
« Imprudente ! Dit-il , quelle nouvelle erreur 
D \imt encoff t^abuser d'qji d^ire trompeur l 
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» Tu veux scule , dis-tu , supporter la temp^te ; 

» Conteute-toi des maux qui pesent sur ta t^e. 

» Comment peux-tu de Dieu soutenir le courroux , 

» Quand tu ne peux suufirir celui de ton epoux ? 

» Tu ne Yois que Tessai de nos longues mis^res. 

» Si i^esperais d^un Dieu flechir les lois sev^res, 

» Je te devancerais au lieu du jugemeut, 

» J^appellerais sur moi tout son ressentiment ; 

» JMrais , m^umiliant sous sa main vengeresse , 

» De ton sexe fragile excuser )a faiblesse^ 

» De ce sexe imprudent que j^ai du proteger , 

» £t que j^ai laiss^ seul sVxposer au danger. * 

» Leve-toi ; bannissons ces discordes cruelles , 

» r^^alions pas aux remords ajouter les querelles ; 

» Que la paix , que Pamour consolent nos deux coears; 

» Aidons-nous Pun et Pautre k porter nos douleurs. 

» Notre mort , je le vois , n^est pas encor prochaine , 

» Son terme est recule', son heure est incertaine; 

» Pour augmeuter nos maux elle vieht pas k pas. 

» Par combien de ^ouleurs s^acbete le trepas ! 

» fieias ! An mlme sort ma race est condamn^e!. 
» O de'plorable p^re! O race infortunee ! » 

£)ve k ces cris plaintifs repond modestement : 
•c Le cruel souvenir de mon e'garemcnt , 
» Et les dures le^ons de mun experieuce , 
» Cher^poux, me devraient condamner au silence ; 
» Mais puisque dans tes bras daignant me rccevoir » 
» Tou pardon geuereuxTel^ve mon espoir, 
D Dois-je rien oublier , epoux sublimcet tendre j 
7> Pour conserver ce coeur que tu viens de rae rendre? » 
V Permets dono que roa voix te confie un dessein 
v Qui peut calmer le trouble eleve dans ton sein. 
» Si j'en crois tes discuurs , la douleur la plus vif* 
]» C^est cette desolante et longue perspeGlivo 
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9 Des fleaux reseryes k nos demiers nereiiz , 

» Du crime palemel h^ritiers malfaeurcaz , 

» £t dont raflreuse mort doit iaire un jour sa proie. 

» Ah ! Comment en «fiet conseryer quelque joie 

3» £n songeant qu^apres nous notre posterite 

y> Doit subir un arret par nous seuls m^riU^ , 

v> £t terminer, heias! De douleurs poursuiyie , 

» Par Phorreur de la mort les horreurs de la yie? 

V De toi depend le sort de ces infortun^s : 

)» Ces fils deja proscrits ne sont pas encor n^s ; 

» Le neant seul , helas ! Ignore la soufirance 4 

» Pour pr^venir leurs maux , emp4chons leur naissance ; 

p Et , regrettant la proie echappee a ses conps , 

» Que Pavide trepas ne d^yore que nous. 

1» SHl te paralt trop dur , dans un hjmen i^istere j 

i> De n^oser 4tre epoux , de n^oser etre pere ; 

» S^il nous faut, renon^ant k nos douz entretiens , 

» Moi , repousser tes yoeuz , toi , r^sister aux miens , 

» Qui peut nous arr^ter ? Appelons k notre aide 

D Cetie mort , des douleurs prompt et deraier rem^de f 

D £t si, soifrde a nos cris^ nous Fappelons en vain^ 

» Au de'£aut de ses traits nous ayons notre main. 

i>>Dc Fhorrible trepas, dont rattente nous lasse^ 

s> Faut'il donc supporter reternelie menace ? 

» Marchons sans he'siter au terme de nos jours ; 

» Les chemins sont ouverts , choisissons les plos conrts 

» De notre sort afireuz abr^geons la misere ; 

» Pe'rissaut avec toi ^ la luort me sera chere. » 

£lle dit: le trepas qu^invoque sa douleur, 
A deja sur son front imprime' la paleur. 
Adam , d^un cgeur plus fcrme et d^un esprit plns sage, 
En ces mots cousolans releve son courage : 
» Ce mdpris de la vie et de ses vains plaisirs^ 
» Cherc Eye , a^oac^; utt cceur maitrc de ses d^sirs. 
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» Tu m^prises ramour et ses moUes delices ? 

» Mais crois-tu par la mort finir de longs sappUces, 

» £t par la du Tr^s-haut eluder les decrets ? 

» Dieu , d^ayaQce , crois-moi , se rit de tes projets \ 

» La yie et le tr^pas connaissent sa puissance. 

» Ghere E?e , crains plut6t d^irriter sa vengeance , 

» Que ce Dieu courrouce n^aggraye notre sort , 

» £t pour mieux se venger n^^ternise la mort! 

» Pensous plus sagement: tu te souviens pent-ltrc 

» D^un mot qu^a prononce ce juge , notre maitre : 

» Je yeux, nous a-t-il dit, que le serpcnt rus4 

» Par le pied de la femme un jour soit ^cras^. ■ 

» Vain dedomhaagement de ce malheur extreme I 

» Qui sait si ce serpent n'est pas Satau lui-m^me 

» Qui sous ses traits menteurs nous a seduits tous deux ? 

» Peut-^tre sa deTaite apaisera les cieux. 

» Mais une mort precoce , une couche infeconde 

» DWance detruirait Pesp^rance du monde j 

» Et , perdant son triomphe en hatant son tr^pas, 

» La femme , de Satan ne nons yengerait pas. 

» Si mon coeur Oaccordait ce que tu me demandes , 

» Satan serait yainqueur , et nos peines plus grandes $ 

» £t Dieu nous traiterait comme un couple orgueilleuz , 

j» Impatient du joug , et rebelle k ses yoeux. 

r> ilye , tu te souyiens ayec quelle indulgence « 

» Son courroux patemel tempera sa vengeance ; 

» Aucun reproche amer , aucune inimitid ; 

» Sa col^re ayait pris raccent de la pitie» 

p Nous croyons yoir sur nous foudre une mort prochaina : 

•» Tu yiyras, mais tu dois enfanter ayec peine; 

p Voilk ton seul sapplice : et, chers k tes malheurs, 

» Des enfans adores te pairont tes douleurs. 

}) Pour moi , qn'k /tes destins cet arr^t associe , . 

3* II me faudra dompter une terre endurcie \ 
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» La sucur du tra-^^ail arrosera mon pain : 

)i Cet arret est serere et iion pas inliunaain , 

» L'oisi\ ete serait une peine pliis dure ; 

> Mes mafns nie nourriront. La clialeiir, la froiJure 

3» Nous meiia^aient tous deux , tous deux uous etious nus^ 
V IJt de sa propre main ce Dieu nous a v^tus. 
9- Pour rattendrir enfin nous avons la prierc. 
9 Crains-tu les noirs friraas, la grele meurtri^rC| 
9 Des torrens pluvieux les flots devastateurs ? 

> Eh bien , il enverra les arts consolateurs 

9 Deja des nofrs brouillards du sommet des montagncs 

» S^avancent dans les airs et couvrent les campagnes; 

» Deja des aquilons le souffle impetueux 

» A de^pouille des bois le front majestueux : 

y Chercbous un sur abri ; qu'une heureuse indastrie 

» Saisisse du soleil la chaleur amortie, 

» Soit quc ses feux unis dans un etroit foycr 

9 Enflamment d'un bois sec le debris nourricier , 

» Soit que des corps choques ou dort la flamme oittTe 

9 S'e'chapp e en pe'tillaut relincelle captive : 

9 Ainsi nous avons vu , dans les plaines des airs , 

9 Des nuages heurtes rejaillir les eclalrs ,* 

» Et les pins embrases de leur cime brulantc 

9 Envoyer jusqu^a nous la flamme consolante 

9 Qui remplace lc jour et sa douce chalcur. 

» Dieu , chere Evc , crois^moi , piaindra notre malhcnr ; 

9 II hatera les arts dont les sccours utiles 

» Bendront nos maux plus doux cl nos champs plus fertile»» 

9 Jusqu'a rheure ou la tcrre, en ses paisibles flancs, 

9 Pour les rendre au repos reprendra ses enfans , 

9 Nous , cepcndant , allons aux lieux ou la cl^mence 

» De rhomme criminel adoucit la sentcnce; 

9 Prions le Dieu vengeur, tombons a ses genoux^ 

» Par les cris du remords desarmons son courroux | 
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> Plearons , £ve , pleurons ; qne nos voiz g^missantes , 
» Du repentir sinc^re expressions toucliantes, 

» SVlevent vers son tr6ne : ab ! Meine en nous jugeant f 

» SW a traite ses fils comme un p^re indulgent, 

9 N'en doutons point, nos voeux , notre ardente prierei 

> Chere ifeve , nous rendront sa tendresse premi^re* i> 
Tandis que de ses maux ii s^entretient ainsi , 

Adam verse des pleurs , tive ea re'pand anssi. 
Cependant tous les deuz volent ou la clemence 
De rbommc eriminel prononca la sentence ; 
La face contre terre , ils tombent a genouz , 
Par les cns du remords desarment son courroux; 
£t Jeurs ardens soupirs, et leurs voix gemissanteS| 
Du repentir siucere expressions toucbantes, 
S^^Uveut vers lc Dieu qui , meme en ies jugeant , 
Traita des fils ingrats comme un pere iadulgent* 
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l^B fils de Dieu interchde pour nos premien pere$ qui 
conjessent leur faute; il presente leurs prieres a son pkre. 
Le Seigneur les exauce ; mais il declare {fu'ils ne sauraient 
rester plus long - temps dans le paradis, II envoie Michel 
avec une legion de cheruhins , pour les chasser du jardin 
de delices : il lui ordonne cependant de r^eler auparwant 
h Adam ce qui arrivera dans la suite des temps» Descentc 
de MicheL Adam fait observer a ive quelques signet 
funestes. II discerne Varrivde de Michel , et ^''avance au' 
devant de lui, Vange lui annonce Varret de son exil, 
Lamentations d^tlue, Adam tdche d*ohtenir grdce ; enfin il 
te soumet. Uange le conduit sur une hauteur du paradis$ 
lui decouvre^ dans une vision, ce qui doit arriver justfu^^a» 
deluge„ 
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POEME. 

LIVRE ONZlilME. 

A.nsi qae la ros^e en nos cliamps r^pandue , 

Da sein de rjftemel la grace descendue 

Au couple infortune, touclie de ses erreurs, 

Ayait rendu Pespoir, le remords ot les pleurs. 

Soumisy agenouilles, ils priaient ; leur pri^re 

Franchissant d^un plein vol les champs de la lumi^re, 

Malgre les yents jaloux , sur des ailes de feu , 

Part^ Tole, monte, arrive aux portes du saint lieu ; 

JJk , du temple divin le pontife supr^me , 

Heureax me'diafeur , fils de Dieu, Dieu lui-m^me, 

Sur Pautel d'or ou fume un encens etemel , 

La b^nit et la porte aux pieds de Pj^terael. 

cc O mon pere , sur moi tourne des yeux propices l 

» De la gr&ce du ciel je t'ofFre les premices ; 

3» Re^is du repentir la pridre et les voeux ^ 

» Fruits divins de la gtkce , et plus cKers h tes jcnx 

» Que ces terrestres fruits qu*en son s^jour cfaampetre 

3» L^homme encore innocent pre'sentait k son maitre. 

3» Vers son trone indulgeut leurs voeux ont pris Tessor ; 

y» Parmi les doux parfums dont fume p9utel d^or , 

9» X*ai moi-mSme re^u^ j^ai be'ni leurs demandes* 

>» Du rcpentir sinc^re accepte Ics ofirandes ; 

j» Que son bumble soupir par toi soat entendn ! 

p» De leur douleur muette interpr^te assidu , 
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9 Je parlerai pour eux : oui , ton fils pour leur crinie 

I» Sera riutercesseur , le pretre et la victime ; • 

]» Des ce jour je leur voue et ma vie et lua mort ; 

)» Justes ou criminels, je prends sur moi leur sort ; 

» J^epurerai le bien , re'parerai Pofifense ; 

» Le supplice d^un Dieu leur rcndra Pinuocence ; 

9 Sans etre exeropts de maux, du resle de lcurs ]our9, 

9 Punis raais r<^signes, qu*iis acb^vent le coui^ , 

9 Qu^ils meurent ; car ton fils demande a ta clemence» 

9 D^adoucir et nou pas d^annuller leur sentence, 

9 Mais un jour au boubt ur ils renaitronl par moi, 

» Re'unis a ton fils comnie tou fils a toi. » 

c( Ce qu^iiuplorent tes vceux , mon fils , je te raccordci 

» Oui 9 deja ma justice et ma misericorde 

D Ont de'(:ide ieur sort ; mais du riant £dcn 

v Ces prevaricateurs quitterout le jardiu : 

9 La saihtele du lieu repousse leurs souillures ; 
»Oui , des inets pl us grossiers , des re'gions moins pures 

9 Conviennent desorraais a leur etre mortel, 

9 Par eux seuls , du.pecbe le souffle criminel 

9 A fletiS la nature, et S4 vapeur imraonde 

D Souilla de ses poisons rinnocence du monde; 

9 L^homrae sera puni par lcs maux qu'*^! a faits. 

9 De raoi riiomme uaissant re^ut deux grands bienfaitSy 

9 Le bonbeur , et le doo d^uue vie efernelle: 

» De'pouiIle du bonbeur, sa durec immortclle 

9 Serait un long tourment ; et le cicl, comme un porty 

9 Liii voulut accorder ie bienfait de la mort. 

9 Mais, si d^un long combat sa foi sort triompbante, 

i> Un ciel p\ir , au sortir d'une terre iunocentey 

9 Sera sa recompense ; et mes elus , un jour , 

9 D^un peuple de mon cboix composerout ma coar. 

9 Le ciel a deja vu la revoltc puuiei 
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# De 1a terre k son tour elle spra bannie| 
1) Et de mes chatinirii« I exemple re|)t:t^ 
w Affei^iQiia le zele et la fidtftile'. » 

II dit : son iils s^incline au si^iial qu^il lui donne^ 
Des cieux au m^ie iiistaut la frompelte re'sonney 
Trompette formidable, et qu'Horeb eiitcndit 
Quand sur le mout sacre rEteriiel desceiidit, 
E( qui , dt'S morts uu jour reveillant ]a poussiere, 
Doit du monde embra.se sonoer Pheure deruierel 
Par son souffle puissant le celfste beraut . 
A peine a proclaui^ K*« ordres du Tr^s-hauty 
Au son que fait ouYr la trompette eclatante 
Le ciei au loin re'pond ^ des bosquets d^amarante^ 
Du flebve de la vie ou le pcuple des cieux 
Boit du plus pur nectar rambre de'licieux, 
Des fils de la lumiere accourt la foule immense. 
Tous sur lenrs sieges d'or «e placent en silence y 
Et, du Irone d'ou part le destin des mortels, 
Dieu prouonce en ces mots ses ordres solcnnels : 

« Mes fils, vous le Voyez, brulant de tout connaftre, 
» L^homme inscuse voulait s^ipprocber de son niaitre ; 
3» Qu^il soit vain de connaitre ct le bien et le mal ; 
» O combien ce savoir lui doit ^lre fatal ! 
■» Et qu'il eut mienx valu qu^en douce ignorance 
9 Son tranquille bonheur eut garde' Pinnocencet 
9 Maintenant les remords s*eveiUent dans son coeur, 
9 Et ses pleurs supplians conjurcnt ma rigueur ; 
» Mais si fe pardonnais , de 1'arbre de la vie 
n Le friiit pourrait tenter leur imprudente envie , 
vf £t le bienfait cruel de Pimmortalitd 
' n Prolongerait leurs jours et lenr calamite. 
y De mcs fiers cb^rubins prends avec toi relite , 
> Pour prote'ger l^den qo^ellc marcbe a ta suite. 
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3» Point de gtkce , va, pars , et baniiis krinstant 

]» De ce s^jour sacrd le profaoe habitant : 

1» Mais n^armc poinl tes yeux d'un regard trop s^T^re ; 

» £n punissant ieur crime, ^argne leur mis^re, 

7> Le cri de lenr remords est moote jusqu^k moi. 

1» Si leur docile coeur se soumet k ma loi , 

» Console leur malbenr ; qu^a leur ame craintire 

» Brille d'un sort plus doux i^heureuse perspectiye f 

» £t montre-leur de loin ce pacificateur , 

» Entre le ciel et Fhomme heurenx mediateur. 

» Pars ; aux portes dlSden , du cot^ de raurore , 

» Oppose k Pennemi qui le menace encore 

» De br&lans s^raphins un baf aillon arm<$ ; 

» Dans Tarsenal des cicux prends ton glaive enflamm^ 

» Et que le fer Tengeor , dans ta main foudroyante y 

» Darde en fl^hes de feu sa clart^ flamboyante. 

» Ferme toos les acc^s ; crains qne Tange infernal 

» Par le perfide appat d*un fruit non moins fatal , 

» Ne tronipe ces e^poux^ et, par ce nouveau-pi^ge, 

» Ne tente encor leur soif et leur faim sacrilege. » 

II parle ; au m^me instant le brillant cherubin 
Bange , pr^t k partir , son cort^ge divin. 
Chacun a quatre fronts ; sur leurs corps et leurs ailef 
Brillent des yeux sans nombre, assidus sentinelles. 

Le jour yenait de naitre , et semait en riant 
Les calices des fleurs des perles d^Orient. 
l^veille par Peclat 4^ Paube matinale , 
Adam aux doux tiibuts des parfums qu^elle exhale 
Ayait ra^I^ ses vceux ; une heurense viguenr 
Benaissait par degr^s dans le fond de son ccenr , 
Et, mettant la tristesse et la joie en balancC) . 
Joignait a sa terrenr un rayon d'espe'rance. 
Alors a son ^pouse ii adrcsse ces mots , 
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Qui , CQDiiiie nn baome pur , adoucMsent ses smnx : 

« Elve, queU bieBS surnous Dieu se plait a r^pandre ! 

» £t Dous , pour tant de biens j qu^avons-nous a lui readre ? 

» Que dis-je ? Pour lui plaire et H^chir sa rigueur , 

yt IHous aTons la pri^re , - bumble tribut du coeiir. 

» XJu seul g^missement elanc^ de la terre 

9 Va dans sa main terrible <$teipdre le tonnerre : 

» Je r^prouyai moi-m^me j et lorsqu^^k deuz genoux 

» MoB maDieur «uppliant conjurait son courroux , 

D Je Pai ytk de son front ^carter les nuages, 

]» £t dVn air de bonte sourire k mes hommages. 

» U m^a rendu l'espoir, respoir me rend la paix. 

V J^entends encor ces mots, gage de ses biei^faits ': 

D Le SERP2KT DOIT PBRIR 1BCRA.SB PAR LA. FEMME. 

» Ce mot, que la terreur efia^a de mon ame, 

» Retentit de nouveau dans mon coeur soulage ; 

3) Oui, rhomme fut s^uit, lliomme sera yenge ^ 

» Je redoutais la mort , et j^espdre la vie. 

y Et toi , du geure humain m^re k jamais benie, 

y> £lve, de ce beau nom que j^aime k t^honorer! 

» £t rhomme et 1'univers, tu yas tout reparer! » 

ilve , les yeux baisses , r^pond d^un ton modeste : 
« Cher Adam ! Quoi ! L^anteur de ta chute funeste , 

V Qui , n^ poui' ton bonheur , fit ta calamite , 
» Tu lui parles encore ayec tant de bonte I 

y> iiye peut ^tre encor la source de la vie. 

» Ah ! Mon juste salaire ^tait rignominie , 

r> £t non ces noms si doux et ces titres dlionneur ! 

1» Mais allons ; ce jardin qui fit notre bonheur ^ 

•» £t robjet aujourd^hui d^une iagrate cuiture , 

» Attend que nos^ travaux y domtent la nature. 

» Quel triste jour va suivre une nuit sans sommeil ! 

» Sans piti^ pour no» mau2 ^ mcte ^ son reveil , 

P 
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m if^nvore «« eliar du jour viejU dayrir les barri^m ^ 
•» Avaat qu'un dmvoL repos ait ^srm^ nos pauiridret \ 
» yiens dooc , et reprenons nos trayaux suspendus 5 
m Gher «pQuz , d^surmais )e ne t« quitte plus. 
I» Oui , ton pr4s de toi me Terra d^ raurore ^ 
M Au coucher du soleil ftu me verras euoore. 
t» Coulons en paix ici nos jours lahorieuz^ 
» Dien nons permei jde vivre en ces aimables lieuz : 
» Achetons lenr bienfait, quelque «oin qu^il nous coule^ 
i» Puis€[u'il nous les iaissa , Dieu nous aime «ans doute. 
1» Dcs biens pUis precieuz manquent k leors attraits i 
« Mais n'allon5 pas auz mauz ajouter les regrets. » 

Ainsi, jeux baisses^ ive tendre et soumise 
Entretenait Adam ; mais queUe est sa surprise 
Quand le monde phange n^oJSre plus a son ccil 
Que des sujets de crajnle et des marques de deuil I 
fj^aube naissfinte k peine a commenc^ dVclore, 
La nuit revient noircir les roses de Taurore ; 
Uu aigie tout k coup du haut d'un c>el brulant 
B^abiat sur deuz oiseauz au plumage brillant : 
Le lien^ qui d^jk chercbe en grondant sa proie, 
Descend du haut des nioutS} et, rugissant de joie, 
Poursuit deuz jeuucs faons qui, ^''ecliappaiit soudaiUf 
Se «auvent tout tremblans vers la porte d*£den. 
Adam les suit des yeux , et, trouble du presage, 
A sa timide epouse adresse ce langage : 
M Ch^re £ve, tu le vol^, du celeste courroux^ 
9 Quand r^terncl se tait , tout parle autour de nons i 
j» Par des Sf gnes afi^euz le monde ie proclame » 
p £t le cri da !a mort retentit dans mon ame. 
» Ahi Sans doate Dieu craint qu'en uhe fausse paix 
» L*lu>mme n^esp^e vivre an gre de ses souhaits { 
» £n vain de notre mort il a retard^ l*heure / 
p Vu ioux notre bejreeau sera notte demeart • 
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• De la terre sortis , k la terre rendas y 
» yoilk notre destin ; mais ses coups saspendcrs 
» Quand doiyent-ils tomber ? Yers le terme fanesto 
« Quel chemin nous-prescrit sa yolont^ c^leste? 
}» Queile sera la yie? Et quand viendra la mort? 
« Sous un nuage ipais il cacbe notre soTt : 
» L^avenir est douteuz, mais laix\prt est certaine^ 
» Oui, fen prends k t^moin ce double pb^nom^ne) 
B £t ces h6tes tremblans de la terre et de Pair , 
» Sur qui leurs ennemis fondaient conime reclaiTy 
» Qui du m^me cot^ , dans leur frayeur subite, 
» Tous deux , au mSme inStan^ , precipitaient leur fuite ; 
» J'en atteste la nuit qui vient voiler le jour 
» Arant qu^il ait rempli la moitie de son tou¥« 
» Regarde a roccident ; la nuit resplcndfissantd 
11 l^gale d^an beau jour la pompe eblouissante y 
9 £t semble jusqu^k nous, Sur un cbar radieux, 
» Apporter lentement quelque envoy^ des cieux. » 

II ne se trompait pas r de 1a celeste youte 
Le bataillon diyin , dans sa l)rillante route , 
Trace un sillon de fiamme, et dans les airs port^ 
Sut la montagne sainte enfin s^^est arrete : 
O combien ce spectacle eut eu pour toi de cbanaieS)' 
Adam , si ton remords , ta lionte et tes alarmes 
D^eussent tronble' ta yue ! Un tableau moins pompeuz 
De Jacob autrefois vint eblouir les yeuz , 
X^and , descendant du ciel ^ la milice dcs anges 
Dans toute sa splendeur deploya ses phalanges» 

Li^archange radienz au bataillon diyin 
Ordonne tout a coup d^inyestir le jardin* 
iiui , per^ant Tepaissear de la for^t touffiie 9 
Poar d^couyrir Adam il jette au loin la yue. 
Adamle yoiX Tfair j m»x d'uA SMnt e&roi : 
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» A quelque grand message , Eve , prepare-toi f 
» Dit-il ; de notre sort yoici Tarret peut-^tre, 
» Ou des ordres nouveaux de notre diyin maitre. 
» De ce nuage d^or qui , de feux entour^i 
9 Oeposa sur ce mont ie bataillon sacre , 
» Un seul guerrier yers npus avec pompe s^ayance s 
j> Son port majestueux , sa noble contenance 
» Marque un chef distingu^ des milices des cieuz ; 
» Vois : ricn de mena^ant n^est e'crit dans ses yeux \ 
» Mais ii n^a point cet air , ces graces attrayantes 
» DonfRapha^i charmait uos ames confiantcs. 
9 Je yais le receyoir ayec le saint respect 
» Que commande son rang , qu^imprime son aspect. 
> Toi, demeure a IVcart.» li achevait a peiue, 
Le messager divin , sons une forn^e humaine , 
Descend de la montagne, et B^oSf^nt h. ses yeuz ^ 
Vient prononcer Pdrret du monarque des cieux, 
Pe son c^ieste eclat tempe'rant la lumiere , 
H se montre , couvert d^une armure guerriere ; 
6on air est d'un h^ros : il s'approche ; les vents 
De son manteau de pourpre enflent les plis mouyans. 
Moins riche se montrait cette pourpre si pure 
Que du poisson de Tyr abreuvait la teinture f 
£t ces riches habits quVtalaient autrefoiji 
Le faste des Jieros et le luxe des rois , 
Quand, brillante d'eclat, de richesse et de gloirc, 
La paix s^embellissait des dons de la victoire, 
II s^avance avec grace, et sa male beautd 
Jolnt la fleur du Jeune Itge k la maturit^, 
Douze signes omaient sdn baudrier ci^leite, 
Ou pend le fer terrible a Satan si fdneste $ 
Dc son glaiv§ anchant jaillit un feu diyin { 
fiufin sa large }anc^ ^tincelle en sa main. 
Adain tombe a gjgnoux : le seraphin »*«n^e$ 



Digitized by 



LIVRE XI. 

Sans rendre le stilut , sans incliner la t^te f 

H garde de son rang toate la dignittS. 

« Tes yoeai sont aecueillis par la divinite , 

» Lui dit'il ; Dieu pouvait , par une mort soudaine , 

» De ses droits viol^s yous infliger la peine , 

3» Mais le ciel indulgent yeut bien la diff^^rer ; 

» Tu commis ton offense , il faut la r^parer. 

3» Ya par mille yertus racheter un seul crime , 

» A ce prix il tVrrache k rinfernal abime \ 

» Mais dans ce bean jardin tn n^habiteras plos. 

1» Pars ; je t^apporte ici ses ordres absolus ; 

» Pars 9 ya loin de ces lieux ferliliser la terre ; 

» Qiie ton trayail lui Hyrf une ^ternelle guerre : 

9 Dans son sein matemel Dieu pla^a ton berceau ; 

» Qu^elle soit ta nourrice et te garde un tombeaa. » 

Adam , k ee discours , d^epouyante frissonne ; 
Tout son sang s^est glac^ , sa force Pabandonne. 
iye , non loin de \h , cachee en an bosquet y 
A de leur triste exil entendu le decret. 
Soudain elle s^elance , et les cris qu^elle jette 
A Poreille d^Adam ont trahi Sa retraite. 
a O coap plus rigoureuz que la perte du jour I 
n Oen est donc fait ! II faut kes qaitter sans retour 
» Ces beaux chamfs , ces beaux lieux ou j*ai re^u la vie 
» Lieux charmans , que le ciel n^a pu yoir sans enyie l 
» Helas! JuSqu^k la mort dans ces r^duits secrets 
» J^ai cru pouyoir nourrir mes douloureuz regrets I 
» Je n^emporterai donc^ 6 terre fbrtun^» 
» Qne le remords cruel de t^avoir profan^e ! 
» O yoas, objets ch^ris de mes soins assidus y 
9 Adiea charmantes fleUrs, yous ne me verrez plus 
» Anx rayons dn soleil presenter vos calices , 
» Du printemps pr^s de vous ^ier les premices , 
» A yos jeunes tribus assigner leurs cantons , 

P3 



Digitized by 



342 



PARADIS PERDU. 



> Cultiver yotre e^ifaiic^ et voiis donner vos.noiiift } 
j» Quel autre soutiendra yos tiges. languissantes ? 

» Qui yiendra voua yerser des eaux rafralcbissantes ? 
» H^as ! Cbaque matin ]e cotvais vous revoir « 
]> Je Yous soiguais le joux, vous visitais.le soir ; 
a» Des eaux du paradis j^entretenais vos charmes 
9 £t mes yeuz maintenant yous aisrosent de larmes !• 

> Adieu donc p<Air toujours ! Vous n^aures plus aillears 
»'Ni les memes parfums ni les mSmes <;ouleurs ! 

» £t toi, que je parais des plus riches^guirlandes » 

> Lit oii rhymen re^ut de si douces offrandes, 

» II faut donc te quitter l Pans quels tristes climatt^ 
» Dans queU afireuz deserts yont s^egarcr mes pas ? 
» Oh re(rQu.yer les fruits de cette terre heureiise ? 
y Que\s mets rcmplaceront leur^douceur sayoureuse ?- 
» Adieu y riant l^den ! Plaisir trop court , adieu I » 

A ces accens plainti£», le ministre de Dieu 
Kepond dW ton s^y^re : » jj^ye , cesse tes plaintes |; 
» D^un courrouz m^rite tu ressens les atteintes y 
» Tu dictas ton. arret en violant ta foi ; 
» Regrette moins des biens qui ne sont pas k toi ;.• 
n Pars : Adam te soiyra ; yotre ofFense est commune ;. 
j» Sojez joints par Tamour , comme par rinfortune. 
j» Partag^s aycc lui tes maux seront plns ^oux ;. 
9 Ta patrie estpartout o^ sera ton dpouz. » 

II dit ; Adam se calme y il reyient h. loi-m^me ^ 
£t s^adresse en ces mots au ministre supr^e : 
«c O toi 9 qui que tn sois , noble b{|bitant des cieaz f . 
» Tant d^eclat nous apprend ton titre glorjeoz ; 
» Ah ! Qu^en ezi^culant ta chatge rigoureuse 
» 'Tu sais.bien temp^rer cette loi doulourense I 
y Sans un acceut si douz, Parr^t de notre sort 
9 Peut-Stre au meme instant i^ous e&t donn^ la mort! 
» £b ! Quel pius grand m.albeur pouyai«-ta noarapprm^iqi 
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» Qtte le faUl d^rei qne nous Tenonfl cTentencrre f 
» O lamentabk e»!! H^lasl Nos yeox charm^ 
» A ces- cbi^mps patemelft- etaieat accootum^s v 
> Cetaient nos dejmiersc bieii», nos d^ices demi<drefW 
» Ou fuir? Oh. promener nos jours et nos misire»r 
» Hors d^ici je ne Tois que des deserts affreux r- 
» Ils nous sont etrangers , uous> le sommes ponf eaj^ 
31 Si je pottvais flechir ce maitre que f adot*^ , ^ 
» JHrais , je le prkais , riraplorerais* encore r 
3 Mais que pourraient mes voaox ? Helas ! H* nVst phis teoip»^ 
;» Cest opposer mon sauffle au sonffle des-autans». 
» Et , frappant vainement son oreille indignee f, 
9 Ma pri^re , vers^ moi reviendrait dedaigu^e. 
» £h bien je me soumets ^ j^obeia k men Dieu f 
D Mais ma plus grande peine y en quittant ce bean lie»,. 
m Ah ! C^est d^etre exile de sa sainte pr^ence. 
» Du moins si je pouvais , pour charmer son absence , 
3» Revenir quelquefois dans ce sejour ' sacr^ t 
% Partout ou je Fai vu je Faurais ador^-; 
» Des CBUvres de ses mains , des bienfaits dc sa gr&cr^ 
» Partout mon ceil avide e&t recherch^ la trace. 
» A mes jeunes enfaus k mes c6tcs assis^ 
» Je Teusse encor rendu present par mes r^its. 
» Sur ce mot , ( ricn n^en peut effacer la me^moire y 
» O mes fils , leur dirais-je , il parut dans sa gtoire f 
» Parmi ces pms. touffus nous ouhnes sa voix f 
» Souvent il m^apparut dans rombre de ces bofs 
» Au bord de cettc source il re^ut mon hommage« 
% Des cailloux du ruisseau^ des gazons du rivage ,, 
» Je dresserais ponr lui de rustiques autels : 
» Mes mains y porteraient des trihuts -solenn^s f 
» £t les plns belles fleurs, la myrrhe la plns pure,. 
» _Oflricaient leur encens au Dieu de la nature. 
» Maift dans mon Uea dWl > froids et sombces cliraafsy 
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9 Oh trouver sn pr^ence ? Oii rencontrer ses pas ? 
» Disgracie' par lui, soa Gourrouz me renvoie. 
]» Que dis-je ? A mes chagiins se m^e quelqoe joie : 
n n pardonne , il dififere un tr^s OM^rite^ 
« II me.p^omet de yivre en ma postdrit^. 
y Si son courroux punit, sa demence fiiit gfAqe e 
» De loin mon oeil eocor peiit adorer sa trace , 
» Et 9 dans ce m«&de obscur, du tr^oie de mon roi 
» Qiielques rayons encor peuyei^t toml>er sur moi, » 
« Bannis , r^ond Michel , une peur qui roffense ; 
» Crois-tu qu^a ces jardins il bome sa presenoe ? 

n Non son immensite remplit tout Puniyers , 

» II commande sur ronde, il rdgne dans les airs y 

j» Sur le globe terrestre ebend sa main puissant6 ^ 
( » Par lui respire Phomme , e^ y<^gdte la plante ; 

3> Par lui de ce s^jour Pempire Vest donn^. 

]> Mais a ce cercle .^troit erois-tu quHl soit bom^ f 

» Peut-^tre ton ]£den , capitale du monde , 

» Eut ^te le berceau de ta race fe'conde ; 

)> Et tes yeux auraient ?u mille peuples diyer*' 

9 Yenir t^y reconnaitre au nom de Tuniyers , 

» Adorer leur monarque et rev^rer leur p^re« 

» Tu perds ayec ^den cet ayenir prosp^re ; 

» Ton crime t^a rayi ce destins triomphans. 

p Dans un monde moins pur, toi, tes fils, leurs enfans, 

P Ensemble foulerez une terre moins belle ; 

» Mais ton Dieu t'y snivra , te prendra sous son aile , 

» £t fayorisera ta faible humanit^ 

» Des rayons consolans de sa divinite^ 

» Pour te convaincre mieux^ pour dissiper ta crainte f 
. » Avant que snr mes pas tu quittes cette enceinte , 

» Je yeux te de'voiler, moi, Penvoy^ des cieux, 

» Quel destin allend rhomme et ses demicrs neyenx« 

» D 6 bofiLhtur , d^io&rlmie > incroyable meknge ! 
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» Tu verras tour a tour le yice dans la fange V 

}» La vertu dans le cicl , le bien aupr^s du mal , 

» £t rempire celeste et Pempire infernal 

» Tour a tour s^arracLant , se c^dant la yictoire. 

» Si tous ces grands tableaux restent dans ta memoire y 

» Ces spectacles frappans de triompbe et de deuLl 

» Par un utile efiroi contiendront ton orgueil , 

» T^appffcndront a soufTrir j dans ta male sagesse , 

» Les biens sans insolence et les maux sans faibiesse ; 

» Et , d'un sort inconstaut suiyant en paix le cours , 

» Tu marchcras tranquille au termc de tes jburs. 

» Vois ce mout eleye , c'est Ik qu'il faut me suiyre 5 

» Et , tandis qu'en ce lieu ton ^pouse se liyre 

» Au sommeil que mes mains ont yers^ sur ses yeux , 

» Viens connaitre le sort que t'appr^tenl lcs cieux. » 

« Je ne balance point , je te suis, sois mon guide 9 
» Lui repondit Adam ; ma cousiance intrepide 
» Deja court au-deyant des maux que je pr^yois ; 
» Quel qu'en soit le fardeau , j'en accepte le poids ; 
» £t , danS ces durs scntiers marchant ayec courage , 
» J'arriverai sans crainte au terme du voyage. » 

Tous deux au meme iustant s'ayancent yers les lieux 
Ou le yaste ayenir ya sVuvrir a leurs jenx. 
Au sonunet du jardin est une yaste plaine, 
D^ou Poeil du monde entier poss^de le domaine , 
C'est V^temel sejour de la serenite. 
Moins fier de sa hauteur , moins brillant de clarte , 
£tait ce mont fameux ou rartisan du critne 
Porta le fils de Dieu , quand du haut de saci me 
II montrait a ses pieds les royaumes diyers , 
£t promettait le monde au Dieu de runiyers. 

Ainsi les yeux d'Adam commandaient a Tespace, 
Cependant aux tableaux que son regard embrasse 9 
. Bicatdt yont succeder des spectacles plus grands ; 
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Mais il faut pour les Toir des regards pen^trans* 

L^arcbange raffermit sa d^bile paupi^re ; . ^ 

£t pour la delivrer d'une vapeur grossi^re y , 

II y verse le sqc d«& puissans v^g^taux-,. 

Etdu ilieuve de vie y mSle encor Ics eaaz«. 

Adam voit Iji jumi^re ^ une rapide fiamme 

Court ainsi que ses yeux illuminer son ame 

Mais de tant de ^arte son oeil est^bloui \ 

Sa fbrce L!abandonne , il tombe ^vanoui ; 

L'ange lui lend la main, excite son courage/ 

L^anime , le releve et lui tient ce langage : 

« Kegardc, Adam^ et vois tous ses infortun^s 

9» Pour la faute dVn seul a jamais condamn^s 

D Bu criine paternel innocentes victimes : 

3» O que ce crim^ un jour doit enfanter de crimes ! 

Adam regarde , et Yoit dans mi cbamp spacieuZ| 
Ici des moissonneurs Pessaim laborieuzy, 
La , des troupeaui parques en des gras p4turag4is 
£t des bornes d^j^ marquant les heritages.; 
Au milieu sVievait un autel de gazpns^i. 
Des epis jaunissans , pr^ouces des moisson» ' 
Amasse'^ au hasard par un avare maitre , 
Sont jetes regret sur un autcl cbampetre ; 
Par ses longues sueurs son champ fiit fecond^^ 
£t dc sneurs encor son front cst inonde. 
Un berger apr^s lui , dans un maintien modeste^. 
Pr^sentait en. tribut a ia faveur c^leste 
LVlite du troupeau : sur des rameaux brulans 
Samain a df^pos^ les intestius sanglans ; 
LVncens furac autour dVux 9 les flammes devorantci^ 
Exhalent dans lcs airs des vapeurs odorantes : 
Tout a coup iVcIair part , et, tombant sur Tautel » 
Dit que son sacrifice est agreable au ciel. 
Mais Pautre est moins heureuz ) daos sa jaloose rage. 
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fia^gn^ qae le ciel pref4re im autre hommage 
lls^arme d.'uae pierref eUe YQ^e, et souclaia 
Du malKeureus. bergec &'eii ya. fcapper le sein : 
Le pi9te tombe , expire , immole par renvie , 
£t 8on sang ianQceot s*cchappe avec sa vie». 

Adam, » cet aspect, itfr^mi de terreur 
m mon guide ^ dit-il ^ quelle indigne fureur,. 
» Sans respect des autel&.et du^Dieu qu^eil%«ncen8e^ 
31 Sous ses coups meurtriers fait tomber. rinnocence ? . 
» £st-ce ainsi qu^aux vertus Dieu pr«te son appui ? » 
Son guide lui repond non moins trouble qo^ lui i 
« Ccs rivaux sont tes fils j mais que leur sort difiiSlre l' 
» Le juste est immole par son coupable frere f , 
» Sa jalouse fureur ue peut voir sans courroux 
9 Que Dieu sur son rival jette un regard phis douz* 
» Mais^ de sa barbarie il portera la peine : . 
3> Ce frere que tu vois^ victime de sa haine^ 
3>< Ceucb^ dans la poussi^re et rouU dans sqn sang , , 
3> Un jour saura que Dieu sait venger Pinnocent. » 
iUors Adara s^ecrie : « O rage impitoyable t 
> UeStsi en est airreu& , et la oause efirojablo» 
3» Temoin iufortuue d'uu si ^ne^te sort ,^ 
» Avaut de la subir,. Jjki donc.connu ia.mortr 
» Voila par quel chemin, maUieureux que nous somme«, 
» A leur premier sejour revicndronttous le& hommesl- 
» O pnort hornble a voir l Combien plus k souETcir ! ^ 
3» Ah l Qu^il c&t dur de vivxe ^ et cruel de mourir ! n 

L^aijge alors lui repond : « Rappelle ton courage| 
9 De la premiere mort tu vois ici. l^image 
w Ce spectacle sanglanl fait fremir de terreur, 
» Mais toujours le trepas nHuspire point Phorreur : 
a»- A son triste sejour teut homme doit se rendce, 
9 Mais par divers chemins Dieu les y fait descendrej 
3». C« qit^oat de glus a£&eux ce| demeurefr de deuil , 
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)» CVst ieur fumlbre entr^e et leur lugubre seuiL 

3» Tou6 ont le meme but, leur route est difi^rente; 

3» L'un meurt) avant le temps ^ d^une mort violente ; 

3> Dans les feux , dans les eaux plnsieurs trouvent lear fin ; 

» Plusieurs vont expirer yictimes de la faim: 

3> Gombien plus exptront leur folle intemperance ! 

» De la des maux humains sort la familie immense; 

)> ilve en donna^^exemple , et ces maux triomphans 

3> £n foule vont punir ses fnalheureux enfans, 

» Viens, perce des douleurs Pasile lamenlable; 

•» Vois des infirmit^s Pessaim e'pouvahtable , 

» Sous mille aspects hideux , en des muxs ddvorans , 

» De rhaleine des morts infecter les mourans : 

» G^estla, c^est dans ces lieux, leurs sinistrcs domaines, 

» Que vont s^accumuler les souffranc^ humaines, 

V La rage aux yeux hagards , le d^lire efFr^ne , 
» Le vertige troublant Pesprit d^sordonn^, 

yy La colique tordant les entrailles soufirautesy 

» Les ulc^res rongeurs , les pierres dechirantes , 

» £t la triste insomnie y au teint pa)e y a Poeil creux , 

» £t la melancolie au regard langoureux ; 

» La touX) Pasthme essouffle^ dont la fre'quente haleine 

» .Par elans redoubl^s entre et sort avec peine ; 

» £t renflure hydropique, etiVlique maigreur j 

» £t des acces fievreux la bouillante fureur ; 

» L^^vanouissemcnt , la langueur d^faillante, 

y £t la goutte ^panchant son kcrei4 brulante , 

» £t du catarrhe afireux les funestes d^pots, 

» £t la peste qui seule ^gale tous ces maux» 

V Vois tous ces malheureux ^ en proie a leur ravage , 
» Se tordre de douleur , et se rouler de rage. 

» Que de cris ! Que de pleurs ! Que de gemJssemens ! 
» Chaque sexe a ses maux , chaque age a ses tourmcns. 
» L«s angoisses , refiroi , le desespoir farouche , 
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V Errent de lit en ht^ yoleat de bouolie en booche \ 
» L^liorrible mort les suit ^ le fant6me inhumain 

» Suspend «ur eux ie dard qu^il balance en sa main | 

V £t , cent fois inyoqu^ comme un abri propice ^ 
y £n diir^rant ses coups prolonge leur supplice* 

V Helas! En contemplaut cet amas de douleurs^ 

y Quel baibare mortei ne repandrait des pleurs? >• 

QuoiquM soit n^ de Dieu , qu'ii n^ait riea^e la femme ^ 
Adam a taut de maux, sent succpmber ;soA ame 2 
II g^mit, il soupire, il regarde les cieux , 
£t des torrens de pleurs s^echappent de scsyeuZi 
Enfin, donnant passage a sa Toix douloureuse , 
Iis'ecrie: aO destin! O race maliieureuse I 
« Cessez, affreux tourmens! Mort, viens nous secourir! ) 
1» Vivre si malheureuz , cVst trop long-temps mourir. 
» Pourquoi , si de sa coupe il faut boirc la iie , 
}> Nous donner ou plutot nous imposer la yie ? 
» N'a-t-il donc rei)ni nos fr^Ies eiemens 
T» Que pour ies s^parer par Texc^ des tourmens f 
3» S^il pre'voyait les maux semes dans sa carriere , 
» Ah ! L^homme epouvante s^eufuirait en arri^re ! 
■a O Dieu qui le creas , ,quels que eoient ses forfaits , 

» Devais-tu sur son front d^shonorer tes traits ? 

» Lui qui yers sou auteur leve un regard sublime ^ 
)> He l'as-tu donc pare que comme une victime? » 

<c Tu te trompes, Adamj non, repondit Michel , 
». Tu n^as plus rien de lui j non j rhomme crimiuel , 
V De son antique rang d^grade' par sa chute , 
» £n s*eloignant de Dieu s^approcha de la brute« 
» Le jour qu^il <^couta son app^tit grossier , 
» Dieu de Fhomme avili disparut tout entier. 
» Non^ non , ce n'est plus lui , ce n^est plus sou imagey ^ 
» Ce sont tes propres traits que la douleur outragc. » 
ti ISh. bien f repond Adam , je me soumets au ciel ; 
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9 J^irai, \e rentrerai dan» le aein matemelr 
» Mais pourquoi eette mortdont Phofrenr me tepouM^T 
» N^esl-ii donc point yers elle une route pltis douce ? 
9 Ne pouyait-on rofirir sous des traitf moins hklenx ? » 

<t Eh bien y d^pouilie-la de cet aspeot affreux , 
» Repond Phdte divin ; crains tout ezc^s funeste-, 
» Conduis la temperance » ta tal^e modeste^ 
» Penmets-kii ^ r^ler, daos ton sebre fBstin^ 
» Ta boisson et tes mets sur ta soif et ta faim« 
» Tes jours seront plus lengs, ta mort sera plas d6nce^ 
» £t qaaud l^heure viendra , sans deuleur , sans secousse 
» Beclame par la terre , et marqu^ par ie ctel^, 
» Content, tu rentTeras dans le seiu materne^, 
» Pareil a cefVuit mfir qui tombe dans rautomne, 
» Ou qui , sans resistance, k la main s^abandonne* 
» Ce temps est la vieillesse : at6rs seront fi^iis 
» La fli.*ur des jcunes ans etleur ft-ais col^eris; 
» Ton corps s^affaibHra ; de ses sillbns arides 
» Sur toi Pftge au front chauve impritiiera ies ridef } 
» Le plaisit glissera sur tes seus eraousses ; 
» Tout ton sang appauvri dans ses canaux' glac^f^ 
» Ne s^humectera plus du baurae de la vie ; 
7h L^ame , i^ame elle-raeme , affaissee et fletrie y. 
» Perdra ia douce joie et Tes jeunes de'»irs , 
» L'avenir son espoir, Vc present ses plaisirs. vy 

« Cen est fait, dit Adam y et puisque la natufe 
» Kous imposc en iiaissaut une charge si dure^ 
» Mon ame desormais de mes p^uibles jours. 
» Ne v«ut eterniser ni proionger \c cours;. 
» Alie'ger, supporter le fardeau de ia vie, 
» L» perdre sans regret , voila ma seuie envie. »^ 

« II nc faut, dit Michel, i?aimeF ni Ja halr^ 
» Le d^espoir accable y Fcspoir peut tralux.^ 



Digitized by 




3S* 



» Tandis que ta viyras , souviens-toi de bien yiyre ^ 
jt CVst assez ; lAiske au ciel , arbitrc de tes jours ^ 
» Le sqIb de prolonger ou d^abr^ger leur cours. 
» Un spectacle plus doux maintenant te rappelle. 

« 11 dit; et, rempla^ant cette sc^ne cruelle^ 
Un tableau plus riant yient charmer ses douleurs :. 
11 yoit des payillons de diverses couleurs; 
Autour d'euz des brebis y des genisses superbe8,„ 
Broutaient nonchalamment Temail fleuri des berbes^ 
Ailleursy rempUssant Tair de sons harmonieuz^ 
R^sonnaient ie haut-bois , le luth melodieux< 
Un mortel paraissait , qui , pius habile encorQA^. 
Laissait errer sa maia su|r Le clayier sonore t. 
fSn. autre de la harpe interrogeant la voix 
Parcourt ses fils legers de ses rapides doigts ^ 
H presse 9.1! raieutii ses mesures savantes , 
Bemonte , redescend , et de ses mains briUanlefr 
Variant , nuancant, entrela^ant les tons,. 
Forme , sans les confoudre , un dedale de sons. 

Ailleurs, Le feu mugit dans la forge brulantey. 
Le marteau retentit suc l^enclume pesaute , 
£t dW noir fbrgeroa rinfatigable maia 
Domte le fer rebelle , et fa^onne 1'airain , 
Soit qoe, dans les yallons, sur le haut des montagne»^ 
Devorant les fbr^ts, orneraent des carapagnes , 
Le feu les ait foodus , et des ses notrs canaux^ 
Par k boucbe d'un autre ait y^Mui ces roetaus, 
Soit que^ pr^cipitant ses ondes souterraines, - , 
Un torrent ait lance leur masse dans les plaii|et*, 
Du liquide metbl, dans descreux pre'par^s, 
Coulcnt a gros bouilious l«s ruisseaus ^ures^ 
JLtouvrier a fprme de leur lave durcie 
luc Urancbant dc U bachQ «t h deat de la «cie j 
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Le reste , fa^onn^ par nn art toat nouveaa , 
£st forge dans les feux j sculpt^ par le ciseau. 

Alors de la montagne une race plus belle 
Descend dans les valions ; ces homues pleins de 2^1e 
Partout (}es arts sacr^s vont r^pandre le feu, 
£t Pamour des humains , et le culte de Dieu. 
Adam }es soit de VobiXy quand de leurs riches tentes 
Sortent mille beftut^s de jeunesse eclatantes ; 
Leurs ygers'v^t6mens brillent de pourpre et d'or , ' 
£t leurs jeunes attraits les parent mieux encor. 
Elles dausaient en choeur, chautaieut , touchaient la lyre. 
Bavis k leur aspect , ces sages qu^on admire , 
Le d^sir dans h coeur, le feu dans lcs regards , 
Ont oubH^ les cieux, la nature et les arts. 
Soudain chacun choisit la beaute qui Penflamme , 
Chacun au douz piaisir abandoime sou ame 
Jusqu^k rheure ou du soir brille Tastre amoureux. 
De leur rapide hymen Tamour hate les noeuds j 
L^hymen deifie dans ces ages antiques 
Pour la premi^re fois enteudit des cantiques ; 
Des banquets sout dre$s(^s ; la flute, lehautbois^ 
£t lc bruit de la danse , et le coucert des voix , 
Des ^poux forlunes celebrent ies conquetes ; 
Chaque couple est lieureux ^ chaque tente a ses fetes. 

£n voyaut ieur plaisir , leurs folatres ardeurs, 
Ces danses , c^s banquets , ces festons et ces fleurs., 
(Des moiles voluptes que ne peuvent les charmes?) 
Adam sent tout coup dissiper ses alarmes. 
« O toi par qi^ fai lu dans les secrets des cieux, 
)> Par quels rians tableaux tu consoles mes yeux! 
» Ah ! Mon coeur , dit Adam , se rouvre k 1'esp^rance ! 
» Tu ne m^avais moulr^ que terreur, que vengeaace, 
» Le trepas , la douieur plus horrible que lai ; 
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LeS^raphinrarrete» et lui Ueiit ce lattgage : 
c toi, ftans loii p^h^, de oe Diea^qni-fa fait - 
» Le chef-d^oeavre.sublime et le brillaat portrait, 
» Grains k cea faoz deh«rs de te laiSser s^duire : 
» Ces astits si douz 'dt Patnoareaz d^iire ^ 
D Des chants harmonieas, des molles Toliiptii; 
» Par le yice et le crime ils seront habit^s ; 
N La , doiyent nattre an joar des moriels sangainalres 
» QaisonilleroAt lear main da meortre de leurs fr^tes. 
» Les beauz arts , il est vrai , d^lices des humains , 
» Seront roavrage heureuz de leurs savantes mdus { 
» Mais de lear fol orgaeii Vaveugle ingcatitude 
» Des dons brilians du ciel rendra grlice k P^tude , 
X» Et> craignant d^un bienfut 1'humiliant aveu , 
» Saura tout « ezoept^ ee qu^elle doit a Dieu. 

» La l>eaat4eependant distinguera leur race ; 
9 Ces femmes que ta vois si briUantes de grlice p 
9 Dont les amis de Dieu font leurs divinites , 
» De'daignant de ritymen les chastes volupt^s, 
» Au bonheur domestiqae, ^ ses paisibtes sc^oesy 
» Pr^fi&reront l^eclat des vanit^s mondaines ; 
» Pour elles embr^s^s d^un impudique feu , 
)» Ces sages honor^s du nom d^hommes de Dieu 
» A leurs trompeurs attraits immoieront leur gloire ^ 
» Mais que de mauz suivront cette indigne victoire l «» 

11 dit \ Adam g^mit , et pleare am^remenC , 
Keplong^ dans ses maux , le plaisir dVn moment. 

m O honte ! Disait-ii, par quelle erreur funeste 
n Vami de la vertu de son sentier c^leste 
» D^toume-t-il ses pas^ lui quMle a su oharmer ? 
» Peut-on Pavoir connne , et ne la plas aimer ? 
» Ali ! La femme « gout^ le lcait iliegitime. 
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9 H^as! Et tous les maaz sont sorlis dt soircrime f w 

fc Gesse de l'accuser , repond Thote du ciel , 
3 L^homme indocile et faible est-ii moiiis criiDiiiel f" 
» r^on; aux lois de «o» maitre il dut ^tre fid^r^ 
9 II se fit malheureuz en devenant rebeile. 
ji Regarde maintenant un spectacle nouyeaii. »- 

Adam se toume, et voit dans un mouvsnt tableftQr 
Le domaine d^f rois, leurs campagnes fertiles ^ 
La hauteur de leurs tour&i la pompe de leurs yiUe» f 
Des princes , dies h^ros , par la fureur arm^s ; 
Lenr taille est giganiesque > leurs yeux s^nt eBHiimm^ 
Les uns lancent des traits^ de leur coursier farouehe. 
D^autres guident la fQUgue et gourmandent la bouche 
Cayaliers , fantassins , s^elancent au combat ; 
Lk , lutte corps a corps soldat contre soldat \ 
Ici, des rangs press^s la file se d^loie. 

Cependant des guerriers pleins d^une horrible joie 
En triomphe amenaient des superbes taureauK ,~ . 
Des timides brebis^ et leurs jeunes agneaux. 
Qui , ravis pnr U force aux campagnes fleuries , 
Se plaignaient, en b^lant, de quitter lenrs prairiet. 
Les bergera en fujant jetteat des cris afirenx ; 
On vole k leurs secours ; les deoz partis entr^us 
£ngageut la mlle'e ; on attaque , on repousse ; 
4^cs pre's , dont les- troupeauz foulaient en paiz la monsse 
Se couvrent de d^bris y de corps ensanglantes , 
£t n^ofirent qu'uB d^sert aux yeuz ^pouvante's. 
\)n siege affreux succ^de a rhorreur des bata^esf 
Les uns , reehelle en main , menacent les murailles f 
D^autres voat , s^avancant pae des chemins obscars p. 
£t du b^lier tonnant d^autres battent lesmors. 
L^assi^g^ se defend , fait4>lcuvoir sur leuB tto 
Be pierres et de traits une horrible temp^te 
Tl du. haut dcs r^inparts ui> toreeajt auIfttXiewL 
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loonde rennemi d'im d^liige cl<e £eaz ; 

Des deux c6tes la mert , des deuz cot^s la rage.' 

Cependant des h^rauts graves, hlancbis par Vhg^^^ 

Anx portes de la ville , un sceptre dans la main , 

S'as8Pmblent en coBseil ; un belUqueux essaim 

Se joint k ces Tieillards ; on parle , on d^lib^e ^ 

Quant tont ^ coup rugit la fureur populaire^ 

Un sage alors parait , dont la maturit^ 

A pass^ son printempsy et toucbe k son et^. 

II leur parle de lois , d^ordre , d^ob^issance , 

B^un Dieu yengeur dti ciime,, appui de 1'innocencf t 

Cbacun, jeune et yeillard , IVconte avec dedain ; 

Contre lui la fureur armait deja leur main » 

Lorsque , pour renlever a leur aveugle rage , f. 

La faveur du Trds-Haut fait deseendre un nuage* 

Adam , a cet aspect , gerait) verse des pleurs. 

« Quels sont d)9ne ces raortels enivr^s de fureurs f 

» Le trepas en tous lieux suit leurs drapeaux sinistres^ 

9» De la destruction sont-ils donc les ministres ?~ 

» Quels monstres sont cacb^s sous un visage bumain f 

» Eb quoi ! L^bomme de rhomme est le Ucbe assassin l 

» Le frere ^gorge un frere !* O crime I O barbarie ! 

3» Mais quel est ce mortel sauve de leur furie ? j> 

L^^ange alors lui re'pond : « Tu sats quels tristes noend^ 
« Ont joiut un peuple impie k des mortels pteux f 
n Le mal avec le bien ; la discorde fatale 
9 Est le fruit moostrueux de lenr cbaSne in^gale. 
» De leur bymen sont nes de barbares mortels^ 
» L^un de Pantre en naissant ennemis criminels* 
p C^est de Ik qne nacquit la Victoire sanglante , 
» L^affreuse Ambition , et les maux quMle enfante ^ 
» La fureur a son cbar encbaiaant le mjiJbenrf ^ 
3» La rage s^honorant du beau nom de valenr* 
m Les.Yoilk.ceiL vaiaquearssi cbsEs kla m^moirr^ 
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» Dont le p^e k son fils racontera la glcnre y 

9 Ce% grands triompbateurs , ces c^Ubre» h^rof 

» Protecteurs des humains^ ou plut6t leurs bourreauz; 

» Ces dieux , enfans des dieux j objets dVn fo\ homknage ^ * 

)» Consacr^s par le metirtre , et gtands par le ravage, 

» Jusqu^k ce que leurs noms cruellement fameax 

» Dans la nuit du tombeau soient ireplonges comme tux. 

» Ce sage , Tun des fils de ta septitoe race y 

» Qu^assie'geait une viie et £o\le populaoe , 

» £tait ami de Fordre } et seul juste entre tous ^ 

» Lui seul il opposait k leurs flots en courroux 

» Les lois j Tordre, et ce Dieu dont Peqnite profonde 

y Un jour, du haut dcs cieux , \iendra juger le moude : 

» Anssi Dieu, tu Pas vu, propice a Phomme pur, 

» L^a couvert k les yeux d^un nuage d^azur , , 

N £t des conrsiers ail^s Pont porte dans son temple , 

» sans cesse pr^ent , sans cesse il le contemple » 

» £t vainqueuT du tombeau ^ triomphant du destin, 

» Dans une coupe d^or boit des pkisirs sans fin. 

» Tu vois quel prix le ciel r^serve a IMnnocence ; 

» Du crime maintenant apprends la recompense. » 

Alors une autre scene est ouvertc a ses yeuz , 
La douce paix revient ; de ses cris furieux 
La guerre au front d^airain , k la voix de tonnerrt , 
A cess^ tout a coup d'<$pouvanter le tcrre. 
Partout r^gnent les jeux , les danses et les ris ; 
La d^bauche insens^e enflamme leurs espiits } 
Le plaisir effren^, la passion brutale , 
Offrent de tontes parts des scenes de scandale i 
De rhymen au basard les gages sont donn^i ; 
L^ivresse irrite encor leurs sens d^sordonnes ; 
be d<Jsir sur sa proie arrSte un oeil "avide , 
Uemportemcnt choisit , et le moment decide f 
L^adoltere courani forme des noeads nouveauZ) 
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Bientot toas ces amans devieiment des rivaux.. 

Alors vient un vieiilard qui , d'uoe voix aust^e , 
Accuse la fureur, gourmande radultdre: 
De leur lache licence il a tu les exces , 
£t leur triompbe obsc^ne, et leurs impnrs banquettf* 
H leur montre le ciel pret k les mettre eu poudre , 
£t sur leur front coupable il fait grondcr la foudre* 
Vains efibrts I II ies livre kleurs affreux destins, 
Gagne un antique mont ombrage de vieux pins : 
£t d^une arche ilottante ordonnant )a structure , 
II prescrit sa largeur , sa hauteur , sa figure. 
L^arche k sa voix s^^l^ve , et dans ses flancs press^t 
A re^u des saisons les tributs amasnses ; 
Par couple reunis dans son enceinte heureuse 
Des animaux divers la famiiie nombreuse 
Tout k coup j au signal dc ce mortel cherf , 
Contre les fiots vengeurs vient chercher un abri. 
Le vieillard k son tour , ses enfans, leurs epouses, 
Viennent prendre leur p]ace. Au choc des eaux jalouseSt 
Dieu m^me a mis un frein. Tout a coup les autans 
Vont poussant devant eux les nuages flottans ; 
De moment en moment leurs noirs amas s^augmentent , 
De leurs sombres vapours les monts les aliraentent. 
Le soleil s'est voil^ , Pombre crolt , le jour fuit ; 
Tout le ciel embras^ u^est qu^une immense nuit : 
II s^ouvre i^et , s^echappant de ses voutes profondes^ 
T0U8 les torrens des airs prdcipitent leurs ondes : 
Les vallons sont combles, et les mouts sont couverts ; 
La nef en bQodissant sVleve d^ps les airs, 
La wer y^in VaBae^e^ et \e vent )a tourmente { 
Elle vogue, elle insuUe a la vague ecumante ; 
Tout s'ablipp ^ re^tour, les nuages errans 
Vfirsent il^uye sux fleuYe 1 et torrens sur torrens ; 
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Toot nVst plus qn^ane mer , une mer sans rirage^' 
deB rois^abitaient flotte un monstre saurage. 
£n foule amoncelant dans le mdme cercneil 
Les hommes f leurs tre'sors , letirs projets ^ lenr orgiNil^ 
L^onde , aUend«nt le feu , purge un monde profame, 
La cit^ y ie faameSu , le palais , ia cabane > 
L^homme, les animauz, par ]es Tagues surpris , 
L^abtme engloutit tout ; et, dans ces grands d^bris^ 
Seul prot^ge du ciel , seul triomphani de Ponde , 
ITn fir^le esquif contient r<espe'rance du moode» 

En Toyant ce d^sastre et ce fl^au vengeury 
O p^re dcs bumains , quelle fut douleur ! 
Que dis-tu quand tu vis ta race ane'antie , 
La nature en ruine, et la terre engluutie? 
A cet affireux aspect , ton coeur f re'mit d^efiroi ; 
Tous les malheurs das tiens sembient peser sur (oi ; 
£t , portant dans ton coeur la plus noire tempete , 
Ce dcluge de maux tombe entier sur ta iite, 
Son guide toutelbis, par des mots consolansy 
S^empresse d^adoucir ces tableauz de'8olans; 
II Pexhorte, il lui tend une main secourable , 
S^il reste des secours pour son sort deplorable. 
Adam tremble , gemit , et s^e'crie en ces mots : 
« Oh ! Pourquoi me montrer ce long tissu de manx? 
» Dieu ! Que ne laissais-tu dans une nuit obscure 
» De moi , de mes enfans , la ruine future? 
» KWais-]e pas assez de mon propre malheur? 
» Sort aflreux, qui, toujours present a ma doulenr, , 
3» Rends mes jours si cruels^ mon sommeil si penible I 
» Et voilk maintenant, 6 perspective herrible ! 
» Que, soufirant pour les miens les maux que je pr^yofp 
» Des sidcles de tourmens s^^en vont peser sar moi ! 
» Vois quelle est ma douleur, Dieu juste que j^implore ! 
» Je pleore des fflalhears qui ae sont pas eacore. 
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• Poarquoi pr^yoir , h^as ! D«« maax (ju'on ne peul fiiir ? 

» Deviner ses douleaFS j c^ent dejk les sentir : 

» Ou Tespoir est perda la pr^voyance est vaine. 

» Que dis-je ? En ce tombeau d« ia nature humaine , 

» A qui puis-je adresser mon impuissaute voix ? 

» Peut-z^tre sous les eauz tout p^rit a la fois; 

9 Ou , si qucLqnW des miens survit ce nau^a^y 

» 11 ya de roc en r«c, sur quelque mont sauTage^ 

» Poursuivi par refl^oi , d^vor^ par 1« faim, 

» Par un affireux trepas terminer son destin. 

» Helas! JWais pens^ que, lorsqu^enfin )a goerre 

» Aurait ^teint ses feuz et calm^ son tonnerre , 

» L^homme chenrait Tfaomme , et d^une longue paix 

a» Pourrait en cheveux blancs recueillir les bienfaits* 

» Que je suis detrompe de mon erreur profonde ! 

» Yoilk que la paix m^me ensanglante le monde ^ 

» £t deja de la guerre egale ies fleaux* 

» O mon guide! Apprends-moi la source de ces mauX| 

» £t si de tous les miens la race est condamn^e. » 

« De Phoitame , repond-il , apprends la destin^e, 
» Ces mortels, de plaisirs et de luxe cnivre^s, 
» Nagu^re^ dans les camps, de carnage alt^r^s» 
» Tu ies vis affronter et le fer et les flanunes ; 
» Mais rhonneur veritable etait loin de leurs ames. 
j» Vainqueurs, combles de gloire et de meurtres souill^S} . 
1» Emportant les debris des vaincus ddpouilles y 
» Bient6t tu vis tomber leur orgueilleuse ivresse 
9 Du char de la victoire au lit de la mollesse ; 
» Lcs loisirs ont procluit les troubles , les forfaits, 
» Et la discorde ^clate aU railieu de la paix, 
M Abandonn^s de Dieu , dans un I^che esclavage 
M Les vaincus ont perdu leurs moeurs et leur courage s 
M JLeor or^a^yi iudoleat^ ^ous des tjrra&s pervers» 



Digitized by 



36o PARADIS PERDU. 

» Parini de faux pkisirs , doniiira dans les fers : 

9 Car Ve%c^s du b^obear oorrcMaipra la «agesse y - 

3» Et le luxe iDSolent naitra de la richesse. 

» Alors rbomme avili , de yices infect^ j 

y OobliraJ)ieu, les lois, les devoir», P^qnit^ ; 

» Quand txmt k coup> au sein de cette nuit profonde 

i> Un fils de la iumu^re, appnraissant au raonde> 

v Fera la goerre au vicC) instruira runivers , 

» £t seul marchera pur au milieu des perver«. ' 

» Ferme dans sa carri^re , il foule aux pieds la baine« 

V La bonte , les tourmens , les plaisirs et la peine ; 

D II fait rougir le crime , il eclaire i'erreut, 

9 Jette ai) coBiir de Timpie uoe sainte terreur , 

s> Montre a tous la justice , et cette etroite voie 

» Ou marcbeut la yertu , rinnocence et la joie» 

» Oii PinsuUe , .on fecoute a^tec un ris moqueur. 

» Mais Dicu , dont le regard lit au fond do son cceur 

» Vengera ces mepris : par son ordre supr^me , 

» Une arcbe enfermeia ses enfans et lui-m^me ; 

» £t quand, pour.repeupler un meiUeur univers^ 

» Lui , les sicDS, et le cboix des animaux divers^ 

» Se seront relife's dans l'arcbe protectrice, 

» Alors., d'un Dicu vengeur exer^ant la justicey 

» Ces vastes reservoirs, cataractes des cieux, 

» Verseront jour et nuit leurs torreqs pluvieuz. 

» l^den meme aura part k cet affreux ravage : 

» Adieu le mont divin , et le sacre bocage ! 

» Son fleuye, s'elapi^ant dans les cbamps inondes, 

» Ravagera les Ijcux qu'il avait fecondes; 

» Au lieu des bois ^ des fleurs qui paraient ceVasile^ 

» Les flots en s'eloigoaut ne laisseroiit qu^^une ile 

» Triste , iuculte et deserte ; et les monstres des eaux 

» De ses bords sans bonneur foulcront les roseaux. 
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• Mais coBteBO^le , il est temps^ de plus douces imftges* » 

Adam regarde , et Yoit s^apaiser les erages^ 
Les yents changent ^ les flots « deja moips furieoz, 
S^abaissantlentement., redescendent des cieux, 
Les nuages ont fui.devi^nt le froid Boree , . 
Dans un lit plus etroit la mer s^est resserr^e; ^ 
tia vague s^aplanit, et Thumide sejour, 
Comme un vaste miroir , renvoie au loin le jonr^ 
Le soleil a lougs traits.boit les eaux quULattirOy 
LWde sileocieuse a pas lents se retire ^ 
La terre dans.son sein rappelle sesTutssetux, 
£tles torrens des cleux out suspendu leurs eaux« 
Tout &e tait ; le vaisseau » iong-temps jouet de Pondey 
Enfin vient d^arreter sa course vagabonde , 
£t 9 tel qu^uu roc , debout sflr les hauteurs d^Athos ^ 
Demeure suspendu sur lapointe des flots. 
Cependant, par degres , de Porageux abime, 
Les bois l^vent leur front , les.montagnes leur cime : 
Pareils a ces ^cueils elev^s sur les mers , 
Leurs flancs sont sous les eaux , leur t^te est dans les airs 
£t les derniers torrens, precipiiant leur onde^ 
Tombent dans TOc^an , qui recule et qui gronde» 

Hors de Tarche bieutot le corbeau prend Pessor | 
Apr^s lui, messager plus diligent encor , 
Le pigeon part, va, vient, cherchc dans la nature, 
Pour reposer son vol, un reste de verdure, 
Repart» gagne eu volant le toit hospitalier , , 
Et porte dau.1 son hec uu rbmeau d^oUviery 
Du retour de la paiz t^moignage fidele« \j 
La terre sort des eaux \ ia floltante naceUe 
Lui rendPheureux vieillard , et ceux qu^^il a sauves.' 
Les maihs et les regards vers le cicl eleve^s, 
U read grAc« au Xc^s-haut | aloi;« ua beai^ v^age 

Q 
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De la fkyear det aeiix anaonce cm nouvean gage. 
Humide encor de pluie , aux rayons da soleil , 
D^une triple coaleor il peint son are yenneiL 
A Tedat radieos que son cintre d^I<ne^ 
Llieareax Adam respire, et tressaille de jote. 

J'ea crois le ciel , dit«il ; non , noas ne moorrons pss ; 
» L^homme et ces animauz ^chapp^s du tr^pas 
» Repcupleront la terre ; ils Yivront, et ta gr&ce 
» Jusqu'a la fin des temps perpet£ira leur race. 
T» Par un Dieu juste et bon le monde est ^prouviS : 
v Les mechans ent p^ri , mais un sage eist sauv^* 
» II d^sarma le ciel ; oui, sa race f^conde 
» Va consoler la terre ; et reparer le monde. 
V Mais que peut annoncer cet arc ^blouisiant 
)» 06 briile la splendeur de T^tre tout-puissant ? 
» II eu a la douceur et la magnificence ; 
9> Son cercle, qui des cieus parcourt la voute immcnse , 
3» Ne nous apprend-il pas que par lui l^temel 
» A renferme les eaux dans les sources du ciel ? n 

'« Tu ne te trompes pas, r^pond l^espiit celeste : 
X Dieu d^un courroux mourant depouille enfin ie reste« 
v Dieu regarda la terre ; il vit du haut des cieux 
» Regner insolemment le vice audacieux : 
» Son coeur se repentit , il brisa son ouvrage ; 
» II punit les pervers, mais il protege un sage, 
9 £t, d^posant pour lui son tounerre irrit^i 
» Lui permet de revivre en sa post^rite. 
)> Non j les torrens des cieox et les eaux de la terre 
» Au monde renaissant ne feront plus la guerre ; 
3> Lui-m^me Ta promis. Alors que dans les cieux 

Cet arc aux trois couleurs viendra luire a tes yeuz , 

Que ce lien briUant k ton esprit rappelle 

De U terre et dil ciel FaUiancc noaveUe. 
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» La lumiere etle jonp^ le» ao» et les saiflonf , 

Le temps de la semence et celui des moissons , 

Tous les astres des cieax sai?ront en paix leur conrse , 

Josqa^a rheare oo le fen, s^^cliappaat de sa sourGe^ 

Devorera le moode* Alors de son tombeau 

Ton Diea iera soitir nn nniiert plos beaa , 

Des cieuz plos ^por^s , nne terre noaTeile 9 

£t d*un peuple d^^lus la demenre ^ternelle. » 
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ARGUMENT. 



jVf ICHIL expose dans une narration ce tjui suit le deluge. 
Ahrahqm lui donne occasion d*expli(fuer quelle sera la raee 
de la femme^ suiwant la promesse qui af^ait eti faite dans 
le jugement prononoe par U Jils de Dieu; son incamation^ sa ^ 
mort , sa resurrection ^ sdn ascension , Cetat de Veglise jusqu^k 
Bon second auenement. Adam^ console, remercie Varchange ^ 
descend de la montagne auec Michel. 11 Sweiile 'tve <fui avait 
dormi pendant tout ce temps , mais dont Vesprit avait eti 
ealme par des songes favorahles. Michel les prend tous deux 
par la main^ et les conduit hors du paradis, On voit Vepee 
fiamhoyante derriere eux^ et les cheruhins places dans le jardin^ 
pour en garder les avenues. 
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POEME. 

LIVRE DOUZIEME. 

qu^an voyagear, avcc Tastre des jours, 
S^arr^te et se repose au milieu de son cours , 
Tel de son entretien le messager celeste 
Achdve une partie , et difiere le reste ; 
£nfiQ il le reprend , et poursuit en ces mofs; 

« Des mains de P^temel tu tis un monde ^clos/ 
« Tu le yis submerg^ ; de son antique race 
» De nouveaux habitans ont occup^ la place : 
» Mais tu n^as pas tout tu ; les prodiges des cienz / 
» Ofierts ^ tes regards , ont afiaibli tes yeuz. 
9 Je vais donc en i^cit tVchever cette histoire } 
» l^coute , et pour jamais gardes-en la m^moire« 
» Tant que de PuniTers les citoyens nouyeauz , 
9 Errant en petit nombre k travers des tombeaux < 
9 Yirent rafireux d^bris de ce monde en ruines» 
» Lliomme , encore efiray^ des vengeances divines^ 
» Respecta P^temel ; ses enfans plus nombreux , 
» £t d^un terrain f^cond cultiTatenrs heureux , 
» Recueillirent en paix des moissons abondantes ; 
9 La vigne se courba sous ses grappes pendantes; 
Y L('olivier sous sa charge abaissa ses rameaux : 
9 L^^lite de leurs fruits, le choix de leurs troupeauz, 
9 De leurs libations les pieuses ofirandes^ 
9 Jje» aatels par leurs mains enlac^s de guirlandes ^ , 
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» Pr^senUient lear bommage au maltre des saisons , 

9 Ei d^an Dieu patemel sollicitaient les dons. 

9 Toas , dass^ par iribus 9 cultiToieni la sagesse ; 

9 Leun piaisirs ^taient purs , leors banquets sans irresse; 

9 VaBiie patemel fui le berceau des lois $ 

91 Les fils ^taient su}ets 9 les p^res ^taient rois. 

9 Mais bient6t <tout changea $ sous son )oug tyrannique 

9 Un despote opprima la fortune publique 9 

9 Brisa le frein des lois , bannit la liberttf 9 

9 £t le bonheur s^enfuit ayec Fegaliie'* 

» Ce roi fut un chasseur^ et sa barbare )oie 

9 Se fit un jeu du meurtre, et de Thomme une proie| 

9 Commanda par la force , et , le fer k la main , 

9 Fonda sur le massacre un pouyoir inhnmain. 

9 Sa folle vanit^ brave TJ^tre suprSmOy 

9» Ou plut6t le tyran se croit un dieu lui-mlme } 

9 II accuse rorgueil et la rebelUon , 

9 Et de l'orgueil rebelle il tirera son nom, 

9 Des campagnes d^^den sa marche triomphale 

9 Atteindra dans son cours la riye occidentale. 

» L2i, se pr<^sente un gouffre ou dW bitume ardent 

9 En bouillons enflammes roule un fleuye abondant. 

9 lA , d'mie tour superbe il puise la matidre ^ 

9 H veut que, dans les airs*portant sa «ime alti^re , 

9 L'ar^ne ciment^ey ouvrage andacieux, 

9 De sa masse Insolente aille outrager les cieux , 

9> ^tonne au loin le monde , et , garant de sa gloire 9 

9 Aunonce sa puissance, et garde sa m^moire. 

9 Qu^importe quel moyen ^ternise son nom ? 

9* Qu^il vive, c^est assez. De*son ambition , 

9 Tels etaient les projeta : mais cet 4tre invisible 

9» Qui , cachant aux regards sa majest^ terrible , 

9» Vient , sans ^tre aper^u , visiter les humains , 

9 A yu du haut des cieux ses supcrbes dcsseins; 
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II Tieni; il n^attend ipas qce la tonr commencee 
Aille insulter les airs de sa maftse insens^e ; 
II se rit en passant de tes faibles xivanx , 
£t troablc leurs discoursy pour troubler leurs trayiiiiz. 
Tous^ oubliant d6]k leur langue maternelle, 
Se parlent Tun k Tautre une languc nouyelle ; 
Les murmure& confus de leurs rauqoes accens 
Font , pour ^tre entendus , des efforts impuissans ; 
A des sons inconnus des •ons ndnyeaux r^pondent ; 
Leurs signes , leurs projets , leurs travaux se confondcnt. 
Tous s'ezpriment ensemble, aucuns ne sont compris ^ 
La discorde >des yoix^ivise les. esprits ; 
Les coeurs sont furienz , roreille est etonn^ , 
Et Porgueillouse tour demeure abandonn^e. 
, Tout le ciel applaudit , et la confnsion 
A la tour gigantesque a donn^ son vieuz nom. » 
Alors Adam sentit les entrailles d'nn p^re : 
G barbare oppresseur ! O tyran sanguinaire I 
£h quoi ! S^e'cria>t-il , on despote inbixmain 
Ose courber mes fils soos un soeptre d^airain ! 
D^oik lui yiennent ses droits ? Dien met sous notre empire 
Les oiseanz , les poissons , et toot ce qui respire \ 
Lliomme de son ^gal ne r^^oit pas la loi ; 
II commande a la terre , et Dieu seul est son roi. 
Mais d^un transport loBgtteuz Torgueil insatiable 
He se contente pas d^opp^imer son semblable ; 
n insulte k ^on Di^u. Ses superbes trayauz , 
Des celesles palais ambitieuz rivanz , 
S^^Iancent dans la nue^ et , d^daignant laiterre, 
Vont ju^que dans les cieuz a£Gconter sou tonnerre. ii 
« Oai, dit I-arige , to dois abhbrrer roppresseur 
Qui de raimabie jpaaz •ytent troubler la douceur^ 
Et rayil auz bumains leur libert^ premiere ; 
Mais lorsque , de tes sens soiyant Terreur grosw^re j 
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9 Tn te montras rebelle k In divinit^, 

» Toi-meme tu perdis Pauguste liberte , 

j» Fille dii la raison ^ sa compagne fid^le , . 

» Qui* s'allume a sa flamme , et s^etfeint avec cHe. 

n Tant qu^il suit-sa lumiere et lui laisse ses droits, 

3» L^bomme est roi de Tui-m^me , et seul se fait des loir 

a> Mais quand ses passions r^gnent cn souveraines , ^ 

3» Dieu peirmet aux tyrans de lui donner des chaines i 

» De la les oppresseur»; ainsi Photnrae abattu 

» Vdit naitre l*esclavage oii perit Ta yertu:, 

3» Et ptr de longs malbeurs son atlentat s^expie. 

3» En'veux-tu des te'moins ? Vois ce mortel impie^ 

3» Enfant d^oature du vertaeux vieillard 

3» Sauve sur celte nef , ehef-d'oetivre de son art : 

7> II insulte son pere ; et lui , toute sa race, 

3» Sont k jamai» punis poar prix de son audace 

>» Esclave d'un esclave il languit dans lesfers^ 

» Ainsi, degtWrant de l^ntique universy 

3» De coupables a'ieux race plus criminelle, 

» Les bommes lasseront la justibe ^ernelle , 

» Et kur Dieu, hs livrant k leurs penchans hoiiieux> 

» Loin de ces fils ingrftts d^touTBera les yeax. 

3» II se choisit un peuple , objet de sii tendresse^ 

3» Heureux enfant d^ua juste , ami de hi sagesse; 

» Au-delk de PEuphrate , k ses dieux impuissan» 

3> Lui-m^me ofirait^ h^las I Un idoUtre encens. 

» Pour di^isipec la nuit odt son erreur le plbnge-, 

3> Le Tres-baut a daign^ Payertir par un songe* 

a> Homme pur, mMS tromp^ , lui dit-il, Uve-toi , 

)» Laisss \k tes pavens , tes faux dieux , et suis-moi 

3> Sur des bords ^trangers o^ Dieu te fera ^ere - 

» D^une race k son ceeur ^terDellement oh^re* 

3» II se Uve, il se fie k ce guide divin : 

31 Je Tod» d^ki soa Diea le mener par la maiii^r 
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» Oui 5 je le VOMS , il fuit ses parens^ sa patrie , 

» £t les objets hontein 'de son idollitrie ; 

» Chanaan le re^oit^ je vois ses pavillons 

» Dans les champs de Sichem , pr^s de tes beaaz yalloiiSji 

j» O fortun^ Moreh ! Lk y. son Dieu renouvelle 

3» Des biens qu^il lui promit l^assurance fidMe ; 

]| Lui montre ces beaux lieux que ses fils triomphanf 

3» Doivent peupler un jour d^innombrablcs enfans y 

» Heraath qui vers )e nord se presente a ta yue , 

3> Au midi le desert burnent leur e'tendue ; 

» A ces lieux fortune's je vais donner leurs noms. 

» Des m«rs oii du soleil s^eteignent les rayens, 

» Jusqu^^aux plaines d^Hermon du cote de Paurore^ 

3» Ces e'tats, a mesyeux, se prolongent encore. 

» Vois ; Herraon est ici j. de ce cote les mers 

3» Plus loin le montCarmel s^^e^leve daus les airs^> 

3» Le fortund Carmel, ou commengant sa course, 

3> Ton fleuve , heureux Jourdain , sort de sa double source » 

» Baigne une riche plaine y et , dans son cours riant ^ 

» Pr^sente une barriere aux. peuples ^''onent. 

» IIs atteindroiit Senir, dont les longuesmontagnes 

» Vont de leur chahie immense embrasser. les campagnes. 

» Lk , ( p^se bien ces mots du Dieu de ve'rite } 

» Dieu benira leimonde en ta post^rit<L 

» Le grandSiberateur un jour sortira d^elle ; 

» Lui qui , vengeant le ciel et la race mortelle ^ 

> Foulera le serpent d^un pied victorieux. 

» Mais Dieu te voile encor ces faits myst^rieux«r 

» Abraham , c^^est le chef de ces tribus sacre'es ^ 

» l^tablit son empire en ces belles contre'es ^ 

» ^on nom et se& vertns sont a famais benis.. , ' 

» Aleul et p^re heurcux son fils , son petit-filS) . 

» Par leur foi, leur sagesse, honorant sa mcmoire^ 

» Ainfti que ses vecttts ^galerottt sa gloire.. 
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3 Son Iieareux petiUfils comptera douze enfaiis» 

» De Chanaan un jour il quittera les^cliamps} 

» Habitera l^gypte , oii le Nil c[ui 1'inonde 

» R^pand llieureuz tribut de sa fauge feconde. 

» Vois ce fieuve pompcux qui cotirt par sept canauz 

» Au sein des yastes mers ptecipiter ses eauz ) 

» Tandis qu^ailleurs la faim exerce ses ravages » 

» II Irouve un doux abri sur ces heureux rivages* 

» Lk 9 Pappdle ion fils qu^un honorable choix 

9 Porta de sa piison dans les palais des rois ; 

» £tablie avec lui sur cette terre heureuse , 

3 Sa race chaqne jour j devient pius nombreuse. * 

9 Du monarque uouveau les soup^ons inquiets 

» N^ont pas vu sans chagrin ses rapidcs progr«6^ 

» II ^coute Penvie , et , pousse par la crainte , 

9 II viole daus eux Phospitalite sainte^ 

9 Les charge de travaux, proscrit les nouvean-ne's ^ 

9 Par leur sexe en naissant a mourir condamnes. 

9 Alors dans sabonte Dieu suscite deux fr^res^ 

9 Par eux il veut enfin terminer leurs mis^res ; 

9 Et charges des tresors de vingt peuples soumis j 

9 Ils marchent vers les Heux qui leur furent promis. 

9 Mais , avant leur depart , Dieu d^un prince idolatre 

1» A tent^ de fle'chir rorgueil opiniSLlre ; 

9 Par ses ambassadeurs 1e ciel lui parle en vain , 

9 Son coeur reste endurci. Dieu commande, et soudain 

3» L^^onde se change en sang ; de moucheroiis sans nouibi 

9 Dans les airs obscurcis volc un nuage sombre ; 

3» DMmmondes animaux puUulent sous lcurs toits ; 

» Le vii crapaud croasse k ta table des rois ; 

9 Et jusque sous la pourpre une vermine impure 

9 Faijt de rorgueil puni la honte et la torlure^ 

% De ces races sans nombre un jour finit le sort , 

t> Mais en perdant la vie ellcs donncnt la mort *. 
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» V&ir se corrampt^ deft ewx la source s^empoisonnc; 

» Dtns la villey aa hameaU) la peste aa loin moissoono| 

» Le mal crott dan^. sa conrse , il immole an hatard 

% Le ynlgaire , les grands 9 1'enfant et le yieillard , 

» Infect* les humeurs 9 couTre les cfaairs felides 

» D^olc^res devorans et de tumeurs livides ; 

» Des hommes^ des tronpeaax amonc^ie les corpS| 

» Et d'an cadam senl enfante miUe neMrts. 

9 La faim la snit de pr^ ; et le rent et )a gr<lle 

» Dans les champs d^aat^ ont vole deyaat elle ; 

a £t d^insectes -ail^s nn naage yivant 

w Acfa^ye de ronger ce qu^epargna le rent. 

» De feuillagesy de fruits , et de flenrs aSame^ey 

» Partout tombe k la fois la d^yorante armee. 

» Tout coup le jour fuit ; de ses brouilkrds impurt 

» L^air oppose au soleil les naages obscdrs j 

» Et la noiie epaissear de Patmosph^re sombre 

» Forme nne nuit palpable, et donne un corps k rombre. 

» Enfin , Pange de mort fond sur les uouyeaa-n^s ; 

» Tous 9 dans la m£me nuit , menrent extermine» ; 

» Toute l^Egypte pleure, et lcs toits suHtaires 

» Betentissent aa loin des cris plaintifs des m^res. 

» A Ta.^pect de ce^ maax et de Tempire en deuil , 
» Le monarque ^tonne fait flechir son orgueil , 
» n permet leur de'part ; mais dans son ame yaiae 
» L^orgueilleux repentir a ramene la haine : 
» Telle, aupr^ d'un foyer quiPa dissoute en eau , 
ji La glace qui fondait ^''endurcit de nouveau. 
]> II yole sur leurs pas au sein des mcrs profondes , 
» Qui partagent leurs flots et suspendent leurs ondes : 
)• A trayers deux remparts d^un liquide cristal, 
» L*Hebreu marche a pied sec au fond de leur canal : 
1» II marche ; uae colonae obscure et lumineose , 
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» Lummense la nuit , et Te jour t^h^reuse , 
3» Lfur pr^ttf tour-Mbur et retire ses £eux. 

> Lk , comme sur son tr^e , assJ% au^dessus d'eu»^ 

» £t pour eux du tyran redoutant la poursuite , ^ 

» Dieu tantot les conduit , tant^t marche h. lear saittf. 

7» Durant^toute le nuit on vole suf» leurs pas} 

3» La noir^ obscurite' ies d^obe a« trepas ; 

» D^s que le jour « lut , le dieu de la yietoire 

» Se retourne et parait d*n» H^cUt de. ^a glotre 

» II regarde, il a Tu IT^gyptiea trembkint-^- 

> Un d^sordre soudain ^vole de rang en rang. 

» Sa Toix brise le^ife tobars: H commande,-; Bfo)60* 
» ^leve sa baguette : 6 terreur ! O surprise [ 
3» Les ele'mens troubUs ont reoonnu-ses lois^ 
1» £t la-mer en courijoux ob^it k sa yoix. 

> Sur le roi j sur. les siens ronde en grondant retombe ^ 
3» LVbime se referme ; et dans la m^me tombe , 

» Bantassins, cavaliers, ceursiers, armes, drapMnx,, 
)» Rouleut ensevelis dans le goufire des eaux, 
)» Tandis (|u^a Fautre bord , ^ontemplant leur ruine y 
9 L^H^reu vaifiqueur rend gr&ce k 1» bonte divine. 
» Chanaan-les re^oit dans son beureux s^jour , 

Non par le droit cbemin, mais par un long detour. 
Leur cbef craint qu^attaques par des.bordes barbare»^ 
Ils n^ailleut retrouver, sous des maitres avaresj 
Leur bonteux esclavage et leurs serviles arts. 
Des travaux de la guerre ignorant les basards 
Leurs coeurs n^out pornt acquis la noble confiance- 
Que donne des combats la longue exp(?rience ; 
Leurs faibles mains encor n^bnt po^te que des fers.. 
Leur frajeur a pas lents traverse ccs deserts j 
Mais deja sur leur culte et sa sainte police 
De leur naissant empire ils fondent I'edifice^ 
hm douze tribu^ dqa rauguste cboix 
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3 Se ra&sepible ea toaseil , et leur donne de$ Im4«^ 
» Dieu lui-xQ^me esl leur cbef ; Ugisiateur supseme 
3» 11 vient de leurs deyoir» les insljruiFe lui-jndsie y 
3» De Sinii sous ses pieds la cime a tressailli , 
T$ Le tonnerre a gronde , les ^clairs ont )ailii»- 
» La trompette a ises sons joint sa yoix <^lataiite« 
» Tous , aux p^edK du Tr^s-ba^ , fremifS&ent da^s ratteaU; 
» II s^^iyance, et{da baut de son trone^de leu» 
31 Les lois qu^il^Et en pere ^ il les proclaipe en Dieu r 
» Les unes sont 1'appui de leurs droits politiq^ues , 
3- D^iutres r^glent leur culte et leurs fetes publiques. 
» Mais la gloire d'e Dieu, ses terribles accens , 
y. D^une sainte epouvante ont frappe tous leurs sens ^ 
Ils tombent a genoux, demandent que Moise 
Avec moins de terreur de ses lois les ii|^truis&. 
Tout se calme a rinstanl j les foudres se sont tus. 
Ainsi Dieu fait connaltre a leurs cceurs abattus 
Que lliomme, par lui seul*, en sa faiblesse ez.tr^nie^ 
"Ne peut«onimuniquer avec r£tre supreme». 
Mo*ise, en attendaut le yrai mediateur, 
Deyient Tappui de l^omme^auprds de son autenr ^ 
II leur predit son r^gne ; et dans Teur saiut delirt 
Les propb^tes bientot feront parler leur lyre. 
Eufin sont elablis et leur cuUe et leurs lois. 
Alors leur Dieu deyient te premier de leurs rois ^ 
LVr, le cedre renfferme au fond du sanctuaire 
L^arcbe sainte ou repose en un profond myst^re'> 
Le titre glorieux du contrat solenneT 
Enlre son peuple et lui seelle par r^temel. 
La y sont deux serapbins, sentinelles constantes ^ 
La , brulent deyant Dieu sept fampes dchitantes« 
Sur cet angnste lieu tour k tour se r^ifind 
Un nnage mystique, un yoile ^tincelant^ 
L.'ombre pendanl le iour , daas la nuit la lnmi^re ; 
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Euiin il toaefae aux bords tant prdaivs par les deux. 
Dirai-je ses combats^ ses ezploits, ses trophe'e8 ? 
Qued^ennemis vaincus^ de ligues 4iovt&6esl 



•La iune enlend leur>voix. Awilte , astre dks i^urs t 
L^astre des jonrs s^arrMe , et , t^moin de leitr gk)ire , 
Semble s'enotgueilKr 'dVclairer leur netdire. 

» Ainsi seront benis les enfans d^Isradl ; 

Car de ce nom cbeii des Hebreux et du ciel 

Par ses douze tnbus un jour sera nommee 

La race k qul le ciel a promis Hc]ume'e. » 

« O comme tu sais bien , interprete des cieux | 

Et rassurer raon cceur , et dessiller mes yeux ! 

Lui repondit Adam; surtout combien m'enchante 

De ce doux ayepir Phistoire consolante , 

£t cc tresor de gloire et de prosp^rit^ 

Qu'Abraham doit transmettre a sa posterit^ ! 

Mais un donte se mele k Pespoir qui m^anime : 

Pourquoi toutes ces lois qui supposent le crime ? 

Ces iois sont du p^ch^ rhumiliaut areu : 

Comment chez des peryers peut habiter un Dieu ? » 

« Adam , tu fus coupable , ct de ta source impure 

Le crime s^^tendra sur ta race future , 

R^pond Pange; ces loisqui conibaltent le mal 

Marquf nt de ta raison le d^sordre fatal ; 

Ce frein que Dieu lui-mlme oppose a la licence 

Prouve, sans Texpier, le crime qui roffense. 

£n yain Thomme , en son lieu mettant les animaux , 

Par leur sang innocent croit r^parer ses maux ; 

Ce sang ne suffit point, Kebelle enyers son maitre , 

PIus son crime fut grand , plus la ran^on doit Tdtre. 
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» Oui , pottT r^tre mortel PEternel doit ptf rir 9 

» Pour Pinfid^lit^ la vertu doit soufirir , 

» Le hoh pour le mechant , le juste pour rimpie* - 

» Ainsi le ciel s'apaise ct le crime s^expie ; 

» Ainsi rhomme coupable , absout de ses foriaits , 

» Evile le lre'pas, et retrouve lapiaix. 

» Quan^ 1-lige enfin des ans aura rempli le norobre ^ ■ 

» Alors la ve'rit^ yiendra remplacer 1'ombre ; 

» Le flambeau de la foi , les t^n^bres des sens | ' " 

» L^amour de la vertu', la peur des chatimens ; 

» Et le tendre respecf qu'un fils porte a son pere, 

» Des esclaves trerablans Phommage involontaire. ** ^ 

11 Tel est 1'ordre des temps. Ccs tributs imparfaits 
» Par qui l'homme pre'tend racheter ses forfaits , 
4» £t d'un cuite moins pur la symboliquetmage , 
» Vers de plus saintes lois ne seront qu'un passage ^ 
II Que Paube d'un beau jour. Aussi ce chef famuujL 
» Fayorise du ciel et che'n de,s Hel)reux, 
» Tout vertueux qu'il est, Ic gdne'reux MoYse 
» Ne les conduira pas dans la terre promise. 
» Celai qui doit un jour y guiderleurs tribus, 
» Cest rheureux pr^curseur de ce divin Jesus 
» Qai j parmi les deserts , les erreurs de la vie , 
j» Doit ouyrir aux humains la cdleste patrie. 

» Sar les bords du Jourdain , dana des champs fortunes j 
» -D^oliviers, de moissons, de vignea couronne'89 
» UHArevL cel^re en paiz ses fStes solennelles 
)» Jusqu^au jour o& , yengeant leurs erreurs criminellcs , 
9 Dieu liyre les tribus k leurs fiers ennemis ; 
9 Mais de leor repeatir il entendra les cris. 
» Des juges , j>uis des rois tiendront en main les r^nes. 
» Celui qui^ le second 9 K ses lois souveraines 
,» Doit soomettre Isra^ , braye et reltgieuzi^ 
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» Sera craint sht la terre , et ch^ri dans les cvnuu' 

» Dieu m^me Fa jur^ ; de Fempire quHl fonde 

» La fin n^arrivera qu^avec la fin da monde. 

3» Dejkles cbantres saints, frapp^a de sa splendear^ 

9 De son r^gne fatur annoncent la grandeur f 

» TJn enfant de David ( c^estje jiom de sa race y 

» £t dej^ dav^les Xeitopfi Pi^ |ai #Bar4|ne sa place) ^ 

» Celui que rj^temel t!a pr^it tant de fois, 

> Desiri^ d^Abraham > aUendu par ^les rois , 

> Roi lui-m^me, sera le demier des monarques | 
» Du pouvoir a jamais il portera les marques!^ 

3» £t reconcillra , par son sang pr^cieus , 

» ^''homme avec r£terael;, la terre avec les cieoXt 

» Avant lui d^^autres rois se suivront d^age en ^gef 

> Le plus riche d& tous ainsi que le plus sage y 

> A Tarche vagabonde , abri mysterieuz^ 

» Qu^un nuage cachait aux regards curieuz , 

» Le premier fonde un culte et lui batit un temple 

» Ob., dans tout son eclat, roeil charm^ la contemple. 

» Parmi ses successeurs ,' les uns sout vertueux \ 

» D^autres, de leur pays tyrans voluptueux, 

» Profanent etle sceptre, et Pencensoir lui-m^me,^ 

3» Jusqu^ Pheure ou le Dieu que leur orgueil blasph^me 

3» Se I^ve en sa coUre , et punit k la fois 

3» Les attentats du peuple et les crimes des rois. 

» Leurville, leur tre'sor, leurs princes et leurs pr^tres 

3» Deviendront le jouet de ceuz dont les anc^tres * 

» Pleur^rent , tu le sais , leurs projets confondns ^ 

9 Et de leur folTe tour les ^travauz suspendus^ 

» A la division ha fidre Babylone 

» Un jour devra son nom ; Ih, lenrs rofs sont sans tr5tte» 

3» Leurs Sujets sans patrie ; aprds dix fois sept ans > 

31 Knfin Dieu vi^t briser les fers de leurs tyrans-^ 

» KenottTelle poar eu& la par^c «acc^ 
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9 Qq^ Davicl aotrefois lcri-m^mtf^ avait jar^ : 
n Rendus par Bab^lotie a leurs champs paterneU y 
j» Ils offrent a lenr dieu leuis hyranes solenneU } 
9 Ils respirent enfiu ; de U demeure sainte 
3» Ils rei^vent Tautel y ils repareni renceinte. 
9 Lk , dans leur courageuse et sage pauvret^ , 
3» lU se font un tr^or de lenr frugalit^. 
jt Bientot leur nombre erott aiusi que leur richessei 
X L'abondance renait , et la concorde cesse^ 

> Les pr^tres ^ qui devaient , priant pour les hamainSy 

> ^lever vers ie ciel leurs iunocentes mains^ 

> Ministres de U paix , ont commence la guerre ] 

> Des autcU iudignes \e sang roogit U pierre, 

> Le tempU est profane^ le troue est envahi , 
3» Et du sang de David l^antique honneur 

» II faut que roint de Dieu, pour qui Uhomme sotipire^ 
» Ait perdu tous ses droits , qu^il naisse sans empire r 
» II nait pauvre . inconuu mais un astre nauveau 
3» S^aliume daus Us cieux et luit sur son herceau. 
j» Des bouts de runivers, lui portant leurs hommages, 
31 A ce brillant signal son( accourus Us mages i 
9 Uor , U m^rrhe et i^enccns par Uurs mains sont offerts ^ 
» L^humbU berger se m^U aux rois de ruoivcrs. ^ 
» Un ange, dans U nuit , aux pasteurs qu^il ^veiHey 
j» D'un Dieu n^ dans U creche annonce U mervcilU \ 
j» IIs pattent : Tair fr^mit de sons m^Udieux, 
j» Lliymlie de U naissance est chant^ par Us cieux. 
3» Le souffle du Tr^s-haut , TEsprit saint est son p^re f 
» Sans cesser d^^tre vicrge, nne femme est sk m^re^ 
3» II vit, meorl , et remoute an tronr patcmeK 
9 Lii , sa gUire est sans fin ; sou sccptre est ^remet; 
3» £t son r^gne ineffnbU, oh ton espoir se f6ndtej 
3» A pour tronc Us cieux , pour empire U monde. » 
G^Mt aiiui que parUit range consoUteur \ 
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Adam k ce discour» s«nt tressaiUiff son ccear j 

£t dans la ^ouce ivresse ou lon ame se noie , 

II exbale en ces mots les iransports de sa joie : 

« Que ne te dois-je pas» 6 messager des cienz! 

» Cen est fait , ta promesse a combW tous mes Toeaz : 

31 De la rddemption , du Christ et de sa m^re, 

» En vain j^avais long-temps me'dit^ le mjst^re. 

9 Salut , Vierge sacr^e , bonneur de notre sang ! 

3» Le Clirist sort de ma race , un dieu sort de ton fiane. 

9 En fraits miraculeux que ta tige est feconde! 

9 Tu contiendras celui qui seul remplit le monde : 

i» Cest de toi qu^est form^ le fils de l^temel , 

» Celui de qui Satan re^it le coup mortel. 

» Mais dans quel temps ^ quels lieuz, et par quelle blessnre f» 

« Ces combats , dit Michel , ne sont qu'une figure ) 
Y Contre un tel ennemi rhomme ne peut lutter, 
» £t ce n^est pas ainsi que tu peux le domter. 
» A des coups plus r^els son orgucil fut en butte j 
)> Quand Dicu du haut des cieux precipita sa chate ; 
3 Mais lui*m£me , en tombant^ il triompha de toi« 
» Celui dont ta reyolte a vioU la loi^ 
Tn Tout o£fens^ quUI est, guerira ta blessure.. 
» Non, ce n^est point Satan, rauteur de ton injare, 
9 Que doit an^antir son ponvoir souverain, 
9 Mais ses afifreux complots contre le genre humain. 
9 C^est pen : le ciel attend ane grande victime. 
9 Homme faible, qu^es-tu pour racheter ton crime? 
» De Pimmense ran^on quVtend le roi des rois 
» Le fils de r^temel peut seul porter le poids ; 
» De la mort qui t^est due il subira la peine : 
» A ce pri]^,settlement , de la natnre humaine 
» Le crime herdditaire un joar peut s^ezpier l 
» Un Dieu sera puni pour te justifier. 



Digitized by 



LIVRE XII. 37 
» L'amoiir divin pouvait «fiacer ta «^Hiillure ; 
» Mais , pour snbir ta peiii« , il prendra ia nature \ 
» De trimcs , de malheurs et de honte cKarg^ ^ 
» Joge de$ nations , lui-mtoe il est jug^ ; 
» Et, dWe influne croix souffrant rignominie^ 
1» Doit la mort auz ingrats qui lui deyront la Tie« 
» A son demier soupir la terre a repondu^ 
» Le ciel est apaise , Satan est confondu ; 
» £t, faisant du p^ch^ disparaitte la trace^ 
» Chaque goutte de sang est un fleuTe de grlicef 
9 Cen est fait : il succombe , il meurt ; jj^m le tr^pas 
9 Long-temps dans letombeau ne le reiiendra pas. 
9 La troisi^me aube peinc a commenc^ d^^lure» 
X Son cercueil s^est ouyert. Plus brillant que Taurore , 
» II sort \ de ses rcgards partent des traiti.de feu ; 
» II descendit mortel , il s'e rel^ye en Dieu. 
> L^enfer fr^mit de rage, et la terre de joie ; 
9 £t la mort, en grondant^ a rellich^ sa proie. 
» II domte lc trepas : un paisible sommeil , 
» Qui bientot a fait place k -son brillaDt r^veil , 
y rr^tai^qn^un doux passage k la yie immortelle : 
» Mais^ ayant de monter a ta yo&te ^temelle , 
y II yeut reyoir encor ses disciples cheVis , 

Se montrer dans sa gloire a leurs yenx attendris, 
Coinpagnons autrefois de ses maux yolontaires , 
Aujottrd'hui de sesjroenx sacrds d^positaires » 
Par eux il yeut dicter ses oonsolantes lois , 
Pr^clier par leur exemple , enseigner par lcnrs voix ; 
Partout ils yont yerser Feau sainte du bapt^me^ 
£t braver le tr^pas qu'il a subi lui-m^me. 
Ge peuple d^Abraham, des dons du ciel comble , 
Ao chemin du salut n^^est point seul appel^ : 
Toas les enfans d^Adam , tous Ics peuples du monde , 
Vieiaclront puiser la foi dans sa source f^conde. 
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» Le Christ moUrra poar tona ; le saayenr des mortdfl 

» Aura partout sob temple , et partout ses autels ; 

h "Et j marnbaBt dans In voie ou sa lumi^re brille , 

» Tous les peuples ne sont qu\ine immense famille. 

» Yainqueur, il monte aux cieux , rencontre dans les 

» Notre ennemi commun, le tyran des eufers^ 

» Son bras victorieux le saisit et renchaine , 

» Tremblant apres son cbar en triompbe le traine , 

» Aux yeux du ciel entier ^tale son affront, 

» Marcbe le sceptre en main , et la couronne au front 

9 £t , conmieD^ant le cours de son r^gne prosp^re ^ 

» Le fib reprend sa place a la dioite du p^re. 

9 EnBn le jour viendra que ce frele univers 

» Croulera dans lesfeux : alors, du baut des airS , 

» 11 vieudra dans sa gloire et sa toute-puissance 

3» Des vivans et des morts prononcer la sentencCy 

» Re'compenser les bons et punir les mecYians. » 

Frapp^ de ces recits sublimes ct toncbans, 
L^heureux Adam s^dcrie : « O de'vouaient sublime, 
» Qui fait naitre le bien du sein m^me du crime l 
» L^J^ternel fut moins grand , quand de Pobscurit^ 
> Sa voix toute-puissante cnfanta la clart^. 
» Dois-je me reprocher la te'meraire audace 
» Qui du crime d^un seui souilla toute ma race » 
9 Ou m^applaudir d^un mal , source de tant dc bieziy 
» Qui de Phomme et de Dieu resserre le lien , 
» Fait pleuvoir ses faveurs sur la nature ^umaine, 
» £t par qui la cl^mence a surpasse la haine ? 
» Mais , helas ! Des elus le nombre est si born^ ! 
» Lorsqu'auz cieux paternels Dieu sera retourn^y 
» Qui les prot^gera contre la foule immense 
» Des prevaricateurs dont Tauda^^e Poffense ? 
» Fiddes a leur m&itre et trait^s comme lui » 
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DaBi ce monde d^sert oh sera leor appui ? n 

« Ne crains rien , dit Michel : leur protecteur sopr^me , - 

Pasteur toajours soigneuz , a son troupeau qu^il aime 

Enyerra les secours que son pere a promis ; 

L'Elsprit saint aupr^s d^eux remplacera le fils. 

C^est lui qui , de ramour entretenant la ilamme 

Imprimera sa loi dansje fond de leur ame; 

Par lui , les yeux verrottt les dangers sans terreur i 

La douleur sans faiblesse , et la mort sans horreur« 

Je les vois , ces martyrs , pleins d'un noble couragey 

Des tyrans etonn^s ils fatiguent la rage ; 

Remplis d^un saint espoir , par le ciel consol^s , 

JLeurs coeurs dans les tourmens ne sont point ebranWs: 

Les bourceaux en silence admirent leurs victimes. 

Dieu lui-m^me applaudit a leurs yertos subhmes ; 

Le feu quHl alluma dans ses apotres saints 

Passera de leurs coeurs chez les peuples lointains ; 

lls soumettront au Dieu qu'un fol orgueil blasph^me 

Tous ceux qu^aura laves l'eau sainte do bapt^me. 

Leur maltre les inspire , et le souffle de Dien , 

L^E^prit saint , sur leurs fronts tombe en langues de fen* 

Leur booche en un instant apprend tous les langages i 

Porte au loin de la foi les frappans t^moignages , 

Et , se faisant entendre k cent peuples divers y 

Des prodiges du Christ entretient Tunivers. 

A leur yoiz., accourant vers ce Dieu qui s^immoley 

Plus d'un peuple a ses pieds vtent briser son idole. t 

£nfin 9 dans leurs ecrits y monument de leur loi ^ 

Apres avoir trace les fastes de la foi , ^ . 

Ils meurent ; et bient6t, repaudant ses nuages^ 

J^Vrreur aura son r^gne, et la foi ses orages. 

I^^^infid^les pasteurs ^garent le troupeau ; 

Le loup dans le bercail vient deyorer ragqeaa | » 

JLe monde ddgea^e i uim ayeiigle iitja|tic« 
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» Oppiime Hfliifoe«tie«, idolifre le vice. 

9» d&fin le )oar arrive oiir , por dans leA alrs , 

D Diea yitmi sauver ks bons , et panir les pervers ; 

» II met le ciel en f^a , r^duit la terre en poudre , 

9 Dans les cendres da monde ensevclit son foudre , 

» Et sur llin^ranlable et sainte ^temit^ 

» l^tabUt la concorde el la fe'licit^. »• 

Adam'r^pond encore : « O mon celeste gnide ! 
« Que ne te dois-je pas ! O que d^un cours rapide p 
» Dans.ce vaste avenir a mes yeux deroul^, 
» Des siScles fugitifs le torrent a coul^ » 
» Jusqu^au terme fatal ou, dans sa course immensey 
9 Sur ]es debris du temps retemite s^avance! 
» La, sVuvre un vaite abime, espace illimit^, 
» Devant qui mon esprit recule epoavant^ : 
» Mais de rhommcy de Dieu, de sa gloire ^ternelle y 
>i J^ai,vu ce q«e peut voir la faiblesse mortelle, 
» C^en est assez pouc moi ; mon etroite raisun 
» Ne saurait embrasser un plus vaste horizon. 
D Cen cst fait, Diea puissant, je t^aime et te r^vSre! 
9 Sois k jamais mon guide, et mon maitre, et mon pSrc: 
» Tu vois tons tes enfans avee un oeil ^gai , 
» Par toi toa)ourB le bien est triompbant dn mal j 
» £n force^ quand tu venx, tn elianges la faiblesse^ 
> La bssMSM en grandeur , rignorance en sagesse. 
9 ^oa esemple m^apprit qne tout bomme est soldat , 
9 QvLCy qud que 8<ntle prix, le succ^s du<;dmbat> 
9 n doit, dans les assauts d*tme vie orageuse, 
9 Soutenir jusqu^au bout sa lutte courageuse; 
9 Fais-moi vivre et moarir sOns tes augustes lois! » 

Micbel r^pond alors ponr la demi^re fois : 
« Oui, cvidbidr^, adorer Dieu> le contempler sans eesse » 
9 Voilk ton sort : c^est Ik qu'est toute la sagesse. 
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» Qaand ta ponmis nomiyrer^toas les «stres ctiTets, 

» Parcourir Vempyr^e j approfondiries mers 9 

v Eoibrasser d*un coap>d^oeil tous ies astres da monde » 

» Ce qui yole dans Tair j ce qui nage dans l^onde » 

» Quaod ta poarrais toi seal poss^der a la ibis 

» Toat Por des aations , tous les soeptres des rois »^ 

}» Ta n^en serais plus grand , plus riche, ni p]as sage* 

» Joins tes propre» yertus a !en noble apanage, 

» La constance , la foi , qui marchent d*un pas sur , 

» L^amour surtout , ramour , des cultes le plos pur* 

» Par loi tout s^embellit , et sVpure , et s^anime ^ 

» Par lai l^omme yers Dieu prend un essor sublime , 

1» Et , prSt k s^enyoler de ce lieu de douleur 9 

» Porte d^jk le ciei dans te fon4 de son coeur. 

» Mais de cette hauteur il est temps de descendre : ^ 
» D4jk sur la montagne , impatient d^attendre y 
» he ctaap diyin s^^e^branie , et je yois , dans les airs » 
3» De leurs armures d*or rejaillir les edairs : 
7» Biarchons ; que ton ^pouse k ta yoix se r^yeille ; 
V Les songes forton^s 9 tandis qu^elle sommeille , 
» Dans son ame troubl^ ont ramene la paiz , 
» Son coeur ya se soumettre auz c^Iestes d^crets : 
s> Faift-lui part de ton sort; graye au fond de son amt 
» Les promesses da ciel ; dis-lai que de la femme 
j» Naltra le r^dempteur d*an monde criminel. 
1» JasquVa terme ^oigo^ de ton destin mortel, 
j» Gardez tous deos la foi ; m^me sort yous rassemble ; 
j» Viyea 9 repentez-yous ^ consolem^as easemble. 
j» ApT^s an long exil , le bonhenr doit yenir ; 
» Sopportezle pr^sent, esp^rez Fayenir. » ' 

Tous deuz, k ce discours , ils quittent la montagttt • 
Ikdam , d'an pas press^ , reyole k sa compagne. 
E>^k loin de ftcsyeu « M le doux repos ; 
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£lle Yoit ipota , et lui patle en ces mots': 

« Cher e'pouz ! Dieu souTeiit nous iostruit par un jooge, 

» £t l^ ifkien , le k crois , n'est pas uu ym meitsoiige. 

3> Depuis qjie* succombant au poids de mes dQiileun, 

9 Le sommeil ferme mes yeux mouilles 4e pleurs, 

» De ton.sort et .du/mien-mes reves m^ont instruite; 

V Mon pceur est ptepare ; viens ,je marehe k ta soite} 

> Avec toi de Satan je bravecai les .CQups^ 

3) l^den sera partout" ou sera mph eppuz ; 

3) II est pour raoi le ciel , il est pour moi le monde» 

» Helas! cVst ma faiblesse en desastres f^amde^ 

3> Cest moi qui tVi perdu! Par moi Tarr^t des cieax 

1» 'Farrache pour jamais a ces aimables lieux. 

» Cependant, au milieu des maux qui me desolent, 

3» Les {^roraesses du ciel , cher Adam , me consolent ; 

2) Cest de ma race, un jour, que naitra le Sauveur. » 

Adan^, k oe discours, sent tressaiUir son coeur, 
Mais il ne repond rien. Deja de la colllno 
Arrive a lui^le chef de la garde divine; 
£t , d^un pied. dans les airs moUemcnt suspen<|a » 
Le bataiUon celeste a son poste est remdu : 
TeUe , k peine marquant ;sa trace passag^re , 
Vole sur les marais unc va*peur legere, 
Se glisse , et suit les pas du tardif viUageois 
Que ram^ne la nuit a ses rustiques toits. 
Au miUeu d'^ax briUait cette terrihle ^pee 
Qu^en si06 divines eaux le ciel avait tremp^e; 
Tel cet astre sinistre , aux cheveux flambojaps ^ 
Vole, et trace dans Pair ses sillons efrayans ^ 
Tout ressent de son cours rinfluence fatale, 
De sa route embrasee un air brulant s^exhale ; 
Sous Tar^lent equateur, des feux moins violeas 
D^Yoreat rAfricaift dao» »e« sabies bf ulanf* 
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Marcliaiit entre P^poux et sa triste compagne ; 
Michel saisit leurs mains ; de la sainte montagne 
An mur oriental il les conduit tous deux , 
Les quitte , prend son yol , et se perd a leurs yenx* 
Hs contemplent alors cette superbe plaine, 
Ces yallons fortun^s, autrefois leur domaine. 
Tout k coup , au milieu de ce tableau riant ^ 
Leur regard apergoit la porte d^ori^nt ; 
Partout des glaiyes nus, des lances mena^antes 
Bnyoyant jusqu^aux cieux leurs clartes effrayantes : 
Ces sinistres ob jets reveiilent leurs douleurs , 
£t de leurs tristes yeux arracbent quelques pleurs^ 
Le regret les r^pand', et Pespoir les essuie. 
Ils quittent k pas lents cette plaine fleurie; 
Mais 1'uniyers entier se pr^sente k leur cboix , 
Dieu m^me les conduit, ils marcbent sous ses lois.' 
Souyent de ces beaux lieux le cbarme les arr^te | 
Souyent yers leur bocagells retournent la t^te. 
£nfin , il faut quitter ce sol delicieux : 
Par un demier regard ils lui font leurs adieux; 
jEt tous deux, egar^s dans IVtendue immense, 
tavax sur Tatttre appuy^s s^eloignent en silence. 
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Uh soir, dans son berceaa, le couple infortan^, 
Presse' par ses remords , par le ciel condamn^ ^ 
Ensembie nourrissant sa doaleur recueillie ^ 
Abandonnait son ame h. la m^lancolie; 
£t tous deux dans un triste et long embrasseinent ' 
Suspendaient de leurs cceurs le tendre epanchement; 

Adam rompt le premier ce lugubre siience : 
O fille du Seigneur , rappetie ta Constance, 
Dit-il ; notre malheur en a besoin. Tu yoU 
Quel deuil remplit ces lieuz , si rians autrefois. 
La nature esl blessee : et notre Taste enceinte 
De cette grandeplaie offre partout 1'empreinte. 

os ruisseaux sont taris , nos arbres d^pouilWs f 
Du crime paternel nos neveux sont souilles ; 
Sar eux notre malheur tout entier se dieploie^ 
Et Satan s^est promis une ^temelle proie» 
Contre tant de revers nous avons notre amour f 
Moins doux brille au couchant le reste d^un beau jo«r ; 
Mais , seuls j a tant de maux nous ne pouvons suiHce» 
Le vrai consolateur j c^est le Dieu qui m^inspire» 
£h bien l Presentons-lui les larmes du malheur ^ 
D'un coeur humiU^ Dieu ch^rit la douleur f 
£Ue adoucit ses ooaps., conjure sa menace, 
Lt^implore ou le benit, rend oa demande grac« ^ 
£t le courroux divin ^ conlent du repentir , 
llesict daos le carquois U trait pr^t ^ paitir» 
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Mais a ses pleurs touchaiis , k ses saintes ddices ^ 

Toas les lieax ne sont pas egalement propices p 

II en est d^ou nos coeurs sur des ailes de fea 

S^elancent avec force et 8'e'levent a Dieu. ^ 

D^autres , de la ferveur amorlissant la flamme , 

K Wt rien qui plaise au ciel , rien qui parle a not|:e ame.. 

Vois-tu ce mont sacre qui du riant Eden 

D^^un front majestueux conronne le jardin ? 

Dans ce fertile enclos , prive de sa parure ^ 

Lui seul a de scs bois coaserye la yerdure. 

Chaque fois qu^au Tr^s-haut ]*y yins ofirir mes yoeaz^ 

Ses b^ne'dictioiis descendirent des cieux ; 

Ou quelqu^ange du ciei nous porta les promesses> 

Ou la terre poar nous redoubla «es largesses. 

£n des temps plus heureux, Dieu meme, quelquefoisy 

l^couta sur ce mont nos innocentes yoii ^ 

£t y quand nos saints concerts celebraient ses louanges.» 

Oublia, pour nos chants, les cantiques des anges. 

La , j'espere aujourd^hui (partage mon espoic) 

De ce maitre irrit^ desarmer le pouypir. 

£h bien! dit £ye, allons : partout ou la pri^ie 

Peut adoucir pour toi la celeste colere^ 

Je te suis. A ces mots, tous deux se sont leyes» 

£t sur le mont diyin sont bientot arriv^s. 

La yoil '^jdit Adam , cetle montagne sainto 

Dont notre repentir codsacrera Penceinte! 

La, Dieu nous fut propice, 6 ma chere moiti^l 

Cest toi qui dois d^abord implorer sa pili^ ; 

Ta douleur de ses mains fera tomber ies arme^s. 

Eh! Qui raltendrira, sHl resiste a tes larmesl 
Eye obeit j trois fois elle prie , el trois fois 

fies sauglots redouble's ont e^louflTd sa yoix. 

Alors a son epoux, tremWanle, elle s^adrcssc : 
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Objet de ma douleur ! Okjet dc ma teiidresse ! 

Mon crime est trop affreux pour le justifier. 

Helas! Je dois gemir, et je n'ose prier j . 

Et sur le Dieu vengeur que pourrait ma priorc ? 

Ccst moi qui roffensai , qui pechai la premiere. 

Ta malhcureuse epouse est odicuse an ciel , 

Cher Adam ; c'est a toi de fl^chir r^terncl. 

Mes "vceux 5'epureront en passant par ta bouche. 

Que de nos coeurs soumis ie repentir le touche. 

Moins coupable a scs yeux, «ttendris-le pour toi^ 

Si ton amiti^ Tose, implore«le pour moi. 

Ai-je par mon orgueil attir^ sa vengeance? 

Mon coeur fiyec Satan fut-il d'intelligence ? 

Kon 'j du fruit dont sa ruse exalta les effcts 

Je youlus ayec toi partager les bienfaits. 

Par lui, s'il se pouyait, dans ma tendresse exfr^me, 

Je Youlus ajouter aux bontds de Dxeu meme. 

Ce Dieu, qai me punit, m'ordonna de t'aimer; 

Du feu qu'ii alluma mon coeur dut $'enflammer) 

£t ne devais-je rien a l'e'poux magnanime 

Qui plaint mon inforlune et me suit dans l'abime ? 

Pouvais-je trop payer ton amour et ta £oi ? 

L'objet de mon hommage apres Dieu , ce fut toi. 

£h bien! j'e5p^re encorj dans sa boute feconde, 

Ij']£ternel pour lui seul n'a pas forme' le monde \ 

Ea achcvant la terre , il a iini par nous. 

Tu naquis pour ta femme , et moi pour mon ^poux. 

Et que me font , sans toi , le monde et ses merveillos , 

Des coulfi^jrs pour mes yeux, des sons pour mes oreiilcs 

Dieu pre'vit que toi scul pouyais remplir mon coeur j 

£11 uous donuant la vie , il nous doit le bouheur. 

^''esp^re encore en lui : charme' dc son ouvrage , 

Lui-meme dans tes traits imprima son image. 

Voudrait-il Teffacer? Jion, perfide Satan! 

R4 



Digitized by 



393 LE DfiPART D'£DEN, 

H ne Teut pas deox fois abandonner Adam, 

Lui-m4iue il a maudit ta coupable victoirCy 

£t sur uos fronts encor fera briller sa gloire. 

Je crois a sa pitie , bien plus qu^a son courroux \ 

Notre faiblesse m^me aura plaide pour nous. 

liWchange criminel avait bris^ sa cbainef^ 

Instruit de uotre amour, il en arma sa baine. 

Par lui le fruit mortel en mes mains fut remis^ 

£t nous souffrons d^un. mal que Dieu m^me a permis. 

Mais peut-^tre ma plainte irrite sa colere ! 

Tu m^aimes ; je nV plus de reprocbe a lui faire. 

Je ne puis que benir le pouvoir qui t^a fait ; 

Que dis-je ? Ses rigueurs sont peut-ltre up bienfait. 

Jusque dans sa justice adorons sa cl^mence ; 

Nos maux seront bom^s ^ et sa grace est immense 

Pleure donc , gemis donc : ton Dieu tVcoutera ; 

Tcs cris iront au ciel ^ et mon coeur les suiyra. 

Tandis qu'elle parlait, dans la c^leste youte 
De longs sillons de flamme illaminant sa route^ 
Un ministre du ciel , sur un cbar lumineux 
Descendant lentemeot, semblait yenir vers eux : 
Regarde, cber Adam, dit IVponse craintive; 
Vers nous , du baut des cieux^ un messager annTe ; 
D^un air mel^ de grace et de sev^rite, 
Sur un nuage d^or , tout brillant de clart^ , 
11 vient. Nous sera-t-il ou fatal ou prospere ? 
Faut-il trembler encore? Ou faut-il que j^espdre ? 
Je ne sais ; mais mon coeur me dit que , dans ce jour^ 
Cet ange va de nous disposer sans retour. 
Avant qu*il oit de Dieu prononcd la sentence^ 
Hlite-toi , cber ^poux , d^invoquer sa cl^mence. 
Peut-ltre nos remords , port^^vers le saint lieuy 
Sont, avec nos soupirs, arriy^s jusqu^^ Dieu. 
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Doux comme son souris | prompt comme son tOQnerrcy 
Le pardon peut du ciel descendre sur la terre. 
Tu me Pas dit cent fois ; pour flecliir sa rigueur 
II ne faut qu^un moment y qu^une larme du coeur, 
Oui , mon ame k Pespoir se livre tout entiere. 
II en est temps encor ; commence ta priere. 

Son epoux s^agenonille , et des sons gemissans 
A Foreiile de Dieu yont porter ces accens : 

Seigneur , je suis coipable 9 helas! £| ta puissanct 
t)cvait mieuz esperer lle ma reconnaissance. 
CTest par toi qne je yis la liuni^re des cieux ; 
Toi-m^me ornas pour moi ces Champs d^icieuz ; 
Je Tiyais seul alors ; et dans ma solitude 
£ve vint de mon coear calmer mon inqni^tude. 
L^un pour raufre tons deux nons ^tions Pnnivers $ 
Tes bienfaits partag^s nous en <ftaient plus cbers. 
Pour celle qui charmait mon s^jour solitaire 
Je devais , mVs-tu dit , me montrer plus s^v^rc ; 
Je Tadorais , sans doute , et dans elle mes yeax 
Croyaient en la voyant voir un rayon des cieux. 
Pour elle mes regards accusent ma faiblesse ; 
Mais cVst toi qui formas sa grace enchanteresse; 
JVi perdu , pour lui plaire , et le monde et mes fils. 
£h ! Comment r^sister k celle que tu fis ? 
Dans roeuyre de tes mains je iVurais fait Qutrage ^ 
JVurais calomni^ ton plus parfail ouvrage. 
Que dis-je ? Mon malhenr vient tout entier de moi : 
Devais-je a sa beant^ sacrifier ta loi ? 
Cest a toi quVlle dut sa grace inexprimable ; 
£t plus ta la fis beUe 9 et plus je fus coupable. 
Je le suis ; mais mon crime adresse k ton pouvoir 
La Toix dn repentir , et non da desespoir. 
Au bout de runiyers ton foudre peut mVtteindre , 
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Le peclie ralluma , le remords doit Ti^teindrc. 
Que ton oreille s'ouvre aux cris de nos douleurs l 
Tu nous laissas Tespoir en nous laissant les pleurs. 
Abandonne par toi , c'est en loi que pespere. 
Permets qu'un fils ingrat tombe aux pieds dc son pert. 
Dieu puissant , j'entendis ta foudroyante Toix 
jficlater sur les monts et gi^onder dans les bois. 
J^entendis dans les airs^ noircis par les orages , 
Ton toniferre a grand bruit de'ohirer J|b -nuages 
J'entendis , par ton souffle avec force ^usses , 
Rouler, gros de debris, les torr^ns courroiiee'5 ; 
Mais ces foudres brulans qui tonneht sur nos t^tes^ 
Le fracas des torrens et le cri des teropetes , 
P mon Dieu I Valent-ils , pour prbclamer ton notn , 
L'accent de* la priere et la voix du pardon? 

Si je ne puis pour moi de'sarnier ta justice , 
Que sur moi seul au moins ton bras s'appesanlisser 
Lor.squ'elle osa toucher a 1'arbre du savoir , 
Eve espe'rait connaltre encor mieux ton pouvoir j 
Et plus dighe de moi j du ciel et de toi-meme j 
Entrer dans les secrels de la bonte supreme ; 
Ccst moi qui la perdis. Au moment du danger 
Mpn amour vigilaut devait la proteger. 
Tu m'avais confic sa fragile innocence ; 
Son bonbeur fut de'lruit par un moment d^absence. 
■^N^abandonne donc pas a toute ta rigueur 
L'e'pouse que ta main cboisit pr^s de mon coeur. 
Je devoue k tes traits ma tete criminellc ; 
Mais tu me punis trop en te vengeant sur elle. 
•La voilk devant toi , fedoutant tes regards , 
Les ycux noye's de pleurs, et lea cbeveuX ^psrs» 
Je ne demande plus cette beautd divine 
Qui revelait aux yeux sa cdlcste origine, 
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Et , lorsqn'ik descendaient dans ccs terreslFes lieux , 

Rappelait leur patde aux envoyes des cieux. 

Hais tends h ses remords ta main compatissante i 

Pour etre heureuse encor, qu'elle soit innocente; 

Dans les larmes d'Adam laye son de'shonneur ; 

Beprends-lui ses attraits , et rends-lni le bonheur. 

Dans quelque horrible lieu que ta rigueur nous jette, 

Qu^elle soit ma compagne , ct surtout ta sujette, 

Le malheur nous unit | ah ! J usques au trepa» 

Que i'alle'ge ses maux et conduise seS pas. 

Si ma main quelquefois peut essuyer scs iarmeff, 

Le plus affreux d^sert aura pour moi des charmes. 

Dans ce cruel exil, qu'en tremblaut je pr^voi, 

Nos repentirs unis s'eleveront vers toi, 

Parlout ou , rappelant ce s^jout de delices y 

Quelques fleurs nos yeux ouvriront leurs calices, 

Tous deux sur un autcl , eleve par nos mains , 

Nous en ferons hommage.au mattre des humams. 

Si pourtant nous pouvions sous nos riants ombrages 

Gueillir encor nos fruits et benir tes ouvrages ! 

Lk , nous fumes heureux ! La , dociie a tes lois y 

Mon Eve m^ap^aru): pout la premiere fois. 

l^on, je n'esp^re plus, parmi les choeurs des anges 

Savourant rambroisie et chantant tes louanges, ^ 

Partagcr ton bonhenr et ta gloire avec enx ; 

Que je sois auprSs d'Eve , et je suis dans les cieux l 

Ainsi parlait Adam , et la sainte milice , 
Du char qui dans les airs Je'g^rement se glisse , 
S'abat sur la montagne ; a leur t^te est Michel , 
Qui vient bannir dT^den le couple criminel. 

CeSsez de vous flatter d^une esp^rance vaine , 
Leur dit-il; du p^che vous porterez la peinc. 
Le cri de vos remords, yos piieres, yos voeux. 
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Ont frapp^ mon oreiJle en montant vers les cieux ; 
Mais il nVn est plus temps: rhomme plein de faiblessej 
Borne dans son pouvoir , bom^ dans sa sagesse , 
£st dans ses Tolontes sujet au repentir. ' 
DicU) qui ne peut errer, ne peut se dementir : 
Sa diyinit^ meme et sa sublime essenoe 
Mettent une limite k sa toute-puissance ; 
II ne peut de ses droits accorder Tabandon. 
Sa gran(3eur a lui seul interdit le pardon , 
£t sa longue indulgence , en reprenant la foudre , 
.Par des coups ^clatans a besoin de ^''absoudre, 
Aussi, comme P^clair ^chappe de ses mains, 
LUrr^vocable arret du maitre des humains» 
Au but marqi^e ^''en haut par son oeil redoutable^ 
Porte de son courroux le trait inevitable. 
Nul secret ne se cache au Dieu d^ y6ni6 \ 
Nul attentat nVchappe a sa s^verit^. 
Venez donc 9 suivez moi. Pour expier tos crimes , 
Dieu se doit vos malhenrs , il se doit des victimes* 
Un jour , un jour viendra qu^un grand m^diatenr 
D^sarmera pour vous Fange exterminafeur. 
Jusque-lk vous devez^ par un chatiment juste, 
Satisfaire, ea souffirant, ce monarque auguste. 
Je vous apporte ici ses ordres absolus. 
Ces jardins foHunes ne vous reverront plus. 
II les avait par^s pour un couple (idele : 
Cette terre aujonrd^hui vous rejette loin d'elle. 
Je plains votre infortune; et mSme daus les cieux 
Des pleurs , en Papprenant , ont coule de mes yeux ; 
Mais vous Ites jug^s , et vos plaintes sont vaines, 

Le sang d^Eve a ces mots se glace dans ses veines. 
Cependant ^ au milieu du bataiUon sacre , ^ 
Soumise} mais pensiye, et le ceeur dechire , 
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Elle fouk en passant les plantes ddfltuiies , 
Les arbrisseaux moiirans , les roses fletries; 
A travers ces ddbris , siir ses pieds chancelans , 
Entre Adam et Michel elle avance h pas lents. 
La nature partout semblait ddshonorde. 
Seule , moins languissante et moins de'color^e ^ 
Une rose restait ; mais ses jeunes boutons 
Paraissaient k regret ddployer leurs festons. 
D^ye , k travers ses pleurs , les yeox Pont aper^uc | 
Sur son frele calice elle arrlte sa vue : 
Fleur charmante , dit-elle , entre toutes les fleurs » 
Toi dont ayec plaisir je cultitais sceurs , 
Toi dont je parfumais ma couche nuptiale, 
Avant que de mourir sur ta tige natale , 
Sur tes rameaux soufirans laisse-moi te saisir ; 
C^est leur dernier tribut , et mon dernier plaisir. 
Comme toi , je parais cette enceinte cheric ; 
Uelas ! £t comme toi le peche mV fletrie. 
Elle dit, la detache , et, suiyant son chemin» 
A reuyoy^ celeste abandonae sa main. 

£n parcourant ces lieux , autrefois pleins de graces^ 
Partout du chatiment elle aper^oit les traces. 
Son oeil rencontre enfin le berceau nuptial , 
D^oii quelques fleurs pendaient sur le lit conjugal. 
Son coeur k cesyddbris trouye encore des charmes : 
Berceau ch^i , dit elle en le baignant de larmes , 
Toi qui yis mon bonhenr , connais mon ddsespoir ! 
Ah ! S'il faut te quitter , fallait-il te revoir ! 
Adieu , sdjour de paix , d^amour et de deHces I 
Ici mes souyenirs sont autant de snpph*ces, 
£t mes plaisirs perdus , se changeant en douieuxSy 
De mes f^licitds composent mes malheurs. 
Charmes de Tisiter nos demeures agrestes, 
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Ici in'apparaissdiciit leb envojcs qel^t^s» 

Ici , m^en souviens , du divio Raph/^^l . 

La con^olante voix m^eutretepait du ciel. 

Diei^ memc k nos regards s^y montra dans sa gloire* 

Sortez, rians tableaux, de ma.triste memoire. 

Ces beaux jours ue sont plus : le farouche Sataa 

A perdu, par mes mains^ le malhcureux Adam. 

O vous dont loin d'ici j'emporterai Timage , 

Myst^rieux abris-, d^licieux omhrage, 

Anges qui visitiez aqtrefpis ce beau lieu , 

Paix du coBur , douces nuits , jours innocens , adicu ! 

£t toi, couche sacre^e, ou mou ame ravie 

En commengant d'aimer crut commen^er la vie ; 

Toi que baignent nos pleurs pour la derniere fois , 

Quelle tu m'as rc^ue , et quelle tu m€ vois ! 

Dieu nous a retire sa bonte paternelle j 

Tu me vis innocente , ^t j^ pars criminclle ! 

Je pars avec douleur , heias ) Et sans retour ! 

Ainsi, pleurant ces lieux.si chers a son amoury 
Du premier des humains la compagne chdrie, 
En quittant son berceauy croit quitter sa patrie. 

Adam ne pleure point. Dans sa male douleur 
H voudrait porter seul tout le poids du malheur. 
Ter le chSne , qu'embrasse iine plante del^le , 
La defend de Porage et demeure immobile, . 
Tout a coup il s'e'crie : O ma cherc moitid , 
Ecoule ! Ecoute encor la voix de Pamitie ! 
Ainsi que toi, j'aimai ces riantes demeuresy 
Ou,*comme nos ruisseaux, coulaient nos douces heures 
Mais quel charme aujourd'hni peuveut avoir ces lieuz 
Ou j'armai contre moi la coiere dcs Dieux? 
Ce u'est plus cet £den oh la terre naissante 
Bepondait avec joie k ma yoiz innoccntc ; 



Digitized by 



LE DfiPART D^tDEN. 

Cest^den profan^ par mon coupable orgueil^ 

Ici nos atteniats repandireut le deoil y 

£t mon ingratitude , en d^sastres feconde ^ 

Des promesses du ciel desh^rita le monde. 

Ces plaines , ces coteaux , a nos regards si donx i 

Tout ce qui nous fut cher depose contre nous. 

le pars ; mais dans mon coeux i'emporte Pesp^rance : 

L^espoir marche toujenrs aupr^s de la soufiirance. 

"Nou , mes vceux les plus chers ne seront point trahis« 

Dieu nous eut s^par^s, s^il nous ayait hals. 

Sa bont^ se fait yoir dans sa justice meme f 

Ch^re ^pouse , on n^est point malheureux quand on aime 

S(os coeurs etaient unis dans ]a prosperit<^ y 

Ils resteront unis contre Padversite. 

Quelle douleur ne c^de h. ta douce presence! 

Je puis braver Pezil , mais non pas ton absence. ^ 

L^un par Pautre , en nn jour , nous nous sommes perda* 

Mais pour nous 1« malheur est un lien de plus. 

Viens ; ma main essulra tes larmes , et les miennes 

Perdront leur amertume en se m^Iant aux tiennes. 

A cc discours touchant , le terrible Michel 
Semblait presque oublier Pordre d e^lTSlemel ; 
La piti^ dans son coeur de'sarmait^la yengeance» 
D^un envoye de Dieu la celeste indulgence 
Temperait ses regards , et de son fer divin 
Les eclairs adoucis sMteignaien|^dans sa main* 
Mais enfin^ d^un air doux a-la-fois et sev^re 
Hemplissant a rcgret son triste ministere , 
A la porte d^^den il les conduii tous deux, 
£t console en ces^ mots leur exil rigoureux : 

Couple aimable! D^^Eden vous touchez Ja limite. 
C^en est faii ; mais je dois , avant que je vous quilte V 
Contre yotre iufoftune armer yotce raisoa. 
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Voyez s^oayrir aa Ibin cet immcnse borizon. 

La , vous retrouverez encor la Providencc , 

£t pour vous le travail produira rabondance; 

Pourtant n^esp^rez pas ^ dans ce s^jour nouveau f . 

Un*bonheur ^toujburs pur , un destin toujours bea*.' 

Peut-^tre vos enfans feront couler vos larmes; 

Peut-Stre , pour vos coeurs nouveau sujet dVlarmes^ 

Leurs discords troubkront votre felicite^ 

£t leur mere j pleurant sur sa fi^condit^> 

Verra s'ouvrir par eux \es sc^nes de la guerre. 

H^las ! Le vrai bonbeur ^''est point fait pour ]a terret 

Votre ame peu long-temps en gouta les douceurs , 

£t votre £den lui-meme a vu couler vos pleurs, 

Hais le ciel, si vos coeurs soufiVent avec CQurage,. 

Vous dedommagcra de ces momens d^orage. 

Lk, Dieu lui-meme un jour be'nira votre bymen^ 

La, fleurira pour vous le v^ritable ]£den. 

Jusque-li P^ternel, temperant vos disgrace&^ 

De sa juste vengeance efi*accra les traces. 

Les elemens , que Dieu dechaina contre vous ^ 

Serviront ses bont^s bien plus que son courrous* 

Les cbaleurs muriront la grappe feconde'ei 

Le ciel vous versera Yk bienfaisante onde'e. 

La tempete elle-meme en balayant les airs y. 

J)tB infectes vapeurs purgera runivers, 

Et le foudre indulgent d^un maitre moins se'v^r» 

Vous dira sa puissance et non pas sa colere. 

Des, volonfces du ciel ministre obeissant, 

Mais de votre malbeur ami compatissant » 

3VIoi-meme quelquefois des celestes demeures 

7e viendrai du travail vous adoucir les beures} 

Volre inexperience entendra mes le^ons i 

De vos cbamps paresseux je bltlerai lcs dons;. 

yous me verrez souyenk daas tos nouyeaux domftint» 
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All^er yos trayaax et soulager yos peinclSy 
£t parmi la rosee , en ce sejour martel , 
Vos jeune'^ plaat^ boiront qufidques larmeS da eiel* 
Kourrissez dans yOtre ame ayec persey.erancQ 
Et Phuoible repentir et la douce esp^rance^ 
Tous les deux k proflt mettez yotre malheur. 
Dieu n^a pas sanS dessein afflig^ yotfe coeurj 
Que de ses cfalitimens et de votre disgraco 
li^exemple salutaire instruise yotre race, 
Quand, ioin de ce beau lieu, qui nous yit tant defois^ 
Ou savourer vos fruits , ou visiter yos bois^ 
Au lieu de cultiver cette plaine si belle , 
U yous faudra lutter contre un terrain rebellejk 
£t du sillon ingrat , creuse p^niblement , 
De yotre faim pressante arracfaer raliment* 
Dites k Tos enfans , devenus -yos yictimes : 
Voila votre destin et le prix de nos crimes. 
Du mal qui vous punit ils ont tous faerit^; 
Qu^ils en le'guent Ffaistoire a leur poste'rit^ ^ 
Et que de leurs rdcits Fimpression profonde 
Courbe tous les faumains sous le maltre du monde.' 
Ofa ! Combien je voudrais dans les plus doux climatt 
Vous cfaoisir un asile et diriger yos pall 
Alais il est temps que j'aille au Dieu de la cl^mence ^ 
Aunoncer vos douleurs et yotre obeissance. 
Prostern^ devant iui , j^implorerai pour yous 
Des jours moms rigoureux ,et des destins plus douz; 
Vous , ne murmurez point contre l^tre Supr^me. - 
Le murmure est un erime et la plainte un^ blaspfa^me. 
Li^impatience aigrit le cfaagrin douloureuz, 
£t les coeurs r^sign^s ne stmt point malfaeureox* 
Du bonfaeur k la peine endurez le passage ; \ 
Des arts consolateurs faites Papprentissage ; 
Que la terre pour yous soit un nouyeau jardia^ 
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£t dans ce lieu d^exil refaites votre ^en. 

^ntour^s de yos fils et de vos fleurs naissantes , 

Vous Idyerez au ciel yos mains reconnaissantes, 

£t Tos cbants d^al^resse et yos liymnes d^amonr 

Du soleil renaissant salueront le retonr. 

Ainsi raffreux Satan aura perdu sa profe ; 

£t le ciel , qui yous plaint , yous deyait cette joie* 

II dit, prend son essor, remonte yera les cienz/ 
£t long-temps dans les airs ils le soiyent des yenz. 
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